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Tout Contrefacteur ou débitant de contrefaçons de cet Ouvrage 

sera poursuivi conformément aux lois. 

Tous les Exemplaires sont revêtus de ma griffe. 

AVIS. 

g signifie Paragraphe. Tous les renvois d'une régie à une autre sont fails par 
paragraphes et non par pages. 

Cf. est une abréviation de Confer (comparez). 
= (signe d'égalité) annonce que ce qui suit est l'équivalent de ce qui précède. 
S. veut dire Suppléez, ou Sous-entendez. 

PRÉFACE. 

L'auteur de tout livre doit compte au public de son dessein , surtout 
lorsque après tant d'autres il vient traiter une matière qu'on pourrait 
croire épuisée. On a beaucoup écrit sur la grammaire latine, et de-
puis que la savante école de Port-Royal a montré, par la publication 
de sa Nouvelle Méthode, comment et en quelle langue elle devait être 
enseignée à des Français, les méthodes et les rudiments se sont mul-
tipliés sous toutes les formes. Je ne chercherai pas ce qu'y a gagné 
la science grammaticale ; toutes les tentatives qui ont pour but de faci-
liter une étude sans laquelle il n'y a point d'éducation libérale, méri-
tent des éloges ou au moins de l'indulgence; et ce n'est pas au moment 
où j'apporte ma pierre à l'édifice commun, que je voudrais juger ce 
que d'autres ont fait avant moi. 

Près de trente ans se sont écoulés depuis que j'ai exposé les éléments 
de la grammaire grecque dans un ouvrage que les maîtres et les élèves 
ont accueilli avec une faveur dont je suis honoré et reconnaissant. Je ne 
reprendrais pas la plume à mon âge, et pour un travail du même genre, 
si je ne croyais avoir quelques vérités utiles à enseigner, quelques préju-
gés à détruire. Tout n'a pas été dit en France sur la langue latine. ¡Nous 
sommes même, il faut en convenir, restés à cet égard fort en arrière de 
l'Allemagne Je n'ai rédigé cette Méthode qu'après une longue et sé-
rieuse étude de toutes les grammaires publiées dans ce pays. L'exposition 
lumineuse et facile du Docteur Zumpt; la riche collection d'exemples 
rassemblés parBrœder, G. F. Grotefend, Ramshorn; la marche toute 
scientifique d'Aug. Grotefend, Billroth, W eissenborn ; les traités plus 
élémentaires de Blumc et de Bischolï; le cours si complet de Rcisig, 
commenté par Fr. llaase; les Opuscules de Gernhardetde Wagner ; 
les savantes recherches de Schneider et de Struve ; la Théorie du style 

•1. M. Lcudiè re a publié à Pa r i s , eu 18-0, Ja ¡neijii&"e livraison d ' u n Trai té complet 
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latin de Grysar; les Particules de Hand, et tant d'autres ouvrages 
que je pourrais ajouter à cette liste, m'ont été, je me plais à le re-
connaître, d'une grande utilité. Je ne parle pas ici des livres plus 
anciens de Sanctius, de Vossius, de Ruddimann, ni des Grammairiens 
latins. J'ai tout consulté, et, autant que le plan et le but de mon 
travail le permettaient, j'ai tout mis à profit. 

Mais si j'ai fait usage des matériaux étrangers, c'est avec une cri-
tique indépendante et un choix parfaitement libre. Les observations 
que je n'ai pu manquer de recueillir dans un long exercice de l'en-
seignement, jointes à l'étude comparative des principaux idiomes de 
la famille dont le latin est une branche, m'ont permis de me former 
sur beaucoup de points une opinion personnelle. Toutes les idées 
dont la vérité m'a paru incontestable, qu'elles soient miennes ou 
qu'elles me viennent d'autrui, je les exprime sous ma responsabilité 
propre, selon que l'ordre des matières les amène, sans rien discuter, 
sans rien mettre en problème; le scepticisme et la polémique doivent 
être sévèrement bannis d'un livre destiné à l'enseignement. 

Celui-ci est tout pratique, et j'ai eu soin de n'y rien mettre qui 
ne fût à la portée des plus jeunes intelligences. Toutefois, si les 
règles que je donne sont simples, elles ne sont pas mécaniques. 
Le temps n'est plus où l'on n'accordait au jeune âge qu'une mé-
moire toute passive. Il n'est pas aujourd'hui un maître éclairé qui 
ne sache que l'enfant raisonne, et qu'il raisonne avec une justesse 
qui-surprend quelquefois les hommes faits, tant qu'on n'a pas laissé 
pénétrer d'idées fausses dans son esprit. C'est à nous qui ensei-
gnons, de cultiver une faculté si précieuse, et l'étude des langues 
nous en fournit le moyen le plus direct et le plus infaillible. La 
grammaire est la logique des enfants, et cette logique, ils l'appren-
nent, pour ainsi dire, sans s'en apercevoir, parce que l'application 
marche toujours à côté du précepte. L'art est de leur montrer les 
choses une à une, avec ordre, en passant toujours du connu à 
l'inconnu, du simple au composé, de ce qui est facile à ce qui l'est 
moins. 

La logique grammaticale a son domaine propre dans la syntaxe ; 
mais il ne faut pas croire qu'elle soit étrangère à la théorie des 
formes. Les mots dont se compose une langue ne sont pas des signes 
purement conventionnels, inventés séparément, et indépendants l'un 
de l'autre. Ils forment un ensemble harmonique, dont chaque partie 
se développe suivant des lois fondées sur les habitudes de notre esprit 

et sur la nature de uos organes, lois en vertu desquelles une seule 
racine produit une foule de dérivés, qui s'y rattachent comme les 
rameaux à la branche, et,comme la branche au tronc de l'arbre. 

Le point de vue de cette Méthode est donc l'union de l'organisme 
et de la logique. En conséquence, dans la première Partie, en trai-
tant des différentes espèces de mots, j'en analyse les formes, mais 
seulement autant qu'il le faut pour en montrer les rapports mutuels 
et pour aider la mémoire. Les philologues versés dans la grammaire 
comparative trouveront que je n'ai pas poussé cette analyse assez 
loin. Si d'autres personnes croyaient, au contraire, que certains 
détails où je suis entré n'étaient pas absolument nécessaires, je les 
prierais de remarquer d'abord que la mémoire ne retient sûrement 
que ce dont l'esprit s'est rendu compte; ensuite, qu'un enfant au-
quel vous expliquez la raison des choses, vous en sait gré, et vous 
récompense de votre peine par une attention plus soutenue. II est 
flatté de la confiance que vous avez dans son jugement; l'émulation 
le gagne, sa pénétration s'éveille, et vous le verrez quelquefois 
compléter une théorie dont vous ne lui aurez indiqué que les pre-
miers éléments. Je ne veux pas que l'on étale devant des commen-
çants les curiosités de la science, mais je veux qu'on leur en dé-
couvre les principes. Ainsi, par exemple, quand on dit que le verbe 
attributif renferme implicitement l'idée d'un attribut et celle du verbe 
Cire, théorie connue même dans les écoles primaires, il est cer-
tainement utile de faire voir que les parfaits en ni, comme potui, 
moiiui, ou en ri, comme amar,i, delevi, audivi, contiennent réelle-
ment l'auxiliaire fui, dont Vf a disparu parce que l'aspirée forte 
n'est admise dans aucune flexion grammaticale. J'aurais pu même 
ajouter que l'a à'amâvi, Ye de detivi, l'¿ (Vaudivi, ne sont longs 
que par une compensation euphonique de cette /' supprimée, et 
que, s'ils le sont encore dans les supins amàlum, delêtum, audilum, 
c'est par analogie et non par contraction, de même qu'ils le sont 
dans errâbundus, verëciuidus, où l'on ne peut pas supposer de 
voyelle retranchée. C'est un exemple de l'influence réciproque de 
la flexion sur la quantité et de la quantité sur la flexion, influence 
dont on voit une preuve non inoins frappante à la page 65 , et qui 
pourrait fournir à l'enseignement de la prosodie des principes tout à 
fait nouveaux. Sans entrer dans cette question , je marque la quan-
tité sur les principales voyelles des déclinaisons et des conjugaisons; 
il en résultera au moins que les élèves rapprendront sans travail , et 



qu'ils se formeront, par le seul effet de l'habitude, une prononciation 
régulière. Le signe de la longue remplacera, sur l'ablatif féminin . 
cet accent circonflexe qui contredit toutes les règles de l'accentuation 
latine, et qu, doit tôt ou tard disparaître de nos éditions classiques. 

Le plan de cette méthode est le même que celui de ma Gram-
maire grecque Les cent quatre premières pages ne contiennent que 
es règles les plus générales et les plus élémentaires. J'ai rejeté dans 
e ïnipplement tout ce qui aurait pu embarrasser les commençants, 

toutes les exceptions, toutes les formes empruntées au grec. Je 
n a. rien innové dans l'ordre ni dans le nombre des déclinaisons et 
des conjugaisons. Sans doute, en latin comme en grec ; les décli-
naisons peuvent aisément se réduire à trois, et les conjugaisons 
a une seule. J'ai plus d'une fois démontré publiquement la parfaite 
similitude des deux langues sous ce rapport. Mais, tout en constatant 
ce lait si connu de linguistique, j'ai toujours pensé qu'il y aurait plus 
d inconvénients que d'avantages à y conformer les paradigmes qu'on 
met sous les yeux des élèves. Je n'en explique pas moins les lois qui 
président a la flexion des noms et des verbes, et l'analyse que je 
donne des uns et des autres montrera suffisamment comment toutes les 
lormes se développent sous l'influence d'un principe commun. 

La troisième déclinaison occupe, dans cette Méthode, plus de 
place que les quatre autres ensemble ; mais il fallait enseigner dans 
quels noms l'ablatif singulier est en dans quels noms il est en 
•1 fallait distinguer, au génitif pluriel, les désinences «me t m m , à 
1 accusatif singulier, em et im, et je ne pouvais le faire sans multi-
plier les exemples. J'ai lieu de croire qu'il ne restera plus, sur ces 
divers points, aucune difficulté, si, aux règles de la partie élémen-
taire on ajoute les remarques contenues dans le Supplément'. J'ai 
donné pour premier modèle de cette déclinaison le masculin labor 
parce que tous les substantifs en or sont masculins, excepté trois qui 
sont féminins ( arbor, soror, uxor ), et quatre qui sont neutres ( cor 
ador, œquor, marmor). Les autres noms à décliner sont rangés par 
classes, de la page 9 à la page 17, dans le seul ordre qui permîi 
d établir quelques règles générales. Le maître pourra , s'il le veut les 
considérer simplement comme des sujets d'exercice, et ne pas faire 
apprendre aux commençants les règles et les observations qui ac-
compagnent chaque liste ; mais je ne crains pas d'affirmer que . dès 

IX 

qu'un enfant intelligent aura lu ces huit ou neuf pages , il voudra les 
relire, et ne tardera pas à les savoir. 

La manière dont j'ai présenté les verbes facilitera beaucoup, je 
l'espère, l'étude et l'intelligence de la conjugaison. Les paradigmes 
sont suivis d'une analyse des formes qui contient, sur les parfaits et 
les supins, les seules règles qu'il soit possible d'établir dans une ma-
tière où les anomalies sont si nombreuses. Les listes de verbes d'où 
je déduis ces règles offriront des modèles à conjuguer d'autant plus 
utiles que toutes les formes de parfait et de supin s'y trouvent réunies 

Je n'ai point partagé les temps en principaux et en secondaires. Cette 
division, si commode en grec, où chacune des deux classes a ses ter-
minaisons distinctes, est stérile dans les verbes latins, dont toutes 
les troisièmes personnes se terminent par les mêmes lettres. J'y ai sub-
stitué la division en deux séries, dont la première présente l'action 
comme non accomplie ( amo, amdbam, amabo), et la seconde 
comme accomplie (amavi, amaveram, amavero). Cette division, 
déjà indiquée par Varron2 , a le double avantage d'affecter à la fois et 
la forme et le fond ; la forme, puisque les temps de chaque série 
dérivent l'un de l'autre ; le fond, puisque, les actions exprimées par 
chaque groupe de temps sont entre elles comme ce qui est fini et ce 
qui dure encore, différence profonde, qui a son application dans toutes 
les parties de la Syntaxe, et dont l'importance peut être appréciée 
par la seule comparaison de liber leclus est et liber legitur ( §68) . 
C'est aussi un merveilleux encouragement pour l'élève , de savoir que 
tous les verbes de la langue, sans aucune exception, se conjuguent 
d'une seule et même manière aux temps de la seconde série, et que la 
conjugaison de ces temps est connue dès que l'on sait fui, fueram, 
fuero. Car le verbe sum, celui de tous qui ressemble le plus au 
français, est aussi, en quelque sorte, la clef de tous les autres. Le 
rôle qu'il joue comme auxiliaire dans la conjugaison du passif, rend 
l'étude de cette voix si facile , que plus d'un enfant récitera les trois 
derniers temps d'amari avant de les avoir lus. 

Le Supplément ne devra être étudié d'une manière suivie que par 
des élèves un peu avancés ; mais, à tous les degrés de l'enseignement, 
le maître pourra en faire connaître les paragraphes qui se rapporlc-
raient aux textes qu'il explique ; e t , comme lui-même en possédera 
bien tout le contenu. il y trouvera des détails qui , placés à propos 

1. On pourra, dans le premier ense ignement , ne pas faire réciter le texte des § § 5 7 , 
5 S cl 59. — 2. fie Ung, loi. I. IX, § W; X, •> 'i*. • 



dans ses leçons, y jetteront de la variété. Les listes des verbes, rangés 
daprès la terminaison du parfait et du supin, seront d'un grand 
secours pour la composition et la correction des thèmes, puisqu'elles 
indiquent avec exactitude les formes dont on peut se servir et celles 
qu il faut éviter. 

Je n'ai pas craint d'admettre dans les différentes parties du Supplé-
ment un assez bon nombre d'archaïsmes, en avertissant toujours de 
n en pas faire usage. Quelque élémentaire que soit une grammaire 
il faut pourtant qu'elle prépare à la lecture des auteurs, et l'on trouvé 
à chaque page de Plante, de Térence, de Lucrèce, desJormes qui 
ari eteraient le lecteur, si elles n'étaient connues d'avance* 

Dans la Syntaxe, je me suis borné plus strictement au latin de 
1 époque classique, laquelle finit à la mort d'Auguste. Il s'agit ici 
d enseigner non-seulement à lire le latin, mais encore à l'écrire, et 
pour cela il ne faut offrir que des modèles d'une pureté irréprochable • 
¡1 faut surtout ne pas mêler ensemble des styles de siècles et de carac-
tères différents. Si donc l'on rencontre dans Tacite, dans les deux 
Fîmes, dans Tite-Live même et dans Salluste, quelques tournures 
dont la Grammaire ne fasse pas mention, elles ne sont pas oubliées • 
elles sont omises à dessein. Il n'en peut résulter aucun inconvénient • 
un eleve exercé devinera bien plus facilement une construction irré-
guhère qu une forme insolite. Sans doute les exceptions syntactiques 
auraient pu faire aussi l'objet d'un supplément ou au moins de re-
marques séparées ; mais il faut se borner ; et mettre tout dans un livre 
n est pas le moyen de faire tout apprendre. J'ai du reste signalé de 
place en place un assez grand nombre de ces locutions non cicéro-
niennes, pour qu'on puisse les reconnaître quand elles se rencontrent 
et apprécier la différence des styles. 

La Syntaxe est divisée en générale et en particulière. La Syntaxe 
générale, quoique très-courte, contient en abrégé les règles qui ré-
gissent l'emploi de toutes les parties du discours. Elle peut suffire au 
premier enseignement, et celui qui la possédera bien analysera sans 
peine toute sorte de propositions. Les exemples y sont gradués, et 
-'"Hé part .,e n ai supposé connu ce qui ne l'était pas. C'est ainsi 
que le lecteur passe, de la proposition isolée et absolue , aux propo-
s o n s coordonnées, et de celles-ci aux propositions subordonnées de 
diverses espèces. La Syntaxe particulière reprend uuà un , et applique 
ux d fférentes constructions de la phrase latine, les principes établis 

dans la Syntaxe générale; Dans l'une et dans l'autre, toute la doctrine 

repose sur l'analyse de la proposition et sur les rapports des propo-
sitions entre elles. Je n'ai jamais compris les règles qui prescrivent 
de s'exprimer en latin de telle ou telle manière, suivant que tel mot 
français sera placé avant ou après tel autre. Ces procédés mécaniques 
faussent l'esprit au lieu de le guider. L'art d'écrire n'est pas si simple 
ni si absolu, qu'on puisse l'apprendre par des formules; il y faut de la 
réflexion et du raisonnement. Pour montrer au plus jeune enfant sa lan-
gue maternelle, il n'y a pas aujourd'hui un maître public ou privé qui 
n'ait recours à l'analyse logique. C'est cette méthode qu'il s'agit d'ap-
pliquer au latin ; c'est la plus sûre et la plus prompte pour conduire à 
l'intelligerfce d'abord, puis à l'imitation des textes qu'on étudie. 

L'intelligence et l'imitation , c'est-à-dire la version et le thème, tel 
est le double objet qu'on doit se proposer dès le début de l'ensei-
gnement, et je ne l'ai pas perdu de vue un seul instant dans la rédaction 
de cette Syntaxe. Les expressions latines et les locutions françaises 
sont continuellement mises en regard, et peuvent, chacune à leur 
tour, servir de sujet ou de modèle d'exercices. Tous les exemples 
sont tirés des auteurs : j'en ai recueilli une partie dans mes lectures ; 
j'en ai emprunté un grand nombre aux grammairiens étrangers. 
Mais je n'ai jamais accepté une citation, pour ainsi dire, sur parole. 
Je les ai toutes vérifiées sur les meilleures éditions. Cependant je me 
contente le plus souvent de nommer l'auteur; une indication précise 
du livre et du chapitre eût considérablement grossi le volume et 
eût embarrassé le texte des règles ; elle n'aurait d'ailleurs eu d'intérêt 
que pour le philologue, et celui-là pourra, s'il le veut, consulter 
les grands recueils où j'ai puisé moi-même 1. Je n'offre aux maîtres et 
aux élèves qu'un ouvrage pratique ; je cherche à répondre aux be-
soins de l'enseignement; l'érudition saura toujours se satisfaire elle-
même; tout ce qu'elle peut demander à un livre comme celui-ci, 
c'est de ne pas offrir de résultats qu'elle ne puisse avouer. 

J'ai entendu souvent d'habiles professeurs se plaindre de trouver 
à chaque instant les règles des grammaires en contradiction avec 
l'usage des meilleurs écrivains. J'ai tâché que la mienne fût à l'abri 
de ce reproche. Cependant les voies de l'esprit humain sont multiples, 
e t , comme elles, les procédés du langage. Aussi est-il arrivé plus 
d'une fois qu'après avoir constaté l'usage le plus général, et cité. 

•t. J 'a i pour tant cité avec renvoi détai l lé , l ou tes les fois que cela m'a paru nécessaire 
pour autoriser une régie moins généra lement connue. 



à l'appui, uu exemple de Cicéron,j'ai drt signaler chez Cicerón lui-
même des exemples contraires. C'est principalement sur l'emploi des 
modes après les conjonctions qu'il est difficile de donner des règles 
absolues. Il n'y a pas de partie de la Syntaxe qui soit plus délicate. 
Comme le choix du mode dépend de la manière dont celui qui parle 
conçoit sa pensée, et que la même pensée peut être concue de plu-
sieurs manières, il s'ensuit qu'il régnera toujours dans l'usage un 
arbitraire au moins apparent. Toutefois j'ai traité les conjonctions 
avec un soin particulier, et j'ai essayé d'établir quelques règles d'une 
application sûre et facile. 

L'ouvrage est terminé par un recueil de gallicismes ,4 ipie je n'ai 
pas eu la prétention de rendre complet, mais qui doit suffire pour 
montrer comment une idée se transforme en passant d'un idiome dans 
un autre. Qui dira combien il faudrait de volumes pour donner une 
règle de traduction applicable à chaque tournure française? Il faut 
compter ici beaucoup sur le raisonnement et sur l'usage, un peu 
sur le lexique. 

Une Table analytique des matières présente, sous un seul coup 
d œil et dans leur ordre, tous les titres de l'ouvrage. Le volume est 
terminé par deux Tables alphabétiques, l'une des formes et des ex-
pressions latines, l'autre des principales expressions françaises expli-
quées dans la Syntaxe. On reconnaîtra, je pense, l'utilité de ces 
deux dernières dans le double exercice de la traduction du français 
en latin et du latin en français. 

I e ' janvier 1841. 
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pas eu la prétention de rendre complet, mais qui doit suffire pour 
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un autre. Qui dira combien il faudrait de volumes pour donner une 
règle de traduction applicable à chaque tournure française? Il faut 
compter, ici beaucoup sur le raisonnement et sur l'usage, un peu 
sur le lexique. 

Une Table analytique des matières présente, sous un seul coup 
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S I G N I F I C A T I O N S . 

Verb . d é p o n . q u i ont aussi la f. ac t ive , 1 5 6 
Par t ie , dépon . p r i s d a n s le sens pass i f , 1 5 6 
Pa r t i e , passifs pr is dans le sens a c t i f , 1 5 7 
Par t ie , passifs fo rmés d e v. n e u t r e s , 157 
V. passifs pr is d a n s le sens r é f l éch i , 1 5 8 
Verbes neut res-pass i fs , 1 5 8 
APPENDICE SUR LE GENRE DES NOMS, 1 5 9 

SYNTAXE G É N É R A L E . 

ANALYSE D E LA P R O P O S I T I O N . 
Emplo i du n o m i n a t i f , 
Accord d u verbe avec le s u j e t , 
Accord de l ' ad jec t i f avec le s u b s t a n t . , 
Adject i f pr is subs t an t i vemen t , 
Ell ipse d u ve rbe esse, 
At t r ibu t compr i s d a n s le v e r b e , 
S n j e t sous - en t endu , 
Adjec t i f s d é p e n d a n t d u s u j e t o u de l ' a t -

t r i b u t , 

Substant i fs d é p e n d a n t d u , e tc . , 
Appos i t i on , 
Emplo i des cas indi rec ts : Gén i t i f , 
Da t i f , Accusa t i f , 
Abla t i f , 
Emplo i des a d v e r b e s , 
Modè le d ' a n a l y s e l o g i q u e , 

U N I O N D E S P R O P O S I T I O N S . 
PROPOSITIONS COORDONNÉES. 

Con jonc t i on ET, 172 
Accord d u ve rbe avec plus , s u j e t s , 1 7 3 
Accord d e l ' ad jec t i f avec plus , s u j e t s , 1 7 3 
Con jonc t ions OU e t NI, 1 7 5 
Con jonc t ion MAIS, 176 
Conjonc t ions OR, DONC, CAR, 177 

164 
164 
1 6 4 
1 6 4 
1 6 6 
1 6 6 
1 6 6 

167 
1 6 7 
1 6 7 
168 
1 6 9 
170 
170 
171 

PROPOSITIONS SUBORDONNÈU*-
S I cond i t i onne l , 178 
.4 moins q u e . . . 11e, 1 7 9 
QUE, r e n d u p a r l ' i n f in i t i f , 179 
Proposi t ion infinitive c o m p l é m e n t , -180 
Proposi t ion infinitive en f r a n ç a i s , 1 8 1 
Proposi t ion infini t ive s u j e t , 1 8 1 
Infinitif seul se rvan t de c o m p l é m e n t , 182 
Inf ini t i f seul se rvan t de s u j e t , 183 
Inf in i t i f f r ança i s r e n d u en latin p a r u n 

m o d e p e r s o n n e l , 18.3 
QUE exp r imé p a r UT, 1 8 4 
Verbes q u i a d m e t t e n t d e u x cons t ruc -

t ions dil i 'éreutes, 185 
EMPLOI DE qii&jfgitœ, quod, 186 
An técéden t p lacé après le r e l a t i f , 1 8 7 
An técéden t s o u s - e n t e n d u , 187 
Relat i f e n t r e d e u x cas d u m ê m e n o m , 187 
Relatif en t r e d e u x n o m s d i f fé ren ts , 188 
Relat i f se r a p p o r t a n t à plus, an téeéd . , 189 
Relatif avec les p ronoms p e r s o n n e l s , 189 
Rel . con t en . la va leur d ' u n e con jonc . , 1 8 9 
Qui p o u r ut is, ut ille, 190 
Adj . relat ifs qualts, quanius, quoi, 191 

S Y N T A X E P A R T I C U L I È R E . 

Noms col lec t i fs , 192 
At t r ibu t n e u t r e avec u n m a s c u l i n , 1 9 2 
Adj . se r a p p o r t a n t à p lus , subs tan t i f s , 1 9 3 
Verbe esse, a t t r i b u t i f , 193 
Verbes a t t r ibu t i f s assimilés à esse ( ego 

nominor leo), 194 
Nomina t i f avec l ' in f in i t i f , 1 9 4 
Accusatif f o r m a n t avec le verbe u n e 

seu le i dée (consu lem creavit), 195 
S u p p l é m . aux règles de l ' appos i t i on , 196 
A d j . l a t ins r e n d u s p a r des s u b s t a n t . , 1 9 7 
DEGRÉS DE COMPARAISON , 1 9 7 
Compara t i f avec quam, 197 
Ouam e n t r e deux c o m p a r a t i f s , 199 
Verbes m/do, prœstat, 199 
Compara t i f avec l ' ab la t i f , 2 0 0 
Ablatif t e n a n t l ieu de deux propos i t . , 2 0 1 
Compara t i f s ignif iant T r o p , Assez , 2 0 1 
Compara t i f avec quam ut, quam pro, 2 0 2 
C o m p . avec u n abl . de qua i . , de m e s u r e , 2 0 3 
PLUS r é p é t é , 2 0 4 
P l u s d e . . . m o i n s d e . . . , 2 0 4 
Super la t i f absolu, r e l a t i f , 2 0 6 
Manières de r en fo rce r le s u p e r l a t i f , 2 0 7 
Usages pa r t i cu l i e r s d u s u p e r l a t i f , 2 0 8 
Super la t i f avec quisque, 209 
DES NOMS DE NOMBRE, 2 1 0 
DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS, 2 1 1 
D e l 'adject i f in te r rogat i f quis, qui, 214 
De l ' ad jec t i f uter, ulra, utrum, 2 1 5 
D e q u e l q u e s adjec t i fs d é t e r m i n a t i f s , 2 1 6 
Quisquis, quicunque, 2 1 7 
DF.S PRONOMS PERSONNELS, 2 2 0 
P r o n o m réf iéchi SE, SOI, 221 
I I , ELLE, d a n s le sens r é f l éch i , 221 
Adjec t i f s p r o n o m i n a u x possessifs , 223 

USAGES P A R T I C U L I E R S D E S CAS. 

D u VOCATIF, 2 2 6 
D u GÉNITIF, 2 2 7 

G é n . , e x p r i m a n t la possess ion , 227 
— la qua l i t é des pe r sonnes , 2 2 8 
— la qua l i t é des choses , 2 2 9 
— avec les verbes d ' e s t i m e , 2 2 9 
— avec les v. d e p r ix e t de v a l e u r , 2 3 0 
— avec les ve rb . d ' a c h a t e t de vente , 230 
— avec les a d j e c t i f s , 231 
— avec les verb. se souveni r , oub l i e r , 233 

accuser , c o n d a m n e r , absoudre , 234 
— avec les mot s par t i t i f s , 235 
— avec les a d v e r b e s , 237 
— pr i s ac t ivement ou pass ivem. , 2 3 7 

D E L'ABLATIF , 2 3 8 
Ablatif d ' é l o i g n e m e u t , 238 

•— avec les ve rb . petere, accipere, 2 3 9 
— avec les verb . audire, quœrere, 24 0 

Abl. d ' o r ig ine e t de c a u s e , 240 
— avec les v. dolere, gaudere, fidere, 2 4 1 
— avec les verbes pass i f s , 2 4 1 

Abl. d ' i n s t r u m e n t e t d e m o y e n , 242 
— avec les ve rb . ut or, fruor, e t c . , 242 
— avec emere, vendere, 243 
— avec dignus e t dignari, 2 4 3 

Abl. de la m a n i è r e , 243 
— de la q u a l i t é , 2 4 3 
— de la m e s u r e , 2 4 4 
— de la p a r t i e , 244 
— d e la m a t i è r e , 2 4 5 
— d ' a b o n d a n c e e t de d i se t t e , 245 
— avec opus est, 2 4 6 

D u DATIF, 2 4 7 
Datif avec les verbes , 247 

— e x p r i m a n t le b u t , l ' i n t e n t i o n , 2 4 8 
— avec esse (est milii liber), 2 4 9 

Esse avec d e u x d a t i f s , 2 5 0 
Dat if avec l ' impersonne l licet, 2 5 1 

— avec les ve rb . pass i f s , 2 5 1 
— avec les ad jec t i f s , 252 
— r e m p l a c é p a r ad et l ' accus . , 2 5 3 

Dat if avec les a d v e r b e s , 253 
D E L'ACCUSATIF, 2 5 4 
Accusat i f avec les verbes t r ans i t i f s , 254 
Verbes avec d e u x accusa t i f s , 2 5 4 
Accusat i f avec les ve rb . in t rans i t i f s , 2 5 6 

— avec les ve rb . passifs, 2 5 7 
— avec les ad jec t i f s , 2 5 8 
— pris a d v e r b i a l e m e n t , 2 5 9 

DES QUESTIONS DE LIEU, 2 5 9 
Ques t ion Ubi, 2 5 9 
Quest ion Unde, 2 6 1 
Quest ion Quo, — Qua, 2 6 2 
Ques t ion d ' é t e n d u e , 2 6 4 
Quest ion d e d i s t a n c e , 264 
DES QUESTIONS DE TEMPS, 2 6 5 
Quest ion Ouando, 265 
Ques t ion (luam dudum. 2 6 6 
Quest ion Quandiu, 2 6 6 
Qiîeslion E n eombieu d e t emps , 267 



EMPLOI PAHTIÉDLIER BKS CAS AVFX CER-
TAINS VERBES, 2 6 8 

Verbes pluit, tonal, fulgîtçai, 268 
— pamitèt, pudet, piget, e t c . , 268 
— rèfert, intercsl, 269 
— decet, dedecct, juvat, 270 
— fallit-, fugit, prceteril, 271 
— attinet, pertinel, spécial, 271 
— manet, déficit., 2 7 2 
— imminet, impendel, inslat, 272 
— minari, gratulari, 272 
— interdicere, intercludere, 2 7 3 
— aspergere, circumdarc, donare, 273 

EMPLOI DES CAS AVEC LES INTERJECTIONS, 2 7 4 

D E S V E R B E S E N G É N É R A I . . 

Verb. ayan t des r ég imes d i f f é r en t s , 275 
C h a n g e m e n t d e l 'actif en pass i f , 275 
A m p h i b o l o g i e , 275 
C h a n g e m e n t d u passif en a c t i f , 276 
VALEUR ET USAGE DES TEMPS. 
P r é s e n t e m p l o y é p o u r le p a s s é , 276 
F u t u r p é r i p h r a s t i q u e , 276 
Des d e u x auxi l ia i res d u parf . pas s i f , 277 
Des t e m p s d a n s le style ép i s to la i r e , 278 
VALEUR ET USAGE DES MODES. 
Indica t i f dans le sens d u cond i t i onne l , 278 
Sub j . n o n p récédé d ' u n a n t r e v e r b e , 279 
I m p é r a t i f , 280 
Inf ini t i f avec des subs tan t i f s , 2 8 1 
Inf ini t i f de n a r r a t i o n , 2 8 2 
In f in . d ' é t d n n e m e n t e t d ' i nd igna t ion , 282 
ADDITIONS AUX RÈGLES DE LA PRO-

POSITION INFINITIVE. 282 
F u t u r passif , condi t ionnel , f u t u r an t é r . , 282 
Fore, futurum esse, ut, 283 
Unum te monilum volo, 284 
Memini me legere, 284 
Audivi tecanentem, 285 
D u GÉRONDIF , 2 8 5 
Par t i c ipe f u t u r pass i f , 287 
DES PARTICIPES EN GÉNÉRAL, 2 8 9 
Diverses m a n i è r e s d e r e n d r e en f r ança i s 

les par t i c ipes l a t i n s , 2 8 9 
— d e r e n d r e e n lat in les par t , f r a n c . , 290 
ABLATIF ABSOLU. 2 9 1 
Cas o ù l ' o n n e p e u t l ' e m p l o y e r , 292 
D u SUPIN, 2 9 3 
S u p i n en um, e n v , 2 9 3 

D E S P R É P O S I T I O N S . 

Prépos i t ions à un seul c a s , 2 9 4 
Accusa t i f (28 p r é p o s . ) , 
Ablatif (10 p r é p o s . ) , 
P répos i t ions à deux c a s , 
Accus, e t ab l a t . (4 prépos. 
Adverb . employés c o m m e 

D E S N É G A T I O N S . 

Non, Itaud, ne, 300 
Doub le n é g a t i o n , 307 
Négat ion d a n s les propos , s u b o r d o n n . , 309 
Ne, ut non. Caveve ne, 309 
'iïmere ne, Timere ut, 310 
Prohibere ne ou quominus , 311 
Nihil obstat (juin ou quéjnimt's, 311 
Non multum abesl qnin, 311 
Non dubitare quin, 312 

D E L ' I N T E R R O G A T I O N . 

In t e r roga t i on d i r e c t e , 3 J 3 
•— avec ne, num, nonne, 313 

Doub le in te r rog . utrum.. «H.. , 314 
Di f fé rence d e ne e t de a n j j j 315 
Modes d a n s l ' in te r rog . d i r e c t e , 315 
I n t e r r o g a t i o n i n d i r e c t e , 316 

— avec quis, qualis, cur, etc. 316 
— avec ne, num, nonne, ' 317 
— avec utrum... an, 318 

Haud scio, ncscio an , 318 
Dubitare an , ne, num, 319 

D E S C O N J O N C T I O N S . 

CONJONCTIONS DE COORDINATION , 3 2 0 
Non modo... sed etiam... 320 
quum... tum, 321 
tum... tum, modo... modo, 322 
ut... ita, quemadmodum... sic, 322 
tam... quam, œque... et, 323 
sive... sive, seu... seu, 323 
CONJONCTIONS DE SUBORDINATION, 3 2 4 
quasi, periìide ac si, velut, etc., 324 
etiamsi, etsi, tametsi, 324 
quamvis, licei, quanqiuim, 325 
quum ( quo ique ) , ut (supposé q u e ) , 3 2 6 
dum, dum modo, modo, 327 
quod, quia, quoniam, 327 
est quod, causa est cur, 329 
dum, donec, quoad, 329 
aille—, prius quam, 330 
postquam, ubi, ut, 331 
quum ( p u i s q u e , l o r sque ) , 332 
fuit tempus quum, 334 
ut ( que , af in , de sorte q u e ) , 335 
n i ( remplacé p a r quo) 336 ; (par qui, 

quœ, quod), 336 
sunt qui, 336 
videre est, quotusquisque est, qui, 337 
D u STYLF. INDIRECT, 3 3 8 

G A L L I C I S M E S . 

340 
341 
343 
3 4 4 
345 p répos . , 

2 9 4 
2 9 9 
3 0 3 
3 0 3 
3 0 5 

Adj . e t adv . dé t e rmina l i f s e t c o n j . , 
Locu t ions fo rmées de CE et de QUE , 

— fo rmées avec des p répos i t ions , 
— adverbia les e t c o n j o n c t i v e s , 
— formées avec des ve rbes , 

FIN DE LA T A B L E A N A L Y T I Q U E . 

? 

* 

MÉTHODE 
POUR ÉTUDIER LA LANGUE LATINE. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

L I V R E P R E M I E R . 

ALPHABET LATIN. 
§ 1. La langue latine a , comme la langue française, vinet-

cinq lettres, savoir: 

A B G D E F G H I J K L M N O P Q R S T U Y X Y Z 
a b c d e f g h i j k l m n o p q r s t u v x y z . 

I. VOYELLES ET DIPHTHONGUES. 
De ces let tres, six sont voyelles, c'est-à-dire qu'elles forment 

un son par elles-mêmes ; ce sont a, e, i, o, u, y. Cette dernière 
appartient à la langue grecque, et ne s'emploie que dans les 
mots qui en sont t i rés , comme zephyrus, le zéphyr. 

E se prononce toujours comme dans le français bonté. 
. D e u x voyelles réunies en une seule syllabe forment une 

diphthongue. Les principales diphtliongues sont t f , a - ' , au, eu, 
exemples : /Etna, le mont Etna ; pœna, la peine ; aurum, l 'or ; 
Europa, l 'Europe. Eus final ne se prononce en une seule syllabe 
que dans heus ( ho l à ! ) , et dans les noms grecs , comme Or-
vheus (Orphée) . Partout ailleurs les deux voyelles se font en-
tendre séparément: De-us (Dieu) ; malle-us ( mar teau) ; alve-ns 
(canal, lit d 'une rivière). 

Les diphtliongues et et ui sont beaucoup moins usitées que les 
orécédentes. Et n'est diphthongue que dans hei (hélas ! ) . queis 
pourquibus (auxquels ) , et dans certaines contractions poéti-
iues. Ui est diphthongue, toujours dans hui (oh !), le plus sou-
vent dans huic (à celui-ci) , oui (auquel) et ses composés. 
S artout ailleurs on prononce séparément ^ ' , u- i , comme dans 
De-i (de Dieu) , fu-i ( j e fus ) . 

1. Les inscr ipt ions e t les p lus anc iens m a n u s c r i t s écr ivent ces d iph thongues ae, oe. 

1. Burn. Gr. Lat. 4 



TABl. lv A N A L Y T I Q U E D l i S MAI I ICH ICS. 

EMPLOI I'ARTICUI.IF.R DÈS CAS AVEC CER-
T A I N S V E R B E S , 2 6 8 

Verbes pluit, tonal, fulgurai, 268 
— panitet, pudet, piget, etc., 268 
— refert, intercsl, 269 
— decet , dedecct , juvat , 270 
— fallit-, fugit, prceteril, 271 
— attinet, perlinet, spécial, 271 
— manet, déficit, 272 
— imminet, impendêt, instat, 272 
— minari, gratulari, 272 
— interdicere, intercludere, 273 
— aspergere, circumdarc, donare, 273 

EMPLOI DES CAS AVEC LES INTESJF.CTIONS, 2 7 4 

DES VERBES EN GÉNÉRAL. 

Verb. ayan t des r ég imes difl 'érents, 275 
C h a n g e m e n t d e l 'actif en pass i f , 275 
A m p h i b o l o g i e , 275 
C h a n g e m e n t d u passif en a c t i f , 276 
VALEUR ET USAGE DES TEMPS. 
P r é s e n t e m p l o y é p o u r le p a s s é , 276 
F u t u r p é r i p h r a s t i q u e , 276 
Des d e u x auxi l ia i res d u par f . pas s i f , 277 
Des t e m p s d a n s le style ép i s to la i r e , 278 
VALEUR ET USAGE DES MODES. 
Indica t i f dans le sens d u cond i t i onne l , 278 
Sub j . n o n p récédé d ' u n a n t r e v e r b e , 279 
I m p é r a t i f , 280 
Inf ini t i f avec des subs tan t i f s , 2 8 1 
Inf ini t i f de n a r r a t i o n , 2 8 2 
In f in . d ' é t d n n e m e n t e t d ' i nd igna t ion , 282 
ADDITIONS AUX RÈGLES DE LA PRO-

POSITION INFINITIYE. 282 
F u t u r passif , condi t ionnel , f u t u r an t é r . , 282 
Fore, futurum esse, ut, 283 
Unum te monitum volo, 284 
Memini me legere, 284 
Audivi tecanentem, 285 
D u GÉRONDIF , 2 8 5 
Par t i c ipe f u t u r pass i f , 287 
DES PARTICIPES EN GÉNÉRAL, 2 8 9 
Diverses m a n i è r e s d e r e n d r e en f r ança i s 

les par t i c ipes l a t i n s , 2 8 9 
— d e r e n d r e e n lat in les par t , f r a n c . , 290 
ABLATIF ABSOLU. 2 9 1 
Cas o ù l ' o n n e p e u t l ' e m p l o y e r , 292 
D u SUPIN, 2 9 3 
S u p i n en um, e n u, 2 9 3 

DES PRÉPOSITIONS. 

Prépos i t ions à un seul c a s , 2 9 4 
Accusa t i f (28 p r é p o s . ) , 
Ablatif (10 p r é p o s . ) , 
P répos i t ions à deux c a s , 
Accus, e t ab l a t . (4 prépos. 
Adverb . employés c o m m e 

DES NÉGATIONS. 
Non, haud, ne, 300 
Doub le n é g a t i o n , 307 
Négat ion d a n s les propos , s u b o r d o n n . , 309 
Ne, ut non. Cavcre ne, 309 
'iïmere ne, T'nnere ut, 310 
Prohibere ne ou quominus , 311 
Nihil obstat (juin cm quominus, 311 
Non multum abest quin, 311 
Non dubitare quin, 312 

DE L'INTERROGATION. 

In t e r roga t i on d i r e c t e , 3 J 3 
•— avec ne, num, nonne, 313 

Doub le in tè r rog . utrum.. «H.. , 314 
Di f fé rence d e ne e t de a n j j j 315 
Modes d a n s l ' in te r rog . d i r e c t e , 315 
I n t e r r o g a t i o n i n d i r e c t e , 316 

— avec quis, qualis, cur, etc. 316 
— avec ne, num, nonne, ' 317 
— avec utrum... an, 318 

Haud scio, ncscio an , 318 
Dubitare an , ne, num, 319 

DES CONJONCTIONS. 

CONJONCTIONS DE COORDINATION , 3 2 0 
Non modo... sed etiam... 320 
quum... tum, 321 
tum... tum, modo... modo, 322 
ut... ita, quemadmodum... sic, 322 
tam... quam, œque... et, 323 
sive... sive, seu... seu, 323 
CONJONCTIONS DE SUBORDINATION, 3 2 4 
quasi, periìide ac si, velut, etc., 324 
etiamsi, etsi, tametsi, 324 
quamvis, licet, quanquam, 325 
quum ( quo ique ) , ut (supposé q u e ) , 3 2 6 
dum, dum modo, modo, 327 
quod, quia, quoniam, 327 
est quod, causa esl cur, 329 
dum, doncc, quoad, 329 
aille—, prius quam, 330 
postquam, ubi, ut, 331 
quum ( p u i s q u e , l o r sque ) , 332 
fuit tempus quum, 334 
ut ( que , af in , de sorte q u e ) , 335 
n i ( remplacé p a r quo) 336 ; (par qui, 

quœ, quod), 336 
sunt qui, 336 
viderc est, quotusquisque est, qui, 337 
D u STYLF. INDIRECT, 3 3 8 

G A L L I C I S M E S . 

340 
341 
343 
3 4 4 
345 p répos . , 

2 9 4 
2 9 9 
3 0 3 
3 0 3 
3 0 5 

Adj . e t adv . dé t e rmina t i f s e t c o u j . , 
Locu t ions fo rmées de CE et de QUE , 

— fo rmées avec des p répos i t ions , 
— adverbia les e t c o n j o n c t i v e s , 
— formées avec des ve rbes , 

F I N D E L A T A B L E A N A L Y T I Q U E . 

* 

MÉTHODE 
POUR ÉTUDIER LA LANGUE LATINE. 

P R E M I È R E P A R T I E . 

L I V R E P R E M I E R . 

ALPHABET LATIN. 
§ 1. La langue latine a , comme la langue française, vingl-

cinq lettres, savoir: 

A B G D E F G H I J K L M N O P Q R S T U Y X Y Z 
a b c d e f g h i j k l m n o p q r s t u v x y z . 

I. VOYELLES ET DIPHTHONGUES. 
De ces let tres, six sont voyelles, c'est-à-dire qu'elles forment 

un son par elles-mêmes ; ce sont a, e, i, o, u, y. Cette dernière 
appartient à la langue grecque, et ne s'emploie que dans les 
mots qui en sont t i rés , comme zephyrus, le zéphyr. 

E se prononce toujours comme dans le français bonté. 
. D e u x voyelles réunies en une seule syllabe forment une 

diphthongue. Les principales diphtliongues sont t f , a - ' , au, eu, 
exemples : /Etna, le mont Etna ; pœna, la peine ; aurum, l 'or ; 
Europa, l 'Europe. Eus final ne se prononce en une seule syllabe 
que dans liens ( ho l à ! ) , et dans les noms grecs , comme Or-
vheus (Orphée) . Partout ailleurs les deux voyelles se font en-
tendre séparément: De-us (Dieu) ; malle-us ( mar teau) ; alve-us 
(canal, lit d 'une rivière). 

Les diphtliongues et et ui sont beaucoup moins usitées que les 
orécédentes. Et n'est diphthongue que dans liei (hélas ! ) . queis 
pourquibus (auxquels ) , et dans certaines contractions poéti-
iues. Ui est diphthongue, toujours dans hui (oh !), le plus sou-
vent dans huic (à celui-ci) , oui (auquel) et ses composés. 
S artout ailleurs on prononce s é p a r é m e n t ^ ' , u-i, comme dans 
De-i (de Dieu) , fu-i ( j e fus ) . 

1. Les inscr ipt ions e t les p lus anc iens m a n u s c r i t s écr ivent ces d iph thongues ae, oc. 

1. Burn. Gr. Lat. 4 



11. CONSONNES. 

Les dix-neuf autres lettres sont consonnes, c'est-à-dire que, 
pour former un son, elles doivent être précédées ou suivies 
d une voyelle; ex. : ab, ba. 

Parmi les différentes classifications qu'on peut faire des con-
sonnes , nous adopterons la suivante, comme la plus commode. 

1 LABIALES. GUTTURALES. DENTALES. 

7 fortes. P f c (k q ) t S 

6 douces. b V g j d z 

à liquides, 1, m, n , r. — 1 aspirée, h. — 1 double, x. 

REM. 1. Les liquides M et N sont aussi appelées nasales. 
M se place devant les labiales P , B: timbra (ombre), amplus 
(ample) ; N devant les gutturales et les dentales : angulus 
(angle), unda (onde), antrum (antre). 

2. Les dentales S et Z reçoivent aussi le nom de sifflantes. 
Z est une lettre grecque; on lui donne le son du Z français, 
quoique par son origine elle représente DS. 

3. Le K ne s'emploie que très-rarement ; il est remplacé par 
le C, que nous prononçons à la manière française1 . 

h. Le Q est toujours suivi d'un U, qui semble faire corps 
avec cette consonne. Voilà pourquoi quos (lesquels) se pro-
nonce cos. Voilà pourquoi aussi ni et ua ne sont pas consi-
dérés comme diphthongues dans qui (lequel), quam (que ou 
laquelle), quoiqu'on prononce chacun de ces mots en une seule 
syllabe. 

5. Le G n'est qu'un C adouci ; nous le prononçons partout 
comme en français. Quand, après N G U , il se ' t rouve une 
seconde voyelle, U se réunit toujours avec cette dernière; ainsi 
languor (langueur) se prononce lan-gor; lingua (langue) lin-
goua; sangujs ( s a n g ) san-guis; langwo ( j e l a n g u i s ) lan-gue-o • 

1. Chez les Romains , C et G étaient d u r s devant toutes les voyelles, e t ce ci se nro-

¡ S S r j S ^ ° e l n ' " 'm C ° n d 0 n n a i t Ù * ' * ' l p s o " < « « » s donnons à 

(donnez à ui le son qu'il a dans aiguille, et à ue celui de ue 
en une seule syllabe). 

Mais dans arguo, arguerê,\J se sépare de la voyelle suivante, 
comme dans le français argu-er. 

6. Le T prend le son de S dans les mêmes cas qu'en français : 
riatio (na t ion) , factio (faction). 

7. Les Latins n'avaient pas, pour la consonne J, d'autre signe 
que la voyelle I ; le mot major (plus grand) s'écrivait et se pro-
nonçait maior. C'est ainsi que nous écrivons encore aio (je dis). 
maius (mai), où IV est également entre deux voyelles et fait 
l'office de consonne en se joignant à la seconde (a-io, ma-ius). 
Quand celle-ci disparaît, i redevient voyelle, a-is, a-il. (tu dis 
il dit). v 

8. La consonne V s'écrivait aussi par le même signe que la 
voyelle U; ainsi nauita (nautonier) est la même chose que 
navita. Supprimez Vi, le v redeviendra voyelle, et vous aurez 
nauta. 

9. H est toujours muette; la première syllabe d'honor se 
prononce comme celle du français honneur. P H , TII , CI! se 
prononcent comme dans philosophie, Théodore, chœur; R H . 
comme dans rhéteur. Ces lettres composées ne s'emploient que 
dans les mots empruntés du grec. 

10. La double X représente CS, GS; ainsi vox (voix) est 
pour vocs; rex ( roi) est pour regs. Du reste, elle est toujours 
dure, comme dans le français fixe. 

11. F et V sont des aspirations de P et B. F est une aspirée 
forie, V une aspirée faible. 

DE LA QUANTITÉ. 

§ fc On appelle quantité la longueur ou la brièveté des syl-
labes. Elle se marque sur les voyelles de la manière suivante : 

Brèves : à, ë, ï , Ô, u, y. 
Longues : à, ê. ï , ô, û, y. 

Les diphthongues, étant composées de deux voyelles, sont tou-
jours longues. 

Une voyelle brève, suivie de deux consonnes ou d'une lettre 
double, devient longue par position; ex. : fàcere (faire), fdetus 
(fai t) ; regere (diriger), rêxi (j'ai dirigé). 

U n e voyel le , m ê m e l o n g u e , dev ien t b r è v e ( s a u f q u e l q u e s 
e x c e p t i o n s ) lo r squ ' e l l e est suivie d ' u n e a u t r e Vovelle : docëre 

* A 



(enseigner), docèo ( j 'enseigne); dudïre (entendre), audîo ( j ' en -
tends); ou d'un t final : docês ( tu enseignes), docët (il enseigne), 
audis (tu entends), audit (il entend) . 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail des règles de la quantité; mais nous 
la marquerons sur les voyelles toutes les fois que cela pourra contribuer à la 
clarté des règles grammaticales ou à la justesse de la prononciation. 

DES MOTS. 
§ 3. La langue latine se compose de neuf sortes de mots, 

qu'on appelle aussi les neuf parties du discours. Ce sont le Nom 
substantif, l 'Adjectif, le Pronom, le Verbe , le Participe, la 
Préposition, l 'Adverbe, la Conjonction et l 'Interjection. 

Le latin n'a point d'article : populus signifie également peuple, 
le peuple e t un peuple. 

D U N O M S U B S T A N T I F . 

§ lu Le nom substantif est le mot qui désigne et qui nomme 
les personnes et les choses ; ex. : pater, le père ; mater, la mère • 
templum, le temple; rosa, la rose ; sapierdia, la sagesse-
virtus, la vertu ; urbs, la ville. 

On en distingue deux sortes : 1° le nom appellatif ou com-
* m u u , qui convient à tous les êtres d 'une même espèce, comme 

urbs, qui peut désigner toutes les villes ; 2° le nom propre qui 
ne convient qu'à des êtres déterminés, comme Rôma, qui ne 
peut désigner que la ville de Rome. 

Dans tout substantif il y a trois choses à considérer • le 
Nombre , le Genre , le Cas.. 

I . NOMBRES. 

, L e nombre est une inflexion particulière qui fait connaître si 
l'on parle d 'un ou de plusieurs objets. 

Le nombre est Singulier, s'il s'agit d 'une seule personne ou 
d 'une seule chose :puer, l 'enfant (ou un enfant) ; rosa, la rose 
(ou une rose). 

Le nombre est Plur ie l , s'il s'agit de plusieurs personnes ou 
de plusieurs choses :pueri, les enfants (ou des enfants) • rosœ 
les roses (ou des roses) . ' 

IL GENRES. 
1 . MASCULIN. Tous les noms qui conviennent a l 'homme 

seul ou aux animaux mâles, sont du genre Masculin : Pelrus 
I îerre ; films, fils ; frater, frère ; leo, lion ; equus, cheval 

* ™ « N . Tous les noms qui conviennent à la femme seule 
femelleS' S011t d u Scnre féminin : Maria, 

Marie; film, fille; soror, sœur ; leœna, l ionne; equa, cavale 
. .USt?ge a étendu la distinction des genres même aux choses 
inanimées. Ainsi liber ( le livre), ventus ( le ven t ) , labor (le 
travail), sont du masculin ; mensa ( la table) , domus (la mai-
son} , prudentia (la prudence ) , sont du féminin. 

o. N E U T R E . La langue française ne reconnaît dans les noms 
que les deux genres dont nous venons de parler. La langue latine 
en admet un troisième, sous lequel on a rangé les noms qui 
ne sont ni masculins ni féminins. On l'appelle Neutre , du mol 
NEUTBUM, qui signifie ni l'un ni l'autre; ex.: cœlum, le ciel • 
templum le temple ; ornamentum, l 'ornement; ferrum, le fer • 
lignum, le bois. 

A. Les genres ne se correspondent pas toujours dans les 
deux langues; des noms masculins en latin peuvent être fé-
minins en français , et réciproquement : 

SVTN l i t ' v ° f r ' , C°lor> ros> mollis. FEMIN. La fleur, 1 odeur, la couleur, la rosée, la colline. 

2ï?' A5r- , l T m ' ™VU> ara> portions. 
MASC. L arbre, le laurier, le navire, l'autel, le portique. 
Les noms qui sont neutres en latin, sont le plus souvent 

masculins en français. Plusieurs cependant sont féminins : 

î S E S ' ?T!- , , rre> l u m e n> be i1™-1 EMIN. Latete, la bouche, la mer, la lumière, la guerre. 

Le genre du nom se reconnaît , ou par sa signification, ou 
par sa terminaison, ou par l'usage. Nous donnerons à la fin du 
Supplément les réglés les plus nécessaires pour déterminer les 
gCûl GSi 

III. CAS. 
Si je dis : La rose est une belle fleur, 

O rose! ton éclat ne dure qu'un instant, 
L'odeur de la rose est douce, 
Dieu a donné à la rose une couleur agréable, 
L enfant cueille la rose (ou une rose). 
On extrait de la rose une essence précieuse, 



(enseigner), docèo ( j 'enseigne); àudïre (entendre), audîo ( j ' en -
tends); ou d'un t final : docês ( tu enseignes), docët (il enseigne), 
audïs (tu entends), aiulît (il entend) . 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail des règles de la quantité; mais nous 
la marquerons sur les voyelles toutes les fois que cela pourra contribuer à la 
clarté des règles grammaticales ou à la justesse de la prononciation. 

D E S M O T S . 

§ 3. La langue latine se compose de neuf sortes de mots, 
qu'on appelle aussi les neuf parties du discours. Ce sont le Nom 
substantif, l 'Adjectif, le Pronom, le Verbe , le Participe, la 
Préposition, l 'Adverbe, la Conjonction et l 'Interjection. 

Le latin n'a point d'article : populus signifie également peuple, 
le peuple e t un peuple. 

D U N O M S U B S T A N T I F . 

§ lu Le nom substantif est le mot qui désigne et qui nomme 
les personnes et les choses ; ex. : pater, le père ; mater, la mère • 
lemplum, le temple; rosa, la rose ; sapierdia, la sagesse-
virtus, la vertu ; urbs, la ville. 

On en distingue deux sortes : 1° le nom appellatif ou com-
* muu , qui convient à tous les êtres d 'une même espèce, comme 

urbs, qui peut désigner toutes les villes ; 2° le nom propre qui 
ne convient qu'à des êtres déterminés, comme Rôma, qui ne 
peut désigner que la ville de Rome. 

Dans tout substantif il y a trois choses à considérer • le 
Nombre , le Genre , le Cas. 1 

I. NOMBRES. 

, L e nombre est une inflexion particulière qui fait connaître si 
l'on parle d 'un ou de plusieurs objets. 

Le nombre est Singulier, s'il s'agit d 'une seule personne ou 
d 'une seule chose \puer, l 'enfant (ou un enfant) ; rosa, la rose 
(ou une rose). 

Le nombre est Plur ie l , s'il s'agit de plusieurs personnes ou 
de plusieurs choses :pueri, les enfants (ou des enfants) • rosœ 
les roses (ou des roses) . ' 

I L G E N R E S . 

1. MASCULIN. Tous les noms qui conviennent a l 'homme 
seul ou aux animaux mâles, sont du genre Masculin : Petrus 
I îerre ; films, fils ; frater, frère ; leo, lion ; equus, cheval 

* ™ « N . Tous les noms qui conviennent à la femme seule 
femelleS' S011t du S c n r e f éminin : Maria, 

Marie; jdia, fille; soror, sœur ; leœna, l ionne; equa, cavale 
. .USt?ge a étendu la distinction des genres même aux choses 
inanimées. Ainsi liber ( le livre), venins ( le ven t ) , labor (le 
travail), sont du masculin ; mensa ( la table) , domus (la mai-
son} , prudentia (la prudence ) , sont du féminin. 

o. N E U T R E . La langue française ne reconnaît dans les noms 
que les deux genres dont nous venons de parler. La langue latine 
en admet un troisième, sous lequel on a rangé les noms qui 
ne sont ni masculins ni féminins. On l'appelle Neutre , du mol 
NEUTRUM, qui signifie ni l'un ni l'autre; ex.: cœlum, le ciel • 
templum le temple ; ornamentum, l 'ornement; ferrum, le fer • 
lignum, le bois. 

A. Les genres ne se correspondent pas toujours dans les 
deux langues; des noms masculins en latin peuvent être fé-
minins en français , et réciproquement : 

SVTN l i t ' v ° f r ' , C°lor> ros> mollis. FEMIN. La fleur, 1 odeur, la couleur, la rosée, la colline. 

2ï?' A5r- , l T m ' ™VU> ara> portions. 
MASC. L arbre, le laurier, le navire, l'autel, le portique. 
Les noms qui sont neutres en latin, sont le plus souvent 

masculins en français. Plusieurs cependant sont féminins : 

î S E S ' ?T!- , , rre> l u m e n> be i1™-1 EMIN. Latete, la bouche, la mer, la lumière, la guerre. 

Le genre du nom se reconnaît , ou par sa signification, ou 
par sa terminaison, ou par l'usage. Nous donnerons à la fin du 
Supplément les réglés les plus nécessaires pour déterminer les 
gCûl GSi 

I I I . C A S . 
Si je dis : La rose est une belle fleur, 

0 ruse ! ton éclat ne dure qu'un instant, 
L'odeur de la rose est douce, 
Dieu a donné à la rose une couleur agréable, 
L enfant cueille la rose (ou une rose). 
On extrait de la rose une essence précieuse, 



6 NOM SUBSTANTIF. 

l 'article, les prépositions, la place même du mot rose, in-
diquent les divers rapports de ce nom avec les mots auxquels 
il est joint. 

Ces rapports sont marqués en latin par des cas, c'est-à-dire 
par des formes différentes que prend le nom même 1 . . 

La langue latine a six cas, appelés Nominatif, Vocatif, Gé-
nitif, Dat if , Accusatif, Ablatif. 

Le nominatif et le vocatif sè nomment cas directs, les autres , 
cas obliques ou indirects. 

De ces six cas, .plusieurs se ressemblent ; ainsi : 
1. Toujours au pluriel , presque toujours au singulier, le 

vocatif est le même que le nominatif. 
2. Tous les noms neutres ont trois cas semblables : le nomi-

natif, le vocatif, l 'accusatif; au pluriel, ces trois cas sont en a 
bref. 

3. Le datif et l'ablatif, pluriels ont toujours une seule eî 
même désinence. 

D E L A D É C L I N A I S O N . 

§ 5. Réciter de suite les six cas d 'un nom, tant au singulier 
qu'au pluriel , s'appelle décliner. Le latin a cinq Déclinaisons, 
qui se distinguent par la désinence du génitif singulier. 

Cette désinence étant re t ranchée, ce qui reste est le RADICAL 

du nom. Tout nom est composé d'un radical , qui demeure in-
variable, et d 'une suite de désinences ou terminaisons, qui va-
rient selon les nombres et les cas. 

PREMIÈRE DÉCLINAISON. 

§ 6. La première déclinaison comprend un grand nombre de 
noms féminins et quelques masculins. Le nominatif singulier est 
terminé en a bref , le génitif en œ, le génitif pluriel en arum. 

S I N G U L I E R . P L U R I E L . 

NOMINATIF. 
VOCATIF. 
GÉNITIF. 
DATIF. 
ACCUSATIF. 
ABLATIF. 

ros <ï. 
ros ä, 
ros a?, 
ros a-, 
ros am, 
ros â. 

la rose, 
rose ! 

de la rose, 
à la rose, 

la rose, 
de la rose. 

ros a;, 
ros œ, 
ros arum, 
ros Is, 
ros as, 
ros Is, 

les roses. 
roses ! 

des roses, 
aux roses, 

les roses, 
des roses. 

1. Ces changements portent sur la terminaison ; de là leur nom de cas, en latin casus. 
chu te , désinence. 

P R E M I È R E D É C L I N A I S O N . 7 

REM. 1. Le vocatif singulier des noms en a est toujours sem-
blable au nominatif. 

"2. L'ablatif est aussi en a , mais cet a est long. 
3. Le génitif et le datif sont l 'un et l 'autre en œ. 
k. 11 faut encore remarquer l'accusatif singulier en am, et 

l'accusatif pluriel en âs. C'est donc la voyelle a qui caractérise 
cette déclinaison. 

Déclinez sur Rosâ : 

FéM. Terr ä, la terre. 
Aqu a, l'eau. 
Silv a, la forêt. 
Vï a. la route. 
Cas. a, la cabane. 
Port a, la porte. 
Mens a, la table. 
Hör a, l'heure. 

MASC. Poêt ä, 
Naüta . 
Pirat a, 
Aürig a, 
Agrïcôl a, 
Scrïb a, 
Collêg a, 
Assecl a. 

le poète, 
le matelot, 
le pirate, 
le cocher, 
le laboureur, 
le greffier, 
le collègue, 
le valet. 

DEUXIÈME DÉCLINAISONc 

§ 7. La deuxième déclinaison a le génitif singulier en i, et 
le génitif pluriel en ôrum. Elle comprend des noms masculins 
en us et des neutres en um. Quelques noms en us sont aussi 
féminins. 

NOM MASCULIN. NOM N E U T R E . 

N. domiti üs, 
V. domin ë , 
G. domin I, 
D. domin ö, 
Acc. domin üm, 
ABL. domin 0, 

N. 
V. 
G. 
D. 
ACC. 
ABL. 

domin I, 
domin I, 
domin ôruin, 
domin Is, 
domin ös, 
domin îs, 

SINGULIER. 

le seigneur. 
seigneur! 

du seigneur, 
au seigneur, 
le seigneur, 

du seigneur. 

PLURIEL. 

les seigneurs. 
seigneurs ! 

des seigneurs, 
aux seigneurs, 
les seigneurs, 

des seigneurs. 

tempi üm, 
tempi üm, 
tempi I , 
tempi ö, 
tempi üm, 
tempi ö, 

tempi ä, 
tempi ä, 
tempi ôrum, 
tempi Is, 
tempi ä, 
tempi Is, 

le temple. 
temple ! 

du temple, 
au temple, 
le temple, 

du temple. 

les temples. 
temples ! 

des temples, 
aux temples, 

les temples, 
des temples. 

REM. 1. Le vocatif des noms terminés en us est en e bref. 
Dans les noms filins (fils), genius (un génie), et dans les 
noms propres en tus, comme Virgilius, Pompeius, Caius, 



cet e se contracte avec 17 qui précède, et l'on dit : filï, geni, 
Virgilx, Pompel, Cal ; cf. § 108 . 

2. Les noms Deus (Dieu), agnus (agneau), chorus (chœur) , 
ont le vocatif semblable au nominatif. De plus, Deus fait au 
pluriel N. Y. du, dï et quelquefois dei; G. deorum; D. Abl. 
dits, dis e t que lque fo i s deis : Acc. deos. 

o. On remarquera dans le nom dominus les terminaisons o, 
orum, os1. C'est la voyelle o qui domine dans cette décli-
naison, comme a dans la première. 

k. Le plus grand nombre des féminins en us sont des noms 
d'arbres. 

Déclinez sur Dominus : sur Templum : 

M. Lûdus, le jeu. F. Ulmus, l'orme. N. Ovum, l'œuf. 
Pôpûlus, le peuple. Pôpûlus, le peuplier. Vmurn, le vin. 
Oculus, l'œil. Fraxïnus, le frêne. ArStrum , la charrue. 
Servus, l'esclave. Fâgus, le hêtre. Exemplum, l'exemple. 
Nïdus, le nid. Pïrus, le poirier. Officium, le devoir. 
Hortus, le jardin. Alvus, le ventre. Somnium, le songe. 

II . Plusieurs noms masculins de cette déclinaison sont privés 
de la désinence us au nominatif, et présentent à ce cas le radical 
simple. Ils sont tous terminés en er, excepté vir (l 'homme) 
avec ses composés, et l'adjectif satur (rassasié). Le vocatif est 
semblable au nominatif. 

SINGULIER. PLURIEL. SINGULIER. PLURIEL. 

N. V. puer, l'enfant, puer I , N. V. lïbër, le livre, libr ï , 
G. puer ï , puer ôrum, G. libr ï , libr ôrum, 
D. puer ô , puer Is, D. libr 5 , Ubr ïs, 
Acc. puer um, puer os, Acc. libr ûm, Ubr ôs, 
ABL. puer ô. puer ïs. ABL. libr 5. libr is. 

REM. On voit par ce tableau, 1° que les désinences s'atta-
chent immédiatement à la forme du nominatif, qui est ici le 
radical ; 2° que ce radical même perd quelquefois la voyelle e 
bref au génitif et à tous les cas suivants. 

Déclinez sur Puer : sur Liber : 

Sôcër, soceri, le beau-père. Fâbër, fabri, l'artisan. 
Gënër, generi, le gendre. Agër, agri, le champ. 
Vïr, vïri, l'homme. Apër, apri, le sanglier. 

S. Les auteurs les plus anciens font môme souvent le nominatif en os bref : scrvôs pour 

TROISIÈME DÉCLINAISON. 

§ 8. La troisième déclinaison renferme des noms de tous les 
genres. Elle n'a pas, comme les deux premières, une termi-
naison fixe pour le nominatif; ce cas peut finir par les voyelles 
o, e, et par les consonnes l , n, r, s (ou x qui vaut es et gs). 
Deux nominatifs seulement se terminent en t et e-1. 

Le génitif singulier est en is, le génitif pluriel en um ou ium. 
Le vocatif est toujours semblable au nominatif. 

T E R M I N A I S O N S L , N , R. 

S Nominatif identique avec le radical. 

NOM MASCULIN. NOM N E U T R E . 

SING. N. V. läbör, le travail. marmör, le marbre. 
G. labôr ïs , marmör ïs, 
D- labör ï , marmör ï , 
Acc. labôr ëm, marmör, 
ABL. labôr ë. marmör ë. 

P L O R . N . V. labôr ès4 les travaux. marmör ä , les marbres. 
G. labôr um, . marmör üm, 
D. ABL. labôr ïbûs, marmör ïbûs, 
Acc. labôr ës. marmör ä. 

. REM. 1. On voit que pour décliner ces noms il ne s'agit que 
d'ajouter au radical les désinences is, i, ein, e, etc. 

2. Le nominatif, le vocatif et l'accusatif du pluriel sont tou-
jours semblables, es pour le masculin et le féminin, a pour le 
neutre. 

3. On a vu que les deux premières déclinaisons font le 
datif et l'ablatif pluriels en is; la troisième les fait en ibus, où i 
n'est qu'une voyelle de liaison qui joint bus à la consonne du 
radical. 

Déclinez d'après les modèles ci-dessus : 
MASC. Dolor, dolor is, la douleur. Soi, soi is, le soleil (sans gén. 

Fulgör, fulgôr is, l'éclat. pluriel). 
Consul, consùl is, le consul. Rën, rën is, les reins. 
Passer, passër is, le moineau. Lien, lien is, la rate. 
Vultür, vultür is, le vautour. Lâr, lär is, foyer, dieu Lare 
Für, für is, le voleur. (gén. plur. Laritm et Larium). 

1. Ce sont cnput (tète) avec ses composés, et lac ( l a i t ) . On cite encore le mot ra re alcc 
ou alex (espèce de sauce ou de saumure) . Nous parlerons dans le Supplément des termi-
naisons grecques en ma et de plusieurs autres . 



FÉM. Sorôr , sorôr i s , la sœur. NEUT. S u l f u r , su l fu r i s , le soufre. 
Uxor, uxor i s , l'cpouse. Ubër , u b ë r i s , la mamelle. 
Millier, muliër is, une femme. Vër, ver is, le printemps. 
Arbôr , a r b ô r i s , un arbre. F ë l , fell i s , le fiel. 

NEUT. /Equôr , i e q u ô r i s , la plaine, lamer. Mël , mel l is, le miel. 
Fu lgu r , f u l g u r i s , l'éclair. Far , f a r r i s , épeaulre, blé. 

REM. Ver n ' a pas de pluriel . Fel, mel, far, n ' o n t au pluriel q u e les cas 
en a. R e m a r q u e z dans ces t rois de rn i e r s le r edoub lemen t de la consonne 
radicale. 

§ 10*. Dans les noms ci-dessus la dernière voyelle du nomi-
natif se conserve à tous les cas ; il en est d'autres où elle dis-
paraît ou se transforme. 

1. Ceux en ter, excepté later, later is (b r ique) , perdent e au 
génitif et aux cas suivants : 

Pâ të r , pa t r is ( p r p a t e r i s ) , père. ¡Mater, m a t r i s , mère. 
Frâ t ë r , f r a t r i s , frère. Accïpï ter , accipi tr is, m . cpervicr. 

Les trois suivants ont d e plus le g é n . pluriel en ium : Venter , vent r - i s , le 
ventre : U të r , u t r - i s , une outre; L in t ë r , l in t r - is , une barque. 

2. Quatre neutres en ur ont o pour voyelle radicale, et font 
le génitif en oris : 

E b û r , ëbôr i s , ivoire. R ô b u r , rôbôr i s , la force. 
F ë m û r , f ë m ô r i s , la cuisse. J ë c u r , j ëcôr is, le foie. 

3. Les noms en en bref ont ¿au radical, et font le génitif en 
inis. Cette classe comprend un grand nombre de neutres en 
men, minis, comme : 

Nom ë n , - m i s , nom. F l u m ë u , - ïn i s , fleuve. Grâm ë n , - ïnis , gazon. 
N û m ë n , - ï n i s , divinité. L û m ë n , - ïn i s , lumière. S ë m ë n , - ïnis , semence. 

Elle comprend aussi quelques noms masculins, comme : 

Fïdïc ën, -ïnis, joueur de lyre. Tïbïc ën, -ïnis Joueur de flûte. 
Ose ën, -ïnis, oiseau chanteur. Pect ën, -ïnis, peigne. 

Ajoutez sanguis, primitivement sanguen ( le sang) , gén. san-
guinis, usité seulement au singulier. 

Nous avons exposé dans la préface pourquoi il était indispensable de donner à la 
troisième déclinaison un certain développement. Dans les classes élémentaires, on pourra 
dispenser les élèves de réciter le texte des $$ 10, H , 12, 13, 1/j, 15, 16; mais il sera 
important de les exercer à décliner des noms pris dans toutes les listes, afin de les fami-
liariser avec les formes variées du nominatif et du génitif. 

T E R M I N A I S O N T. 

§ 1 1 . Le neutre cäpüt (la tête) fait au génitif capitis. Dé-
clinez de même ses deux composés, occiput (le derrière de 
la t ê t e ) , occipitis; sinciput (la moitié de la tè te) , sincipilis1. 

T E R M I N A I S O N 0 . 

§ 12. Tout nominatif en o vient d'un radical en on ou en in, 
et prend au génitif onis ou inis. Cette classe n'a que des mas-
culins et des féminins. 

t . M. L e o , leön i s , lion. 1. F . Lëg io , légion is , légion. 
Lïgo , l igôn is , hoyau. Nât io , nat ion is , nation. 
S e r m o , s e rmon is , discours. Ra t io , ra t ion i s , raison. 

'2. M. H o m o , h o m ï n is , homme. 2. F. Vi rgo , virgïn i s , jeune fille. 
T u r b o , t u r b i n i s , tourbillon. Or ïgo , or ïgïn i s , origine. 
O r d o , o r d ï n i s , ordre, rang. G r a n d o , g rand ïn is, grêle. 
Cai'do, ca rd ïn i s , gond. Vâlë tudo, valë tudïn i s , santé. 
N ë m o ( n ë m ï n i s ) , personne Cäro, carnis (p. carïnis) chair 
(avec négation e t sans pluriel ). ( gén. p lur ie l carnium ). 

Excepté Anio ( le fleuve An io ) , G. Aniên is, et Nerio ( l ' épouse du dieu 
Mars), G. Neriën is. 

REM. Le génitif neminis est t r è s - r a r e et on doit l ' évi ter . 

T E R M I N A I S O N S. 

§ 13. Il faut distinguer dans les noms en s ceux où cette 
consonne fait partie du radical même, et ceux où elle y est 
ajoutée comme signe du nominatif. 

Noms où S fait partie du radical. 

I. La langue latine aimant à changer s en r entre deux 
voyelles, toutes les fois que le génitif est en ris, l's du nomi-
natif appartient au radical. 

M. Flös , flöris, fleur. N. . E s , œris* , airain. 
Mos, môr is, coutume. Os, ör is, la bouche. 
Rôs , r ô r i s , rosée (sans gén. p l . ) . C r u s , c r u r is, la jambe. 
Müs, mûr is, m. f., rat (-ium ). Rus, rur is*, la campagne. 
Glïs , gllr is, un loir ( - i u m ) . T u s ( o u t l i i i s ) , t u r is*, encens. 
Mas, mär is, le mâle (-ium). Jus, jûr is*, le droit, la justice. 
Lëpôs, lepör is, agrément. .lös, jûr is*, jus, bouillon. 

F. Tellus, tellûris, la terre (sans pl . ) . P u s , p u r is*. du pus. 

I. Sinciput vient de semi-caput (demi-tête). 



REM. 1. Roseios n ont pas d e génitif pluriel . Mus, gUs, mas, font au 
géniti l pluriel mur mm, ghrium, mari,an. Les neu t res ma rqués d ' u n as té -

c f ! q § m ° n t 3 0 i e I ' d a n S ' e S a U t e U r S c l a s s i ( l u e s ' ( I u e - 1 ( ' s cas en a ; 

L e u e u t r e v à s > v â s « ( u n vase) , garde s à tous les cas ; il fait au pluriel 
vas a, vas orum, seconde déclinaison. 

3. Le n e u t r e os, oss is ( u n o s ) , redouble 5 ; le gén. pl. es t oss mm. 
h. L ' échange de 5 avec ?• avait lieu quelquefois m ê m e au nominatif . Ainsi 

pa r exemple labor et arbor on t u n e autre f o r m e t rès -us i t ée eu poés ie , labôs 

fioZ P , ' 0 S e m ê m e ° n d h p e u t ~ ê t r e m i e u x honds ( l ' h o n n e u r ) q u e 

§ l k . I I . Qua t r e mascul ins et beaucoup de neu t r e s t r a n s -
lo rment la voyelle du radical en même temps que la consonne : 

M. Cïnïs , c inë r i s , cendre. 
C û c û m i s , - ô r i s , concombre. 

N. F œ d u s 1 , f œ d ë r i s , traité. 
Vulnus , vu lnë r i s , blessure. 
Sîdus , s ïdër is, astre. 
T e m p u s , t empôr i s , temps. 
L i t t u s , littôr i s , rivage. 

M. Pulvïs , p u l v ë r i s , poussière. 
Vômïs (oMvômër)-ëris, soc de charrue. 

N. F r ï g û s , f r igôr i s , froid. 
Corpus , corpôr i s , corps. 
Pec tus , pec tôr i s , poitrine. 
Pëcus , p e c ô r i s , troupeau. 
Nëmus , n e m ô r i s , bois. 

m a S n T / ° — I e S f b ? t a n t i f ^ e " G - * * o u ô n s > s o n t n e u t r e s , excepté le 

V é n u s ) P U S ' P ° r 1 8 ( è V , ' e ) ' e t I e f é m i n i 1 1 V é n Û S > V è n ë r " ( l a d resse 

Noms ou S n'appartient pas au radical. 

§ 15 . Tou t nom mascul in ou féminin dont le radical finit 
pa r une des labiales P , B , des gutturales G , G , ou des den-
tales I , L), p rend S pou r s igne du nominatif. 

I . Cette s se jo in t immédia tement aux labiales : 

F. (Daps) dâp i s , festin, sans génitif pluriel. 
(Ops) ô p i s , secours. Pl . opës , o p u m . opibus , richesses. 
I r a b s , t r ab i s , une poutre. G. pl. t rabium. 
Plebs, plêb is, le peuple, la multitude. 
Hiems , li iëm is, l'hiver ( le seul radical latin en m ). 

sicmes- T j i m f f . a u « « i f s ingul ier dans les au teurs c las-

S Ï Ï ? . ' 7? ^ • , h i e m s n o n t a u P l u r i e i que les cas semblables 
plèbes, luemes, e t ces pluriels sont r a r e s , sur tout le p remie r 

D a " s , l o u s c e s n o m s ' , c ' e s t s 'lui est radicale, et non r ; car on a dit fa-des ton ivani 
de dire fader um ; voy. Schneider, Gramm. Int., t. I , p. 342. 

II . La le t t re s jo in te aux gu t tu ra les c, g, devient œ. 

M. Dux, duc is, chef. F. Lex, l ëg i s , loi. 
Rex, rëg is, roi. Lux, lue is, lumière. 
Grex, grëg is, troupeau. Pax, pâc is, paix. 
Fornix, fornïc is, voûte. Pix, pïc is, de la poix. 
Vervex , vervëc i s , mouton. R â d i x , radie i s , racine. 
Câlix, calïc is, coupe. Vox, vôc is, la voix. 

REM. Lux n ' a pas de génitif pluriel . Pax e t pix n ' o n t au pluriel q u e les 
trois cas semblables, pàces, pïces; cf. § 12Zt. 

Très-souvent Pi bref du radical se change en e au nominat i f : 
P r i n c e p s , p r inc ïp i s , prince. R ë m e x , r emïg is , rameur. 
J u d e x , j u d ï c i s , juge. F o r c e p s , fore ïp i s , tenailles. 

I I I . Les denta les t , d , d isparaissent pa r euphonie devant l 's 
du nomina t i f ; a ins i , é t an t donnés les génit ifs arietis, custodis, 
les nominat ifs se ront aries, custos, pour ariet-s, custod-s. 

M. Ariës , â r i ë t i s , bélier. F. Abiës, â b i ë t i s , sapin. 
Pâr iës , par iët i s , mur. Sëgës , segët i s , moisson, 
Hëres , he rëd i s , héritier. Mercës , m e r c ë d is , salaire. 
Pës , pëd i s , pied. Salus , salut i s , salut ( s a n s pl . ) . 
Lapis , lapïd i s , pierre. Pa lu s , pa lud is , marais. 
Custôs , cus tôd i s , gardien. F r a u s , f r a u d i s , fraude. 
Sace rdôs , sacerdôt i s , prêtre. L a u s , l aud i s , louange. 
Nepôs, nepôt is, petit-fils. Dos, dot is, talent, dot. 

REM. DOS fait au génitif pluriel dotum et dotium, l ' un et l ' au t r e dans le 
sens d e dot, et fo r t peu usités. 

R e m a r q u e z dans les suivants et au t r e s semblables le changemen t de la 
voyelle radicale en e, c o m m e d a n s princeps, principis : 

M. Mïlës, mil ï t i s , soldat. E q u ë s , ë q u ï t i s , cavalier. 
Cômës , comï t i s , compagnon. Cespës , cespït i s , gazon. 

IV. Les noms en tas ( p o u r tdt-s), qu i sont tous féminins et 
qui p re sque tous expr iment des qua l i t é s , appa r t i ennen t à cet te 
classe : 

Piëiâs , piëtàt i s , piété. ./Estas, ¡estât i s , été. 
Sanct ï tâs , sancti tât i s , sainteté. iE t à s , œtâ t i s , âge. 
Paupe r t â s , p a u p e r t â t i s , pauvreté. Cïvïtàs, c ï v ï t à t i s , cité. 

Q u a t r e noms de cet te espèce sont en tus ( p o u r tut-s) : 
Vir tûs , v i r tû t i s , vertu. J u v e n t û s , j u v e n t u t i s , jeunesse. 
S e n ï t u s , s e r v ï t û t i s , servitude. S ë n e c t û s , senec tû t i s , vieillesse. 

§ 16. V. Tou t nom dont le radical, finit pa r deux consonnes , 
prend S pour signe du nomina t i f , et fait le gén. pl. en ium : 

F. St i rps , s t i rp i s , racine. U r b s , u r b i s , ville. 
Arx, arc is, citadelle. Merx, merc is, marchandise. 
Lanx, lanc i s , bassin. • Fa ix , falc i s , une faux. 
Calx, ca l c i s , le talon (masc. r a re ) . Calx, calc i s , de la chaux. 



On décline de la même manière, en supprimant la dentale/ 
ou d devant Vs du nominatif : 

M. Moqs , m o n t i s , montagne. F. Glans , g land i s , gland. 
F o n s , l'ont i s , fontaine. F r o n s , f rond is, feuillage. 
Pons , p o n t i s , un pont. F r o n s , f r o n t i s , le front. 
Dens , d e n t i s , dent. Gens , gent i s , nation. 
Cliens, client i s , client. M e u s , m e n t i s , esprit. 

Et les suivants, qui sont tous féminins: 

Ars , a r t i s , art. ' Sors , sor t i s , le sort. 
P a r s , pa r t i s , partie. Mor s , m o r t i s , la mort. 
Côhors , c o h o r t i s , cohorte. C h o r s , c h o r t i s , basse-cour. 
N o x , noc t i s , la nuit. p u i s , pu l t i s , bouillie. 

E X C E P T I O N S . A cette classe se rattachent deux noms dont le 
radical finit par une dentale, mais qui , étant neutres, n'ont pas 
d's au nominatif : 

Lac , lact i s , lait ( sans p lur ie l à aucun cas ) . 
Cor, co rd i s , cœur (gén . pl. cordium, inusi té dans les c lass iques) . 

O B S E R V A T I O N G É N É R A L E . 

Tous les substantifs que nous avons vus jusqu'ici sont impa-
risyllabiques , c'est-à-dire qu'ils ont une syllabe de plus au 
génitif qu'au nominatif1 . 

Le caractère des substantifs imparisyllabiques est d'avoir 
l'ablatif singulier en ë, et le génitif pluriel en Mm. Pour l'ablatif 
singulier il n'y a pas d'exception, sauf les archaïsmes qui se 
rencontrent çà et l à 2 , et qu'on ne doit pas imiter. Pour le 
génitif pluriel, l'exception la plus importante est comprise dans 
le § 16. Nous en avons noté quelques autres, chacune en 
son lieu ; il faut y ajouter les féminins suivants : 

Lis , procès, l î l i s , l ï t iura. N i x , neige (p r niv-s) n ïvis , n iv ium. 
Strix, cannelure de colonne et oiseau de nuit, strïgis, strigium. 
Fauces ( f . p lu r . ) le gosier, f auc ium. Compedes (f. p l u r . ) chaîne, odmpedium. 

P A R I S Y L L A B I Q U E S D E L A T R O I S I È M E D É C L I N A I S O N . 

S, signe du nominatif. Radical accru d'une voyelle. 

§ 17. La troisième déclinaison comprend beaucoup de noms 
qui ont au nominatif et au génitif un nombre égal de syllabes. 
Cette égalité vient de ce que le radical est accru des voyelles i 

\ . Les noms en tir ne font pas exception, p u i s q u e p a t r i s est pour rtaiëris 
2. Par exemple . Occipiti, parti, sorti, liti, luci, nielli, lapidi. 

bref ou ^ long, auxquelles se joint Vs du nominat i f 1 . Ces 
voyelles disparaissent au génitif et aux cas suivants pour faire 
place aux désinences ordinaires. 

Le caractère des noms parisyllabiques est d'avoir le génitif 
pluriel en ium. Plusieurs accusatifs du singulier se terminent à 
la fois en cm et en im, quelques-uns en m seul. L'ablatif prend 
la voyelle de l'accusatif; cependant il admet c ou i dans certains 
noms où l'accusatif a cm seulement. Nous plaçons la désinence 
la plus usitée la première. 

NOM MASCULIN. NOM F É M I N I N . 

SING. N. V. collï s , colline. n û b ë s , nue. t u r r ï s , tour. 
G • c o l l ï s , n u b ï s , t u r r ï s , 
D- c o l l ï , n u b ï , t u r r ï , 
Acc . c o l l ë m , n u b ë m , t u r r ï m , - c m , 
ABI,. c o l l e . n u b ë. t u r r ï , - ë 

PLUR. N. V. Acc . c o l l e s , n u b ë s , t u r r ë s , 
G- col! i u m , n u b i u m , t u r r i u m , 
l). ABL. co l l ï bus . n u b ï b u s . t u r r ï b u s . 

NOMS A D É C L I N E R . 

1. Accusatif en em. Ablatif cri ë seulement. 
M. Axïs, axe, essieu. M. Torquïs, collier. F. Cœdës, meurtre. 

Callis, sentier. ' Mensis, mois. Clâdës, désastre. 
Hostis, ennemi. P isc is , poisson. F a m ë s , faim, sans pl. 
Testis, témoin. F. Messis, moisson. Rupës, rocher. 
Ensis, cpée. Ovis, brebis. Sëdës, sicge. 
Orbis, cercle, globe. Vallis, vallée. Vulpês, renard. 

REM *. Si l 'on t rouve que lques ablatifs en i , c o m m e colli, orbi, torqui 
messi, ovi, ce sont des a rcha ïsmes qu ' i l n e faut pas imiter . 

II. Accusatif en cm. Ablatif en ë ou en i. 
M. A m n ï s , fleuve, e , i. M. Cxvïs, citoyen, e , i. M. F . F ï n ï s , fin, e , i. 

Anguis , serpent,c, i . I gn i s , feu, e , i. F . Avis, oiseau, e , i. 
FustiSi» bâton, e , i. Unguis, o?igle, e , i. Classis, flotte, e , i. 
Vectis, levier, e , i. Postis, porte, e , i. Neptis, pet.-fille, i, e. 

REM. 1. La terminaison e est la plus us i t ée , su r tou t en prose. 

2. Avi, dans le sens d e présage, est beaucoup mieux employé qà'àvé. On 
se sert de fusti pour exprimer le supplice du bâton, et de faste pour le bâton 
lu i -même. 

1. Il est facile de r emarque r que ces voyelles ne s 'a joutent qu ' aux radicaux à la 
consonne desquels l 'euphonie ne permet pas de jo indre immédiatement une s . On peut r:i 
Taire 1 essai sur tous les noms cités dans ce paragraphe. 

* On p e u t , dans les classes élémentaires , négliger les REMARQUES des « « 17, 18 et 1 9 ; 
mais il faut faire décliner des noms de toutes les listes. 



3. Lè mot imber, imbris, masc. (pluie d'orage), quoique terminé en er, 
doit être ajouté aux précédents; il l'ait imbre et imbri, G. plur. imbrium. 

I I I . Accusatif ein ou im. Ablatif ë ou ï . 

F. Clâvis, clef, em, un, i, e. 
Febris, fièvre, im, em, i , e. 
Nàvis, navire, em, im ; i, e. 
Pelvis, bassin, im, em, i, e. 
Puppis, poupe,im, em, i, e. 

Restis, corde, im, em, e seul. 
Sëcûris, hache, im, em, i seul. 
Sëmentis, semailles, em, im, e, i. 
Strïgïlis, frottoir, em, im, i , e 
(gén. pluriel, um et ium). 

IV. Accusatif im. Ablatif i . Pas de pluriel. 

F. Amussis, règle, cordeau. 
ßüris, manche de charrue. 
Ravis, enrouemeìU. 
Tussis, la toux. 

Sïtis, la soif. 
Cannabis, chanvre. 
Sïnâpis, sénevé, moutardei. 

M. Cücümis, concombre; cf. § 122. 

EXCEPTIONS A LA RÈGLE DU GÉNITIF PLURIEL. 

§ 1 8 . Les noms suivants, quoique parisyllabiques, ont le 
génitif pluriel en um. L'ablatif singulier est en e : 

Sënex, sënïs, vieillard. Pânis, m. pain. 
Juvënis, jeune homme. Vâtës, m. poète. 
Citais, chien (m. et f.). Slruës, f. amas. 
Apis, f. abeille. I'rôlës, f. race (pl. rare) 

REM. 1. Sënex, G. senis, D. seni, etc., n'est parisyllabique que par syn-
cope, senis étant pour senicis. Ce mot, ainsi que juvenis, est aussi adjectif. 

2. Apis fait âpum et apium. Le gén. pl. de panis ne se rencontre pas dans 
les auteurs. Les grammairiens anciens semblent préférer panum à panium. 

3. Grus, gruis, m. f. (une grue), sus, suis, m. f. (un porc), font au 
génitif pl. gruum et suum. Au dat. pl. sus fait suïbus et subus. Ces deux noms 
appartiennent aux parisyllabiques, à cause des anciens nominatifs gruis et 
suis, dont grûs et sus ne sont que la contraction. 

NOMS NEUTRES PARISYLLABIQUES. 

Terminaison E (L , R) . 

§ 19. La finale s de tout nominatif parisyllabique annonçant 
un masculin ou un féminin, les neutres en sont privés et se 
terminent en e bref. L'usage a retranché cet c final des radi-

en al et en ar. L'ablatif singulier est toujours en le 
pluriel en ium. 

1. On trouve cannabc dans Perse , et si nap? dans Varron. 

NOM SUBSTANTIF. 

SING. N. V. Acc. cùbîlë, lit. animal, animal. calcâr, éperon. 
G. cùbîl ïs, animal ïs , calcâr ïs, 
D. ABL. cubll ï. animal !. calcâr i. 

PLUR. N. V. Acc. cübil iä, animal iâ, calcâr iä, 
G. cübiliüm, än&näl iüm, calcâr ium, 
D. ABL. cübil ïbus. animal ïbus. calcâr ïbus. 

NOMS A DÉCLINER. 

Altar ë, altâr is, autel. Cervical -âlis, oreiller. 
Pr<esëp ë, prœsëpis, étable. Pulvïn är -âris, coussin. 
Sëdil ë, sëdïl is, siège. Läque är -âris, lambris. 
Monïl ë , monïl is, colliei-. Torcül âr-âris, pressoir. 
Màr ë , mär is, la mer. Trïbunâl -âlis, tribunal. 
Rët ë, rët is, un filet. Vectigäl -âlis, impôt. 

REM. 1. Rete fait à l'ablatif retï et rete, à cause de la forme archaïque 
retis, m. f. 

2. Les noms de cette classe en al et en ar suivent la loi des parisyllabiques, 
parce qu'ils ne sont autre chose que le neutre apocopé1 et pris substantive-
ment d'adjectifs en älis, äle, äris, àre, dont plusieurs, comme animalis, 
vectigalis, sont encore usités. 

3. Exceptez les quatre suivants, qui, étant réellement substantifs et impa-
risyllabiques , se déclinent comme marmor : 

Fâr, farr is, épeautre, blé, pure farine (déjà cité § 9). 
Baccär, baccär is, la digitale pourprée \ 
Jiibär, jubär is, l'éclat du soleil > sans pluriel. 
Nectar, nectar is, le nectar (boisson des dieux) ) 

RÉSUMÉ DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 

§ 2 0 . I M P A R I S Y L L A B I Q U E S : Radicaux finissant par une con-
sonne; Ablatif singulier ë; Gén. pl. um, quelquefois ium. 
Radicaux finissant par deux consonnes, Gén. pl. ium. 

P A R I S Y L L A B I Q U E S : Radicaux finissant par une voyelle ; Ablatif 
sing, e,quelquefois i; Gén. pl. ium, rarement um. 

REM. La désinence ium des parisyllabiques est due à la même raison d'eu-
phonie qui, au nominatif, introduit une voyelle entre le radical et la termi-
naison S : coll-i-s, coll-i-um; nub-e-s, nub-i-um. Ceux des imparisyllabiques 
qui prennent ium, le doivent à ce qu'ils ont été primitivement parisyllabiques; 
stirp-s et men-s, par exemple, étant formés par syncope2 des anciens nomi-
natifs stirpis et mentis. 

1. Vapocope est le retranchement d ' u n e lettre ou d 'une syllabe à la fin d ' u n mot. 
2. La syncope est le retranchement d 'une lettre ou d 'une syllabe au milieu d ' u n mot. 

2. Burn. Gr. Lat. B 



QUATRIÈME DÉCLINAISON. 

§ 2 1 . La quatrième déclinaison ne diffère de la troisième 
que parce qu'elle admet une contraction à certains cas. Elle 
comprend des noms masculins et féminins en us bref et des 
neutres en u; ces derniers sont indéclinables au singulier. 

SINGULIER. 

N. V. fruct us (m. ), fruit. cornu (n. ), corne. 
G. fruct us, cornu (cf. § 119), 
D. fruct ui, cornu, 
ACC. fruct um, cornu, 
ABL. fruct û. cornu. 

PLURIEL. 

N. V. Acc. fruct us, 
G. . fruct uum, 
D. ABL. fruct ïbus. 

cornu a , 
cornu um, 
corn ïbus. 

REM. 1. Vu du nominatif est, comme Yi dans colli-s, un 
accroissement du radical. Cet u se contracte avec la voyelle de 
la désinence au génitif, us pour uis; à l 'ablatif, û pour ue; 
aux trois cas semblables du pluriel, us pour ues1. Le datif 
singulier se contracte même souvent en û pour ut, et alors il 
devient semblable à l'ablatif. 

2. Plusieurs noms de cette déclinaison ont l'ablatif pluriel 
en ubus, comme arcus (arc), arcubus. On en trouvera la liste 
au § 1 1 9 . 

3. Le nom de N. S. Jésus-Christ fait au nominatif Jésus, 
à l'acc. Jesum, à tous les autres cas Jesu. 

k. Le mot domus (maison) est irrégulier; cf. § 120. 

M. Fluctus, flot. 
Currus, char. 
Cursus, course. 
Môtus, mouvement. 
Quœstus, gain. 
Sumptus, dépense. 

Déclinez sur Fructus : 

M. Mëtus, crainte (ci. §126.). F. Mânus, la main. 
Questus, plainte. 
Vultus, visage. 
Exercïtus, armée. 
Equïtâtus, cavalerie. 
Sënâtus, sénat. 

Anus, vieille femme. 
Nurus, belle-fille. 
Socrus, belle-mère. 
Portïcus, portique. 

N. Gënu, le genou. 

!. Cf .Méth . g r . , § 26 , REM. 

N O M S U B S T A N T I F . 

CINQUIÈME DÉCLINAISON. 

§ 22. La cinquième déclinaison ne comprend que des noms 
en es, qni sont tous féminins, excepté dies (jour) et mendies 
(midi) . Dies est masculin et féminin au singulier, masculin 
seulement au pluriel; meridies (sans pluriel) est toujours mas-
culin. Le génitif singulier est en ei, le gén. pl. en ërum. 

SINGULIER. 

N. V. cli ës, le jour. rë s, la chose. fïdë s, la foi. 
G. d ië i , rë i , fidë i , 
» . d i ë i , rë i , fidë i , 
Acc. d i ë m , r ë m , fidë m, 

. ABI,. di ë. rë. fid ë. 

PLURIEL. 

N. V. Acc. di ës, rë s, (Pas de pluriel.) 
G. di ërum, rë rum, 
D. ABL. di ëbus. rë bus. 

REM. 1. Cette déclinaison est caractérisée par e long, comme 
la quatrième l'est par u bref. Cet e fait partie du radical même 
dans le mot rë-s; il en est un accroissement dans di-ë-s, 
fid-ë-s, e tc . 

2. Tous les noms en es, ei, excepté dies et res, manquent 
au pluriel des cas en erum et en ebus. Les neuf suivants sont 
les seuls dont le pluriel soit employé, et il l'est seulement aux 
cas en es. 

Acïes, -ëi, tranchant; armée. Prôgënïes, -ëi, race. 
Efïïgïes, -ëi, image. Sërïes, -ëi, suite. 
Eluvïes, -ëi, débordement. Spëcïes, -ëi , apparence. 
Fâcïes, -ëi, face. Spës, spëi, esperance. 
Glâcïes, -ëi, glace. 

Beaucoup de noms de cette déclinaison sont en même temps 
de la première; par ex. : barbâriës et barbariâ (barbarie) , 
luxuriës e t luxuriâ ( l u x e ) , mâtëriës e t materiâ ( m a t i è r e ) , 
segnïtiës etsegnïtiâ (paresse). Mais la forme en es ne s'emploie 
qu'au nominatif, à l'accusatif et à l'ablatif : segnities, segni-
tiem, segnitie. 

* B 



REM. On voit par ce tableau, 1° que la deuxième déclinaison 
est la seule où le vocatif diffère du nominatif; 

2° Que la deuxième, la troisième et la quatrième sont les 
seules qui aient des noms neutres ; 

3° Qu'il y a trois cas, savoir le génitif, le datif et l 'ablatif, 
tant du singulier que du pluriel , où le neutre ne diffère en 
rien des deux autres genres dans aucune déclinaison. 

2 0 NOM SUBSTANTIF . 

§ 2 3 . T A B L E A U S Y N O P T I Q U E D E S C I N Q D É C L I N A I S O N S . 

D E S A D J E C T I F S . 

ADJECTIFS QUALIFICATIFS. 

§ 24. L'adjectif qualificatif est un mot qui ajoute au sub-
stantif l'idée d 'une qualité ou d'une manière d'être. Si je dis : 

Bonus pater bona mater bonum exemplum 
(le bon père); (la bonne mère); (le bon exemple); 
boni patris bonse matris boni excmpli 

(du bon père); (de la bonne mère); (du bon exemple); 

je remarque que les substantifs pater, mater, exemplum, sont 
accompagnés d'un mot qui les qualifie et qui change de termi-
naison suivant le genre et le cas de chaque substantif. Ce mot 
est un adjectif qualificatif. 

Les adjectifs ont donc les trois genres comme les substantifs, 
et comme eux ils se déclinent. Sous ce rapport , on les divise en 
deux classes : 1° ceux qui suivent la première et la deuxième 

ae 
arum 
îs 
as 

PLURIEL. 

i , ä ës, a (H) üs, 
ôrum, ôrum fun (ium) uum 
is, Is ïbus ïbus 

IT. 
io ä ës, ä(H) OS, 

ua 

(ubus) 
üä 

SINGULIER. 

1S, 
ï 
ëm (ïm) 
ë (!) 

h™. 
Ü S , U 

Ü S , u 
Ü S , Ü 

ÜI(Ü),Ü 
um, u 
ü, ü 

A D J E C T I F S . <24 

déclinaison; 2° ceux qui suivent la troisième. Aucun adiectif 
n appartient à la quatrième ni à la cinquième. ' 

ADJECTIFS DE LA PREMIÈRE CLASSE. 

Les adjectifs de la première classe ont trois terminaisons - le 
mascu m et le neutre sont de la seconde déclinaison, le féminin 
est de la premiere. 

M. bon. F. bonne. N. bon. M. libre. F. N. 

SINGULIER. 

N. bönüs, bona , bön um; lïbër, libéra liber.".,.,-
V. bone , bona, bon öm; liber! liber ä,' Ob , 
G. bon i , b o n * , boni ; l iberi , l i b e r a , lib r 
D. bono , b o n * , bonö ; l ibero, l ibera b er ö • 
ABL on il '"' ^ « m ; liber üm, liber am, lib e Sm; 
ABL. bono , bona , bono. l iberò, l ibera, liberò. 

PLURIEL. 

N.v . bon i , b o n s , b o n a ; l iberi , l i b e r a , l ibera-
s i ABL b n r m ' Z r 1 ' ) 0 n S 2 n K C r ö r u m - , i b e r über ö m n ; 
U ABL. bonis , bonis , bonis ; bberis , liber Is, liber is-
Acc. bonos , bon äs, bona. liber ös, libéras, l Z ä 

Déclinez sur Bonus : 

Mat ûs, a, um, mauvais. Sanct üs, a , um, saint 
Magn us a, um, grand. DMa us a ' £ £ 

L T u s 'a ' „ r T S ? ' H Ö m S l 1 US- a ' 

Long us, a, um, long. Antlqu us, a, um, ancien, 
Déclinez sur Liber : 

Prosper a, um, heureux. Frûgïfër, a, um, fécond. 

1 cner, a, um, tendre. Sätür, a, um, rassasié (le seul en ur) 
Asper, a, um, apre, rude. Dexter, a, um, droit^aSàdroTl' 
Ce dernier éprouve souvent la même syncope de IV bref qui a 

heu dans liber (le livre), et au lieu de dexter, dextera, dexte-
rum, on decline ainsi : 

N. Dextër, dexträ, dextrùm. G. Dextrî, dextrœ, dextrï. 

Déclinez de la même manière : 

« t e r , - tra, -trum, gauche. Alër, âlra, âtrum, noir (mat). 
S ' T™* maMe- 2\er' nigrA' n'Srura» noir (luisant) 

P gei , pigia, pigrum, paresseux. Ruber, rubra, rubrum, rouge. 
™ ; ; c r a ' " c h , ' u m - beai<- Taeter (outëter), -tra, - t S , affreux 
Sacer, sacta, sacrum, sacre. Crêber, crebra, crebrum, fréquent. 



ADJECTIFS DE LA DEUXIÈME CLASSE. 

I. Parisyllabiques. 

§ 25. Un grand nombre d'adjectifs suivent les noms pari-
syllabiques de la troisième déclinaison; ils ont deux termi-
naisons , is pour le masculin et le féminin, e pour le neutre. 
L'ablatif singulier est toujours en i, le génitif pluriel en ium; 
ex. : fortiss forte ( c o u r a g e u x ) . 

SINGULIER. 

N. V. forti s {m. f.), forte « 

D . A B L . 

Acc. fo r tem, fortë. 

PLURIEL. 

fort es (m. f.), fort iä (M.). 

fort ês, fort iä. 

Déclinez sur Fortis : 

Utïlïs, ûtïïë, mile. 
Facïlis, facile, facile. 
Lëvis, leve, léger. 
Grävis, grave, pesant. 
Brëvis, breve, bref, court. 
Suâvis, suave, agréable. 

Dulcïs, dulcë, doux. 
Fïdëlis, fidele, fidèle. 
Sïmïlis, simile, semblable. 
Nôbïlis, nobile, noble. 
Hlustris, illustre, illustre. 
Mëdïôcris, mediocre, médiocre. 

REM. Douze adjectifs de cette classe ont une troisième ter-
minaison en er, qui s'applique uniquement au nominatif et au 
vocatif du singulier; partout ailleurs ils se déclinent comme 
les précédents. On en trouvera la liste au § 130. 

I I . Imparisyllabiques. 

§ 26. D'autres adjectifs de la deuxième classe n'ont au nomi-
natif singulier qu'une seule désinence pour les trois genres; ils 
forment, comme les précédents, le pluriel neutre en ia, Gén. 
ium. L'ablatif singulier est en i ou e. 

N. V. 
G. 
D. 
ACC. 
ABL. 

fëlix, heureux. 
felïc is, 
felîc ï , . 
felïc em, 
felîc ï ou felïc ë. 

N. V. Acc. felïc ës, 
G. felïc ium, 
D. ABL. felïc ïbus. 

SINGULIER. 

felix («.) 

PLURIEL. 

felïc iä (n.) 

säpiens, sage. 
sapient is, 
sapient ï , 
sapient em, 
sapient ï ou sapient ë. 

sapiens («.). 

sapient ës, 
sapient ium, 
sapient ïbus. 

sapient iä (n.). 

Déclinez sur ces modèles : 
Audax, audâc is, hardi. Presens, présent is, présent, 
lallax, fallac is, trompeur. Prûdens, prudent is , prudent. 
Ferox feroc is fier. pö tens, potent is , puissant. 
Locuples locuplët is, riche. Ingens, ingent is, grand. 
Solers, solert is, habile. Rëcens, récent is, récent. 
Iners mert is, paresseux. Elëgans, ëlëgant is, élégant. -
bnnplex, simplïc is, simple. Concors, concord is, uni. 
Duplex, duplïc is, double. Discors, discord is, désuni. 

REM. Daus les adjectifs imparisyllabiques, c'est l'usage et 
1 euphonie qui déterminent le choix entre e et t à l'ablatif 
Cependant on peut établir les deux principes suivants : 1° Quand 
un de ces adjectifs est pris substantivement, l'ablatif se forme 
le plus souvent en e ; sapiens (le sage), « sapiente (par le 
sage). 2° Dans tout autre cas il est plus sûr d'employer / sur-
tout quand le nominatif est en ns, rs, x : ab homme sapienti 
soient, felict (par un homme sage, habile, heureux) Du 
reste, les poetes préfèrent souvent e à cause de la mesure 

Les deux adjectifs concors, discors, et les autres composés 
de cor font l'ablatif en i seulement. 

DEGRÉS DE COMPARAISON. 

S 27. On peut être heureux, plus heureux qu'un autre 
le plus heureux de tous, ou, généralement parlant, très-heu-
reux. De la trois degrés dans les adjectifs de qualité 

Le premier degré s'appelle Posi t i f : heureu felix; le 
second degre Comparatif : plus heureux, felicior; le troisième 
degré Superlatif : e plus heureux, ou très-heureux, felicissi-
mus. On voit que le latin exprime chaque degré par une ter-
minaison- différente, le comparatif par ior, le superlatif par 
issimus. Le positif n'est autre chose que l'adjectif même. 

I . C O M P A R A T I F . 

Le comparatif se termine en ior pour le masculin et le fémi-
nin, en tus pour le neutre. Ces deux désinences se joignent au 
radical te qu'il se trouve dans le génitif après qu'on en a 
retranche la terminaison i : 

_ Sanctus, GÉN. sanct-i, COMP. sanct-ïôr, sanct-ïûs. 

Ä Ä M A I S C O M M O ( L E ' A J O U I E R - - « 
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Puicher, pulchr-i, pulchr-ior, pulchr-ius. 
Fortis, fort-is, fort-ior, fort-ius. 
Felix, felic-is, felic-ior, felic-ius. 
Sapiens, sapient-is, sapient-ior, sapient-ius. 

REM. 1. Sinister fait sinistër-ior , quoique le génitif soit 
sinistri ( § 2 4 ) . Dexler, G é n . dexteri ou dextri, fai t dex-
tër-ior. 

% Déclinez le masculin et le féminin comme labor, le neutre 
comme tempus, en observant de faire o long au génitif et aux 
cas suivants : 

N. Sanctior, sanct ius, G. sanct iôris, D. sanct iôri, Acc. sanct iôrem, 
sanctius, ABL. sanct iôrë (I). PL. sanct iôrës, sanct iôra, G. sanct iôrum, 
D. et ABL. sanct iôribus. 

3. L'ablatif singulier est généralement en e, quelquefois en i. 
Le nominatif pluriel neutre est toujours en a, le gén. en um. 

II. SUPERLATIF. 

Tous les superlatifs se déclinent sur bonus, a, um. Les 
désinences sont issimus, issima, issimum, et elles se joignent 
au radical de la même manière que celle du comparatif1 : 

sanct-issïmus, • fort-issïmus, felic-issûnus. 

E X C E P T I O N S . 1. Si le positif est en er, comme miser, pulcher, 
on forme le superlatif en ajoutant rimus à la terminaison du 
nominatif : 

rnïsër, miser-rïmus, pulchër, pulcher-rïmus. 

Mâturus ( m û r ) fai t matur-rimus e t matur-issimus. 
2. Six adjectifs de la seconde classe, terminés en ilis, font 

leur superlatif en ajoutant limus au radical : 
fâcïl is, facile; diffidi is, difficile; grâcïl is, mince; 
facil lïmus. diffidi lïmus. gracil lïmus. 
sïmïlis, semblable; dissïmïlis, différent; humïl is, bas; 
simil limus. dissimil limus. humil limus. 

Un septième, imbecillis, e, ou mieux imbecillus, a, um 
( faible), a deux formes, l'une et l 'autre peu usitées : imbecil-
limus e t imbecill issimus. 

Ceux des autres adjectifs en ilis qui ont un superlatif, le 
f o r m e n t r é g u l i è r e m e n t : ûtilis, wlilissimus; fertilis, fertilis-
simus. 

1 . On peut éga lement former le super la t i f en a j o u t a n t simus a u cas en is d u positif : 
tanctis, sanctis-simus ; fur lis, fortis-simus ; felicis, felicis-simus. 
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3. L e s ad jec t i f s en dîcus, fïcus, vol us ( de s ve rbes dicere, 
dire, facere, faire, velle, vouloir), forment leur comparatif en 
entior et le superlatif en entissimus, comme si le positif était 
en eus, entis : 

Mâlëdïcus, médisant; maledicent ior, -issimus. 
Mûnïfïcus, généreux; munificent ior, -issimus. 
Bënëvôlus, bienveillant; benevôlent ior, -issimus. 

Voyez, pour les autres détails, § 135 et suiv. 

ADJECTIFS NUMÉRAUX, OU NOMS DE NOMBRE. 

§ 28. Les adjectifs que nous avons examinés jusqu'à présent 
expriment la qualité des objets. D'autres en indiquent la quan-
tité ou l'ordre numérique. On les appelle Adjectifs numéraux 
ou Noms de nombre. 

Ceux qui expriment la quantité sont appelés Nombres car-
dinaux, du latin cardo (le gond d'une porte) , parce qu'ils sont 
la base et comme le pivot des autres; ce sont un, deux, 
trois, e tc . 

Ceux qui marquent le rang ou l'ordre numérique se nomment 
Nombres ordinaux; ce sont premier, second, troisième, etc. 

I. NOMBRES CARDINAUX. 

Les trois premiers se déclinent 

Un, une. 

SiNG. N. unus, ùna, ûnum, PLUR. uni, unie, unâ, 
V. unë, una, unum, uni, urne, unâ, 

£ ™JUS)pour les 3 genres. un 0rum.' "arum' -°rum< D. uni j r •> unis, ums, ums, 
Acc. unum, unam, unum, unôs, unâs, unâ, 
ABL.-unô, unâ, unô. unis, unis, unis. 

REM. 1. Cet adjectif se décline sur ceux de la première 
classe, excepté au génitif et au datif du singulier, dont il faut 
remarquer les formes unius et uni. 

2. Le pluriel se joint à certains substantifs qui ne sont employés 
qu'à ce nombre; ainsi, le mot camp se rendant par castra, 
castrorum, pour exprimer un camp (par opposition à plusieurs) 
il faut absolument dire una castra. 

3. Le mot unus signifie souvent seul, unique; en ce sens, 
il s'emploie aux deux nombres, comme tout autre adjectif. 



Deux. 
N. dìiò, duae, duo. G. duorum, -arum, -orum. 
Acc. duos, duo; duas, duo. D. ABL. duôbus, -abus, -obus. 

Sur duo déclinez ambo (les deux, tous les deux), en parlant d'objets qui 
vont ensemble ou dont on a déjà parlé : ambce manus (les deux mains), ambo 
juvenes (les deux jeunes gens). 

REM. DUO a de remarquable : 4° sa terminaison O pour le 
nominatif, tant masculin que neut re , et sa double forme duos 
et duo à l'accusatif masculin ; 2° les désinences obus, abus, 
obus, au datif et à l'ablatif du pluriel. Pa r ses autres caractères, 
cet adjectif appart ient , comme unus, à la première classe. 

Trois. 

Très ( trois) appartient à la seconde classe et se décline 
comme le pluriel de fortis : 

N. Acc. m. f . Très, n. tria. ' G. trium, D. ÀBL. tribus. 

REM. Les autres nombres cardinaux sont indéclinables jus -
qu'à C E N T . Depuis CENT jusqu 'à M I L L E , ils se déclinent comme 
les adjectifs de la première classe. Avec MILLE commence une 
nouvelle série. Nous donnerons, § 140, là liste des nombres 
les plus nécessaires à connaître , et les règles pour en former 
tous les autres. 

II. NOMBRES ORDINAUX. 

Les nombres ordinaux, à l 'exception des deux premiers , 
dérivent des nombres cardinaux. Tous se déclinent comme les 
adjectifs de la première classe : 

Prïmus, a, um, premiei-. Sëcundus, a, um, second. 
Tertius, a, um, troisième. Ouartus, a, um, quatrième. 

Nous en donnerons également, au § 142 , une liste suffisante. 

ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 

§ 29. Outre les adjectifs qui marquent la qualité des objets 
(bonus liber), ou la quantité (duo libri), ou l 'ordre numérique 
(liber sëcundus), il en est qui servent à les montrer quand 
ils sont présents, ou à les rappeler à l'esprit quand on en a 
déjà parlé. On les nomme Adjectifs démonstratifs. 

Ils peuvent accompagner un substantif , comme ce livre, cette 
fleur, et alors ils sont véritablement adjectifs. Ils peuvent 

tenir lieu d'un substantif déjà connu, comme celui-ci, celle-ci, 
ceci, et en ce sens on les appelle aussi Pronoms démonstratifs. 
Dans l'un et dans l 'autre cas , ils se déclinent et ont les trois 
genres. 

I. Ce, cet; celte; ce, cet: Ces; ces; ces. 
Celui-ci; celle-ci; ceci: Ceux-ci; celles-ci; ces choses-ci. 

SINGULIER. PLUBIEL. 

N. hic, hœc, hoc, hï, h a , ha>c, 

S: ET- 1T- S T 
Acc. hune, hanc, hoc, hôs, hàs, haec, 
ABL. hôc, hàc, hoc. hïs, hïs, hïs. 

REM. 1. Cet adjectif désigne les objets présents ou voisins, 
comme les mots français celui-ci, celle-ci, ceci. 

2. Il faut remarquer particulièrement le génitif hujus. On a 
déjà vu une terminaison pareille dans unius. La lettre i devient 
consonne dans hujus, parce qu'elle est entre deux voyelles. 

3. A hic, hœc, hoc on ajoute souvent la particule détermi-
native ce, qui répond au français ci, et l'on a hicce, hœcce, 
hocce, us i té s u r t o u t aux cas en s : hujusce, hisce, hosce, 
hasce i . 

II. Ce, cet; cette; ce, cet: Ces; ces; ces. 
Celui-là; celle-là; cela : Ceux-là; celles-là; ces choses-là. 
Il, lui; elle: Ils, eux; elles. 

SINGULIER. PLURIEL. 

N. illë, iUâ, illud, illî, illœ, illâ, 

!;: I r ! pour les genres. 
Acc. illum, illam, illud, illôs, illâs, illâ, 
ABL. illô, illâ, illô. illïs, illïs, illis. 

REM. 1. Ille désigne les objets absents ou éloignés, comme le 
français celui-là. 

2. On remarquera le neutre illud, le génitif illius, le datif 
illi. A cela près , ille se décline comme les adjectifs de la pre-
mière classe. 

III. Istë, ista, istud, ce, cette; celui-là, celle-là, cela. 

1. L e c de hic, hœc, hoc, n'esl lui-même qu 'un reste de cette particule ce; on disait 
primitivement hi-ce. 



28 ADJECTIFS. 

Même déclinaison et même signification que celles de ilie, 
¿lia, illud. La Syntaxe enseignera quand il faut préférer iste 
(cf. § 2 7 6 ) . 

IV. Ipsë, ipsâ, ipsum, même, lui-même; elle-même. 

Cet adjectif se décline comme les deux précédents, excepté 
que le neutre est en um, au lieu d'être en ud. 

S 30. V. Celui; celle; ce : Ceux; celles. 
Il; elle; cela : Ils, eux; elles; ces choses. 

SINGULIER. PLURIEL. 

ïs> eâ, ïd, ii, e;e, eâ, 

n T S Ipour les 3 genres. c0r™\' e3r
)
l,!n' e5rum-

C1 ) J us (eis) pour les 3 genres. 
Acc. eum, cara, ïd, eus, eâs, eâ, 
ABL. eô, eâ, eô. iis (eis) pour les 3 genres. 
VI. Le même; la même; le même : Les mêmes. 

SINGULIER. PLURIEL. 

N. idem, eâdera, idem, iidem, eàdem, eàdem, 
n pElem }pour les $ genres, eorumdem earumdem eorumdem, 

eiuem j J usdem (eisdem) pour les 3 genres. 
Acc. eumdem, eamdem, ïdem, eosdem, easdem, eàdem, 
ABL. eodem, eàdem, eôdem. iisdem (eisdem) poitr les 3 genres. 
REM. 1. .Cet adjectif est composé de is, ea, id, qui se 

décline en entier , et de la syllabe dem, qui reste invariable. Au 
nominatif, le masculin idem est pour isdern, le neutre ïdem 
est pour iddem. 

2. On ne doit pas confondre idem avec ipse; si l'on veut 
exprimer, par exemple, LA VERTU MÊME, il faut dire ipsa virtus; 
LA MÊME VERTU , eadem virtus. 

ADJECTIFS DÉTERMINATIFS. 

§ 3 1 . Aux adjectifs démonstratifs se rattachent les suivants, 
qui servent comme eux à déterminer les objets sans exprimer 
aucune qualité. Ils ont le génitif en ius et le datif en i, poul-
ies trois genres; dans tout le reste , ils suivent la première 
classe, absolument comme unus, a, um. 

1. Alïus, àlïâ, âlïud, G. âlïus, D. âlïï, un mitre (par opposition à tous ou à 
plusieurs). 

2. Aller, altéra, altërum, G. altërïus, D. altëri, l'autre (en parlant seule-
ment de deux). 

3. Ullus, ulla, ullum, G. ullius, D. ulli, quelque, aucun (sans négation), 
ii. Nullus, nulla, nullum, G. nullius, D. nulli, nul, aucun (avec néga-

tion). 
5. Uter, utra, utrum, G. utrius, D. utri, lequel des deux, celui des deux 

qui... 
6. Neuter, neutra, neutrum, G. neutrius, D. neutri, ni l'un ni l'autre, 

aucun des deux (avec négation). 
7. Sôlus, sôla, sôlum, G. sôlïus, D. sôli, seul. 
8. Tôtus, tôta, tôtum, G. tôtius, D. tôti, tout, entier. 

REM. Nullus est composé de la particule n é g a t i v e s , et de 
ullus, qui lui-même est un diminutif d 'unus (ne-ullus, pas 
même un). Neuter ast également composé dene-uter. Voici les 
autres composés {Yuter. 

1. Alteruter, alterutra, alterutrum, G. alterutrius, D. alterutri, l'un ou 
l'autre. On dit aussi quelquefois àlter uter, altéra utra, alterum 
utrum, G. alter-ius utrius, en déclinant simultanément les deux ad-
jectifs. 

2. Uterquë, utraquë, utrumquë, l'un et l'autre; tous deux. 
3. Utervïs, utravis, utrumvis, lequel des deux vous voudrez, l'un des deux 

indistinctement. 
h. Uterlibet, utralibet, utrumlibet, qui des deux il vous plaira. 
5. Utercunque, utracunque, utrumcunque, quel que soit celui des deux 

qui... G. utriusque, utriusvis, utriuslibet, utriuscunque. Uter se décline 
et les syllabes ajoutées restent invariables. 

REM. 1. Vis est la seconde personne du verbe volo ( je 
veux, § 76.). Libet (dans uterlibet) est un autre verbe dont il 
sera parlé § 81. 

2. Uter et utercunque appartiennent par leur signification 
aux adjectifs conjonctifs. Nous les avons joints aux précédents, 
afin de réunir tous les mots qui , avec le génitif en ius, ont le 
datif pluriel en is, et dont la série commence à hic, liœc, hoc. 

ADJECTIF CONJONCTIF OU RELATIF. 

§ 32. Cette phrase, « Dieu, qui a créé le monde, est tout-
puissant, » exprime deux pensées : 1° Dieu est tout-puissant; 
2° et ce Dieu a créé le mondcj. Le mot QUI, servant à les réun i r , 
se nomme Adjectif conjonctif, et comme il se rapporte au 
substantif D I E U et le représente, on l'appelle aussi Pronom 
relatif. 



Qui, lequel; laquelle; que : 

SINGULIER. 

N. qui, quœ, quôd, 

D cuJUS j Vour les 3 genres. 
Acc. quern, quam, quod, 
ABL. quô, quâ, quô. 

Qui, lesquels; lesquelles; que. 

PLURIEL. 

qui, quœ, quœ, 
quorum, quâruin, quorum, 
quïbus pour les 3 genres. 
quôs, quâs, quœ, 
quïbus "pour les 3 genres. 

REM. 1. Cet adjectif a une irrégularité de plus que les précé-
dents, c'est qu'il appartient, par son datif quibus, à la troisième 
déclinaison. Du reste , on trouve aussi, principalement chez 
les p o è t e s , quels e t quïs, au l ieu d e quibus. 

2. Il faut remarquer encore la diphthongue œ au lieu d 'à au 
pluriel neutre et au nominatif singulier féminin. 

ADJECTIF INTERROGATIF. 

§ 33. Il ne diffère du précédent que par le nominatif mas-
culin quis, et par la double forme du neutre quid et quod. 

Qui? quelle? quoi? quel (avec un nom)? 

N. quis? quœ? quïd? quôd? 
G. cujus, D. cui (pour les 3 genres)'! 
Acc. quem? quam? quïd? quôd? 
ABL. quô? quâ? qUô? 

R E M . T O U S les cas du pluriel sont les mêmes que ceux de 
qui, quœ, quod, excep té q u e p o u r quibus on n e d i t p a s queis. 

2. Quis est très-souvent employé substantivement, comme 
le français QUI dans Qui a fait cela? Quant à quid, il est toujours 
substantif comme le français Q U O I , et il ne peut s'employer 
que seul ou avec un adjectif ; par ex. : Quid pulchrius ( quoi 
de plus beau) ? 

3. Le neutre quod est toujours adjectif et se joint à un nom : 
Quod templum (quel temple)? Quod carmen (quelle poésie)? 

4. On emploie quelquefois qui au nominatif masculin au lieu 
de quis ; la Svntaxe dira dans quelles circonstances il faut le 
préférer (cf. § 284). 

5. Quand l'interrogation ne porte que sur deux personnes 
ou sur deux choses, on remplace quis (lequel d 'entre tous), 
par nier (lequel d 'entre deux); voyez ce mot, § 3 1 , n° 5. 

COMPOSÉS DE QUIS ET DE QUI. 

§ 34. Les adjectifs quis et qui forment des composés qui se 
rattachent par le sens aux déterminatifs, aux conjonctifs et aux 
interrogatifs. 

I. Interrogatifs composés. 

1. Quisnam, quœnam, quidnam et quodnam, G. cujusnam, D. cuïnam, etc.? 
Qui, quelle, quoi, quelle chose? interroge avec plus de force et de viva-
cité que quis. Au lieu de quisnam, on dit quelquefois quïnam. 

2. Ecquis, ecquâ, ecquïd et ecquôd, G. eccujus, D. eccuï, Pl. n. ecquâ? 
Y a-t-il quelqu'un qui? Outre les nominatifs ecquis, ecqua, on trouve 
aussi des exemples de ecqui, ecquce (cf. § 284). 

I I . Déterminatifs composés. 

Les adjectifs suivants, joints à un nom, le déterminent à peu 
près comme les démonstratifs et comme ceux du § 31. Comme 
ils tiennent souvent lieu de substantifs, et que d'ailleurs ils 
ne déterminent que d'une manière générale , on les appelle 
aussi Pronoms indéfinis. 

1. Alïquïs, âlïquâ, àlïquïd et âlïquôd. G. alicujus, D. alicui, Pl. aliqui, 
aliquœ, aliqua, quelque. Cet adjectif est composé de alius et de quis. Le 
masc. aliquis est souvent substantif et signifie quelqu'un; le neutre aliquid 
l'est toujours, et signifie quelque chose. Il en est de même de tous les 
neutres dont quid fait partie. 

2. Après la conjonction si et quelques autres mots (g 291 ) , on se sert du 
simple et l'on dit : 

Si quis, si quâ, si quid et si quod, PL n. si quâ, si quelqu'un, si quelque 
chose. Au lieu dé si qua au féminin singulier, on trouve des exemples de 
si quœ; mais la première forme est plus usitée. 

3. Quispiam, quœpiam, quidpiam et quodpiam, G. cujuspiam, D. cuïpiam, 
Pl. n. quœpiam, quelque. Cet adjectif, plus rare que quis, s'emploie de 
la même manière. Au neutre on dit quelquefois quippiam, en changeant 
le d en p à cause du p suivant; c'est ce qu'on appelle l'Assimilation des 
consonnes. 

k. Quisquam, quœquam, quidquam et quodquam, G. cujusquam, D. cuï-
quam , quelqu'un, personne, s'emploie dans les phrases qui expriment la 
négation ou le doute. Il se prend substantivement et répond à ullus, qui 
est toujours adjectif. Au neutre on dit quidquam et quicquam. 



D E S P R O N O M S P E R S O N N E L S . 

§ 35. Dans tout discours, il y a nécessairement trois per-
sonnes ; 1° celle qui parle et que l'on appelle Première per-
sonne, parce qu'en effet elle joue le premier rôle; elle se 
désigne elle-même en français par le mot JE : Je lis. 

2° Celle à qui l'on parle, et qui est appelée Seconde personne, 
parce qu'elle joue le second rôle ; on la désigne par le mot Tu : 
Tu lis. 

3° Celle dont .on parle, et qui, jouant le troisième rôle, est 
appelée Troisième personne. Quand on l'a déjà nommée, on la 
représente par les mots I I , E L L E : il, elle lit. 

Les mots qui désignent les êtres (soit animés, soit inanimés) 

5. Quisquë, quœquë, quidque et quodquë, G. cujusque, D. cuïque, 
Pl. n. quœque, chaque, chacun (entre plusieurs), répond à uterque 
(chacun des deux). Quis se décline en entier, et que reste invariable. 

6. Unusquisque, unâquœque, unumquidque et unumquodque, chacun, 
chaque chose. Unus et quisque se déclinent simultanément dans tous leurs 
cas, comme si les deux mots étaient séparés. 

7. Quïvïs, quœvis, quidvis et quodvis, G. cujusvis, D. cuïvis, Pl. n. qusevis, 
qui vous voudrez, tout homme, toute chose. 

8. Quïlïbet, quaelibet, quidlibet et quodlibet, Pl. n. qufelibet (même signi-
fication ). 

9. Quidam, quaedam, quiddam et quoddam, G. cujusdam, D. cuïdam, 
Pl. n. quaedam, certain, un certain, certaine chose. 

I I I . Conjonctifs ou relatifs composés. 

1. Quïcunque, quœcunque, quodcunque, G. cujuscunque, D. cuicunque; 
quiconque, qui que ce soit qui... On décline en entier qui, quœ, quod, 
en ajoutant cunque ou cumque à tous les cas. 

2. Quisquis, n. quidquid (et non quodquod) ; tout homme qui... qui que ce 
soit qui... C'est rinterrogatif quis, quœ, quid, décliné deux fois; mais, à 
l'exception de quisquis et de quidquid, qui sont fort usités, de l'ablatif 
quoquo et quâquà, et du nominatif pluriel quiqui, il vaut mieux se servir 
de quicunque. On trouve cependant cujuscujus, quemquem et quibus-
quibus. Cicéron.dit en un seul mot cuicuimodi {de quelque manière que), 
où cuicui est un ancien génitif. 

ADJECTIFS. 

comme jouant dans le discours un des trois rôles ci-dessus, ou, 
en d'autres termes, comme étant une des trois personnes du dis-
cours , sont appelés Pronoms personnels. 

I . P R E M I È R E P E R S O N N E . 

SING. N. ëgô, j e ou moi, PLUR. nos, nous, 
G., m(Â, de moi, nostrum, nostri, de nous, 
D. mïlii, me, à moi, nôbïs, à nous, 
Acc. më, me, moi, nos, nous, 
ABL. mê, de moi. nôbïs, de nous. 

I I . SECONDE P E R S O N N E . 

SING. N . V. tu, tu ou toi, PLUR. VOS, vous, 
G. tuï, de toi, vestrum, vestri, de vous, 
D. tïbi, te, à toi, vôbïs, à vous, 
ACC. tê, te, toi, vos, vous, 
ABL. të , de toi. vôbïs, de vous. 

REM. 11 faut faire attention à la double forme du génitif plu-
riel de ces deux pronoms. N O S T R I , VESTRI , signifient de nous, 
de vous, pris d'une manière générale, comme dans cette phrase 
française : « Seigneur, ayez pitié de nous. » N O S T R U M , V E S T R U M , 

s igni f ient de nous, d'entre nous, de vous, d'entre vous, c o m m e 
d a n s ces locu t ions : chacun de nous, plusieurs d'entre nous; 
qui de vous? lequel d'entre vous? En d ' a u t r e s t e r m e s , nostri, 
vestri, s'emploient dans le sens collectif, nostrum, vestrum, dans 
le sens distributif ou partitif. 

I I I . TROISIÈME P E R S O N N E . 

1. L'emploi du pronom français il, lui, elle, est rempli en latin 
par un des adjectifs démonstratifs indiqués ci-dessus, § § 29, 30. 
Celui qui y corresponde plus exactement est is, ea, id ( i l , elle, 
cela), G. ejus (de lui, d'elle), D. ei (à lui , à elle, lu i ) , Acc. 
eum ( le , lui), eam ( la , elle), et ainsi de suite. 
11. Pronom réfléchi de la troisième personne. 

Lorsqu'en parlant du geai de la fable, on dit : « Il se para des 
plumes du paon, » les mots IL et SE représentent également le 
geai; IL, comme faisant l'action, SE, comme étant l'objet de cette 
action. SE est donc un pronom, et on l'appelle réfléchi à cause 
de ce retour de l'action vers celui qui la fait. Il n'a pas de 
nominatif, parce qu'il ne peut être que régime. 

G. su!, de soi, ACC. së, se, soi, 
D. sïbi, se, ci soi, ABL. së, de soi. . . 

REM. 1. Sui, sibi, se, servent également pour le singulier 
3. Burn. Gr. Lat. C 



D E S P R O N O M S P E R S O N N E L S . 

§ 35. Dans tout discours, il y a nécessairement trois per-
sonnes ; 1° celle qui parle et que l'on appelle Première per-
sonne, parce qu'en effet elle joue le premier rôle; elle se 
désigne elle-même en français par le mot JE : Je lis. 

2° Celle à qui l'on parle, et qui est appelée Seconde personne, 
parce qu'elle joue le second rôle ; on la désigne par le mot Tu : 
Tu lis. 

3° Celle dont .on parle, et qui, jouant le troisième rôle , est 
appelée Troisième personne. Quand on l'a déjà nommée, on la 
représente par les mots I I , E L L E : il, elle lit. 

Les mots qui désignent les êtres (soit animés, soit inanimés) 

5. Quisquë, quœquë, quidquë et quodquë, G. cujusque, D. cuïque, 
Pl. n. quœque, chaque, chacun (entre plusieurs), répond à uterque 
(chacun des deux). Quis se décline en entier, et que reste invariable. 

6. Unusquisque, unâquœque, unumquidque et unumquodque, chacun, 
chaque chose. Unus et quisque se déclinent simultanément dans tous leurs 
cas, comme si les deux mots étaient séparés. 

7. Quïvïs, quœvis, quidvis et quodvis, G. cujusvis, D. cuïvis, Pl. n. quœ vis, 
qui vous voudrez, tout homme, toute chose. 

8. Quïlïbet, quaelibet, quidlibet et quodlibet, Pl. n. quœlibet (même signi-
fication ). 

9. Quidam, quaedam, quiddam et quoddam, G. cujusdam, D. cuïdam, 
Pl. n. quaedam, certain, un certain, certaine chose. 

I I I . Conjonctifs ou relatifs composés. 

1. Quïcunque, quœcunque, quodcunque, G. cujuscunque, D. cuicunque; 
quiconque, qui que ce soit qui... On décline en entier qui, quœ, quod, 
en ajoutant cunque ou curnque à tous les cas. 

2. Quisquis, n. quidquid (et non quodquod) ; tout homme qui... qui que ce 
soit qui... C'est rinterrogatif quis, quœ, quid, décliné deux fois; mais, à 
l'exception de quisquis et de quidquid, qui sont fort usités, de l'ablatif 
quoquo et quâquà, et du nominatif pluriel quiqui, il vaut mieux se servir 
de quicunque. On trouve cependant cujuscujus, quemquem et quibus-
quibus. Cicéron.dit en un seul mot cuicuimodi {de quelque manière que), 
où cuicui est un ancien génitif. 

ADJECTIFS. 

comme jouant dans le discours un des trois rôles ci-dessus, ou, 
en d'autres termes, comme étant une des trois personnes du dis-
cours , sont appelés Pronoms personnels. 

I . PREMIÈRE PERSONNE. 

SING. N . ègo, je ou moi, PLUR. n o s , nous, 
G., m(Â, de moi, nostrum, nostri, de nous, 
D. mïlii, me, à moi, nôbis, à nous, 
Acc. më, me, moi, nos, nous, 
ABL. mê, de moi. nôbis, de nous. 

I I . SECONDE PERSONNE. 

SING. N . V. t u , tu o u toi, PLUR. VOS, vous, 
G. tuï, de toi, vestrum, vestri, de vous, 
D. tïbi, te, à toi, vôbïs, à vous, 
ACC. të, te, toi, vos, vous, 
ABL. të , de toi. vôbïs, de vous. 

REM. 11 faut faire attention à la double forme du génitif plu-
riel de ces deux pronoms. N O S T R I , VESTRI , signifient de nous, 
de vous, pris d 'une manière générale, comme dans cette phrase 
française : « Seigneur, ayez pitié de nous. » N O S T R U M , VESTRUM, 

s igni f ient de nous, d'entre nous, de vous, d'entre vous, c o m m e 
dans ces locutions : chacun de nous, plusieurs d'entre nous; 
qui de vous? lequel d'entre vous? En d'autres termes, nostri, 
vestri, s'emploient dans le sens collectif, nostrum, vestrum, dans 
le sens distributif ou partitif. 

I I I . TROISIÈME PERSONNE. 

1. L'emploi du pronom français il, lui, elle, est rempli en latin 
par un des adjectifs démonstratifs indiqués ci-dessus, § § 29, 30. 
Celui qui y cor responde plus exactement est is, ea, ici ( i l , elle, 
cela), G. ejus (de lui , d'elle), D. ei (à lu i , à elle, lu i ) , Acc. 
eum ( le , lui) , eam ( l a , elle), et ainsi de suite. 
11. Pronom réfléchi de la troisième personne. 

Lorsqu'en parlant du geai de la fable, on dit : « Il se para des 
plumes du paon, » les mots IL et SE représentent également le 
geai; IL, comme faisant l'action, SE, comme étant l'objet de cette 
action. SE est donc un pronom, et on l'appelle réfléchi à cause 
de ce retour de l'action vers celui qui la fait. Il n'a pas de 
nominatif, parce qu'il ne peut être que régime. 

G. s u ! , de soi, ACC. s ë , se, soi, 
D . s ï b i , se, ci soi, ABL. s ë , de soi. . . 

REM. 1. Sui, sibi, se, servent également pour le singulier 
3. Burn. Gr. Lat. C 



et pour le pluriel , comme SE dans ces phrases françaises : « Le 
méchant je rend odieux ; Les méchants se nuisent à eux-mêmes. » 

2. Les pronoms ego, tu et sut sont de tout genre. En effet , 
que la personne qui parle soit un homme ou une femme, elle 
dira toujours ft/o ( je) . De même tu et vos peuvent s 'adresser 
aux deux sexes, et même aux choses inanimées : Vos, sidera 
(ô vous astres) ! Enfin l'on conçoit faci lement que sui, sibi, se, 
représenteront aussi bien les choses que les personnes. 

ADJECTIFS PRONOMINAUX POSSESSIFS. 
§ 36. Des génitifs met, tui, sui (ou plutôt de leur radical), 

et des pluriels nos, vos, on forme des adjectifs qui marquent la 
possession, comme les adjectifs français mon, ton, son, notre, 
votre, leur. 

VE PERSONNE. IIe PERSONNE. IIIe PERSONNE. 

Mon, ma, mien, Ton, ta, tien, Son, sa, sien, leur, 
Meus, mea, meum. Tuus, tua, tuum. Suus, sua, suum. 
Notre, le ou la nôtre, Votre, le ou la vôtre, 
Noster, nostra, nostrum. Vester, vestra, vestrum. ^ 

REM. 1. Ces adjectifs se déclinent en entier sur bonus, a, 
um, excepté que meus fait au vocatif singulier masculin mi; par 
exemple, o mi pater (ô mon père)! Quan t à suus, sa nature 
même ne permet pas qu'il ait de vocatif. 

2. Il va de soi-même qu'on se sert d e meus, tuus, quand il 
n'y a qu 'un seul possesseur; de noster, vester, quand il y en a 
plusieurs. Cette distinction n'existe pas pour la troisième per -
sonne, et suus signifie également SON e t L E U R ; sui, SES et 
LEURS. Cela vient de ce que le pronom réfléchi dont il est formé 
s'applique, comme nous l'avons di t , à l ' un et à l 'autre nombre. 

3. L'interrogatif guis, G. cujus, forme un possessif qui 
signifie à qui appartenant ? et dont on ne trouve que les cas 
suivants : 

N. Cùjûs, cuja, cujum; Acc. cujum, cujam, cujum; ABL. fém. cujâ; 
PL. N. fém. cujœ; Acc. cujâs. 

k. De noster, vester, cujus, viennent trois adjectifs de tout 
genre, d'ailleurs peu usités; le second ne se trouve même que 
dans les grammairiens. 

Nostrâs, nostrâtis, qui est de notre pays ou de notre famille; PLUR. nos-
trates, nostratia; G. nostratium. 

Vestrâs, vestrâtis, de votre pays, de votre famille. 
Cujâs, cujàtis, de quel pays, de quelle famille ? 

R É S U M É D U P R E M I E R L I V R E . 

§ 37. Nous avons traité jusqu'ici des trois premières parties du 
discours, savoir : 1° des noms substantifs; 2° des adjectifs; 3° des 
pronoms. 

Les substantifs et les pronoms désignent également les êtres ; mais 
les substantifs les désignent par leurs noms, et les pronoms par le 
rôle qu'ils jouent dans le discours. Les premiers expriment donc des 
idées, les seconds n'expriment que des rapports. 

La même distinction a lieu pour les adjectifs. Les uns quali-
fient les êtres ( cheval noir, haute montagne, soldat courageux ) ; 
et ceux-là, comme les substantifs, expriment des idées. Les autres 
déterminent les êtres ( vingt chevaux, d'autres chevaux, cette mon-
tagne, quelques soldats) ; et ceux-là, comme les pronoms, expriment 
des rapports. 

Les premiers ne conviennent qu'aux êtres doués de telle ou telle 
qualité, l'adjectif blanc ne pouvant convenir à un objet noir; on les 
appelle Qualificatifs. 

Les seconds conviennent à tous les êtres, sans distinction de 
qualité (v ing t chevaux noirs; cette haute montagne ; cette humble 
chaumière; mes faibles talents; vos grandes vertus). On pourrait 
les appeler Déterminatifs universels, dénomination qui comprend 
les numéraux, les démonstratifs, les conjonctifs, les interrogatifs, 
les possessifs. 

Cette distinction, fondée sur la logique, se retrouve dans la 
déclinaison des principaux déterminatifs, puisqu'on dit unus, 
G. unius; hic, G. hujus; qui, G. cujus. Mais d'autres adjectifs, 
d'ailleurs réguliers, se rattachent à cette classe, en ce qu'ils déter-
minent les objets sans en exprimer la qualité ; les plus importants 
sont : 

Oinnis, omnë, tout, toute. Multi, ae, a, beaucoup (cf. § 136). 
Cuncti, s , a , tous ensemble. Pauci, œ, a , peu. 
Universi, œ, a, tous en général. Singuli, aï, a, chaque (cf. § 143). 
Plërïque, pleraeque, pleraque, la plupart. Ceteri, œ, a, les autres. 

Ainsi d'une part, Expression d'idées : Substantifs et adjectifs 
qualificatifs ; 

D'autre part , Expression de rapports : Pronoms et Déterminatifs 
(giniversels. 

Cette division, simple mais fondamentale, se retrouvera dans 
toutes les parties de la grammaire. 



et pour le pluriel, comme SE dans ces phrases françaises : « Le 
méchant je rend odieux ; Les méchants se nuisent à eux-mêmes. » 

2. Les pronoms ego, tu et sut sont de tout genre. En effet, 
que la personne qui parle soit un homme ou une femme, elle 
dira toujours ft/o ( je) . De même tu et vos peuvent s'adresser 
aux deux sexes, et même aux choses inanimées : Vos, sidera 
(ô vous astres) ! Enfin l'on conçoit facilement que sui, sibi, se, 
représenteront aussi bien les choses que les personnes. 

ADJECTIFS PRONOMINAUX POSSESSIFS. 
§ 36. Des génitifs met, lui, sui (ou plutôt de leur radical), 

et des pluriels nos, vos, on forme des adjectifs qui marquent la 
possession, comme les adjectifs français mon, ton, son, notre, 
votre, leur. 

Irc PERSONNE. IIe PERSONNE. IIIe PERSONNE. 

Mon, ma, mien, Ton, ta, tien, Son, sa, sien, leur, 
Meus, mea, meum. Tuus, tua, tuum. Suus, sua, suum. 
Notre, le ou la nôtre, Votre, le ou la vôtre, 
Noster, nostra, nostrum. Vester, vestra, vestrum. ^ 

REM. 1. Ces adjectifs se déclinent en entier sur bonus, a, 
um, excepté que meus fait au vocatif singulier masculin mi; par 
exemple, o mipater (ô mon père)! Quant à suus, sa nature 
même ne permet pas qu'il ait de vocatif. 

2. Il va de soi-même qu'on se sert de meus, tuus, quand il 
n'y a qu'un seul possesseur; de noster, vester, quand il y en a 
plusieurs. Cette distinction n'existe pas pour la troisième per-
sonne, et suus signifie également SON et L E U R ; sui, SES et 
LEURS. Cela vient de ce que le pronom réfléchi dont il est formé 
s'applique, comme nous l'avons dit , à l 'un et à l 'autre nombre. 

3. L'interrogatif guis, G. cujus, forme un possessif qui 
signifie à qui appartenant ? et dont on ne trouve que les cas 
suivants : 

N. Cùjûs, cuja, cujum; Acc. cujum, cujam, cujum; ABL. fém. cujâ; 
PL. N. fém. cujœ; Acc. cujâs. 

k. De noster, vester, cujus, viennent trois adjectifs de tout 
genre, d'ailleurs peu usités; le second ne se trouve même que 
dans les grammairiens. 

Nostrâs, nostrâtis, qui est de notre pays ou de notre famille; PLUR. nos-
trates, nostratia; G. nostratium. 

Vestrâs, vestrâtis, de votre pays, de votre famille. 
Cujâs, cujàtis, de quel pays, de quelle famille ? 

R É S U M É D U P R E M I E R L I V R E . 

§ 37. Nous avons traité jusqu'ici des trois premières parties du 
discours, savoir : 1° des noms substantifs; 2° des adjectifs; 3° des 
pronoms. 

Les substantifs et les pronoms désignent également les êtres ; mais 
les substantifs les désignent par leurs noms, et les pronoms par le 
rôle qu'ils jouent dans le discours. Les premiers expriment donc des 
idées, les seconds n'expriment que des rapports. 

La même distinction a lieu pour les adjectifs. Les uns quali-
fient les êtres ( cheval noir, haute montagne, soldat courageux ) ; 
et ceux-là, comme les substantifs, expriment des idées. Les autres 
déterminent les êtres ( vingt chevaux, d'autres chevaux, cette mon-
tagne, quelques soldats) ; et ceux-là, comme les pronoms, expriment 
des rapports. 

Les premiers ne conviennent qu'aux êtres doués de telle ou telle 
qualité, l'adjectif blanc ne pouvant convenir à un objet noir; on les 
appelle Qualificatifs. 

Les seconds conviennent à tous les êtres, sans distinction de 
qualité (vingt chevaux noirs; cette haute montagne ; cette humble 
chaumière; mes faibles talents; vos grandes vertus). On pourrait 
les appeler Déterminatifs universels, dénomination qui comprend 
les numéraux, les démonstratifs, les conjonctifs, les interrogatifs, 
les possessifs. 

Cette distinction, fondée sur la logique, se retrouve dans la 
déclinaison des principaux déterminatifs, puisqu'on dit unas, 
G. unius; hic, G. hujus; qui, G. cujus. Mais d'autres adjectifs, 
d'ailleurs réguliers, se rattachent à cette classe, en ce qu'ils déter-
minent les objets sans en exprimer la qualité ; les plus importants 
sont : 

Omnis, omnë, tout, toute. Multi, ae, a, beaucoup (cf. § 136). 
Cuncti, œ, a , tous ensemble. Pauci, œ, a , peu. 
Universi, œ, a, tous en général. Singuli, aï, a, chaque (cf. § 143). 
Plërïque, pleraeque, pleraque, la plupart. Ceteri, œ, a, les autres. 

Ainsi d'une part, Expression d'idées : Substantifs et adjectifs 
qualificatifs ; 

D'autre part, Expression de rapports : Pronoms et Déterminatifs 
(giniversels. 

Cette division, simple mais fondamentale, se retrouvera dans 
toutes les parties de la grammaire. 



L I V R E S E C O N D . 

D U V E R B E . 

§ 38. Si l'on di t , Dieu juste, je ne vois dans ces deux mots 
qu'un substantif et un adject i f , et je sens que la pensée n'est 
pas complète. Mais si l'on di t , Dieu est juste, celui qui parle 
ainsi affirme évidemment que la qualité de juste appartient à 
Dieu. 

Le mot est, qui exprime cette affirmation, se nomme V E R B E . 

Dieu est le S U J E T , c 'est-à-dire ce dont on parle ; juste est 
1 ' A T T R I B U T , c 'ést-à-dire la qualité que l'on attribue au sujet. 
L'ensemble de ces trois termes forme une P R O P O S I T I O N . 

Dans la proposition, Dieu est juste, les trois termes sont 
exprimés séparément, et le verbe est unit l 'attribut au sujet. 
On le nomme verbe Substantif ou Abstrait. 

Dans cette autre proposition, le soleil brillé, l'idée du verbe 
être et celle (1e l 'attribut sont exprimées par le seul mot brille, 
qui équivaut à est brillant. Le mot brille est encore un verbe, 
puisqu'il contient l 'affirmation; e t , comme il contient en même 
temps l 'attribut, on le nomme verbe Attributif ou Concret. 

Tout verbe attributif exprime l 'état ou l'action du sujet , et 
tous les verbes, excepté être, sont attributifs. En effet , JE LIS 
signifie je suis lisant; J ' É C O U T E , je suis écoulant; J ' A I M E , je 
suis aimant. 

VOIX DES VERBES. 

§ 39. En examinant ces deux propositions, 1° l'homme 
juste aime la vertu; 2° l'homme juste est aimé de ses sem-
blables, nous trouvons que le sujet de l 'une et de l 'autre est 
l'homme juste. Dans la première, le sujet fait une action, et 
cette action passe sur un objet étranger, qui est ici la vertu; 
le verbe est Actif ou Transitif. Dans la seconde, le sujet n'agit 
pas, il reçoit l'action d 'au t ru i , il l 'éprouve, il la souffre; le 
verbe est Passif1 . 

Pour exprimer ces deux situations du sujet , le verbe transitif 

•1. Actif vienl iCagere (agir), Transitif do transire (passer), Passif de jiali (souffrir). 

a deux formes que l'on appelle, l 'une Voix active (il aime, 
amat), l 'autre Voix passive (il est aimé, amatur). 

Les verbes qui expriment un simple état , comme câlérë 
(être chaud), frïgërë (être froid), flôrêrë. (être en fleur), ou 
une action qui reste tout entière dans le suje t , comme mânërë 
(demeurer), ambùlârë (marcher) , currërë (cour i r ) , sont 
appelés verbes neutres ou intransitifs, et n'ont pas la voix 
passive. 

11 y a quatre choses à considérer dans chaque voix : les 
Nombres, les Personnes, les Temps et les Modes. 

NOMBRES. 
§ ¿0. La langue latine a deux nombres pour les verbes 

comme pour les noms : le Singulier, quand il s'agit d'un seul 
(il aime, amat); le Pluriel , quand il s'agit de plusieurs (ils ai-
ment , amant). 

PERSONNES. 
§ 41. Nous avons vu, en parlant des pronoms, ce qu'on 

entend par les trois personnes du discours. La première est 
marquée en français par Je et Nous; la seconde par Tu et 
Vous; la troisième par 11, elle; Ils, elles. En latin ces pronoms 
sont remplacés par des terminaisons qui font partie du ve rbe , 
et. qui indiquent à elles seules de quelle personne est le sujet. 
Ainsi, dans amo ( j 'aime), le sujet est de la première personne; 
dans amas (tu aimes), il est de la seconde ; dans amat (il ou 
elle aime), il est de la troisième ; et l'on dit par extension que 
le verbe est à la première , à la seconde, ou à la troisième per-
sonne. 

TEMPS. 

I. Idée générale des Temps. 

§ 42. Les verbes ont différentes formes pour indiquer si la 
chose qu'ils expriment est, sera, ou a été. Ces formes s'appel-
lent Temps. 

Celle qui annonce que la chose ^ ¿ actuellement, s'appelle 
P R É S E N T { j e lis). 

Celle qui l 'annonce comme devant être, s'appelle F U T U R , 

c'est-à-dire temps à venir (Je lirai). 
Celle qui annonce qu'elle a été, s'appelle P A R F A I T , c'est-à-dire 

temps accompli ou passé (j'ai lu). 
La durée tout entière est donc divisée en trois parties dans 

lesquelles se placent les actions, le P résen t , le Futur, le Passé. 



Mais le temps passé offre plusieurs nuances qui 11e sont pas 
exprimées par le parfait. Si l'on di t , pa r exemple, je lisais 
quand vous êtes entré, ces m o t s je lisais e x p r i m e n t u n e ac t ion 
actuellement passée, mais qui ne l 'était pas encore quand une 
autre s'est faite. Ce temps s'appelle I M P A R F A I T , c.-à-d. non en-
tièrement passé. 

Si l ' on d i t , j'avais lu quand vous êtes entré3 c e s m o t s j'avais 
lu désignent une action comme déjà passée, quand une au t re , 
passée elle-même, a eu lieu. On appelle ce temps P L U S - Q U E - P A R -

FAIT , parce qu'il exprime doublement le passé. 
De même il peut y avoir plusieurs degrés dans le futur . Si 

l ' on d i t , j'aurai lu ce livre quand vous arriverez, l e s m o t s j'au-
rai lu indiquent un temps futur relativement à l 'instant de la 
parole, mais qui sera passé avant qu 'un au t re fait soit accompli. 
On nomme ce temps F U T U R A N T É R I E U R , parce qu'il réunit en-
semble l'idée du futur et celle du passé. 

I I . Classification des temps. 

Il résulte de ce qui vient d 'être dit q u ' u n e act ion, à quelque 
partie de la durée qu'elle se rappor te , p e u t être envisagée, ou 
comme étant accomplie, ou comme ne l ' é tant pas encore. 

Les trois formes t empore l l e s^ lis, je lisais, je lirai, présen-
tent l'action de lire comme non accomplie. Les trois au t res , 
j'ai lu, j'avais lu, j'aurai lu, la présentent comme accomplie. 
Les six temps se divisent donc en deux sér ies égales , dont l 'une 
part du présent , l 'autre du parfai t ; e t , par un accord remar-
quable du sens et de. la forme, les temps de chaque série 
dérivent l 'un de l 'autre. 

P R E M I È R E SÉRIE. S E C O N D E S É R I E . 

Action non accomplie. Action accomplie. 
PRÉSENT , j'aime, amo. PARFAIT, j'ai aimé, amavi. 
IMPARF., j'aimais, am âbam. P L . Q. PARF. , j'avais aimé, am âvëram. 
FOTUR, j'aimerai, am âbo. FUTUR ANT. , j'aurai aimé, am âvëro. 

REM. La langue française possède u n temps qui n'est pas 
compris dans cette liste, et que nous appelons Parfait défini, 
j'aimai, je lus1. Il est représenté en latin par le Parfait , et 
AMAVI signifie tout à la fois j'ai aimé e t j'aimai; L E G I , j'ai lu et 
je lus. 

\ . C'est l'aoriste des Grecs. 

MODES. 

Les modes (de modus, manière) sont personnels ou imper-
sonnels. 

Modes personnels. 

§ k3, Les modes personnels sont des formes que prend le 
verbe, selon que la personne qui parle veut exprimer ou une 
affirmation ou un dou te , un désir, une prière, un commande-
ment. 

I. Cette proposition, Dieu est grand, affirme une vérité sur 
laquelle celui qui parle ne conserve aucun doute ; le verbe est 
au mode I N D I C A T I F , et la proposition forme à elle seule une 
Phrase, c.-à-d. un sens complet. 

II. Mais toute proposition n'est pas affirmative, et une phrase 
est souvent composée de plusieurs propositions. Dans celle-ci, 
je désire que Dieu nous soi\ propice, j e r e c o n n a i s d e u x propos i -
tions, une p r inc ipa l e , ^ désire; une subordonnée, que Dieu nous 
soit propice. Le verbe de la première est encore à l 'indicatif, 
parce qu'elle exprime un fait que j 'affirme comme réel ; le verbe 
de la seconde est au mode SUBJONCTIF , parce qu'elle exprime un 
fait qui n'existe encore que dans mon désir. 

L'indicatif est donc le mode des faits réels ou supposés te ls , 
et des propositions principales. Le subjonctif est le mode des 
faits incertains et des propositions subordonnées. 

III . Enfin si je dis , SOYEZ attentifs, ce n'est pas un fait que 
j 'énonce, c'est une volonté que je signifie. Le verbe est au mode 
I M P É R A T I F . Ce mode est celui du commandement; il s'emploie 
quelquefois pour la prière, comme dans cette phrase : grand 
Dieu, s o i s -nous propice. 

Ces trois modes, l 'Indicatif, le Subjonctif, l ' Impératif , sont 
appelés personnels, parce que dans chacun d'eux la forme du 
verbe varie selon les personnes : je suis, tu es, il est; que je 
sois, que tu sois, qu'il soit, soyons, soyez, e tc . 

Modes impersonnels. 

§ Ilk. I . I N F I N I T I F . Si j'analyse le mot lire, j 'y reconnais l'idée 
du verbe être et celle d'un attribut (être lisant); mais celle du 
sujet n'y est pas exprimée, et l'action de lire n'est pas attribuée 
à une personne plutôt qu'à une autre. C'est ce qu'on appelle le 
mode I N F I N I T I F , c.-à-d. indéfini, indéterminé. 

Ce mode peut servir de sujet à une proposition. En effet , 



quand ou di t , lire est le moyen d'apprendre, c'est comme si l'on 
d i s a i t , la lecture est le moyen d'apprendre. 

i l peut se joindre à un verbe actif comme objet de l'action. 
D a n s je veux lire, e t je veux un livre, l ' inf ini t i f lire e t le n o m 

livre expriment également ce que je veux, ils sont également 
l 'objet du verbe vouloir. 

L'infinitif a donc beaucoup de rapport avec le nom substantif. 
Il en diffère, 1° en ce qu'il est toujours indéclinable et du genre 
neutre ; 2" en ce qu'il varie selon le temps qu'on veut exprimer : 
legere, lire ; legisse, avoir lu. 

I I . G É R O N D I F . A l'infinitif se rattache un autre mode qu'on 
emploie dans les phrases latines qui correspondent à celles-ci : 
il est temps DE lire; je consacre beaucoup de temps A lire ; j'ai 
besoin d'un livre POUR lire ; je m'instruis EN lisant. Ce mode 
s'appelle G É R O N D I F . Pour exprimer les rapports marqués en 
français par les prépositions de, à, pour, en, il a le génitif, le 
datif, l'accusatif et l'ablatif. Il se décline donc, et il est du genre 
neutre. Il suit la seconde déclinaison et n'a que le singulier. 11 
supplée aux cas qui manquent à l'infinitif. 

I I I . S U P I N . L'on range encore à la suite de l'infinitif une 
forme appelée S U P I N , dont la Syntaxe fera connaître l'usage. Le 
supin est un nom verbal de la quatrième déclinaison, qui n'a 
que l'accusatif et l'ablatif, et qui d'ailleurs est peu usité. L'accu-
satif s'emploie activement; l'ablatif a généralement le sens 
passif. 

PARTICIPES. 

§ 65. Nous avons dit, § 38, que^'é? lis équivaut à je suis lisant. 
Le mot lisant, qui forme l 'at tr ibut de cette proposition, est ce 
qu'on nomme P A R T I C I P E . On l'appelle ainsi parce qu'il tient 
tout à la fois de l'adjectif et du verbe. Il tient de l'adjectif en ce 
qu'il sert à qualifier un substantif ou un pronom avec lequel il 
s 'accorde dans la langue latine, en genre, en nombre et en cas. 
Il tient du verbe en ce qu'il marque un temps ( l i sant , ayant 
lu, devant lire). Ajoutez que sa forme elle-même est celle du 
verbe , modifiée d 'une certaine manière : lego, j e lis; legens, 
lisant. 

Cette double nature explique pourquoi l'on a fait du participe 
une des neuf parties du discours. Considéré dans le verbe, le 
participe es t , comme l'infinitif, un mode impersonnel. 

RADICAL ET TERMINAISON. 

§ Il6. Tout verbe latin est composé de deux éléments, savoir : 
1° le R A D I C A L , qui représente l 'a t t r ibut , c.-à-d. l'idée du par-
ticipe , l'idée elle-même de l'action ou de l'état marqué par le 
verbe ; 

2° La TERMINAISON , qui exprime l'idée du verbe être, avec tou-
tes les modifications de personnes, de nombres, de temps, de 
modes et de voix. 

Par exemple, dans le verbe lego ( je lis), leg exprime l'idée 
du participe lisant; o exprime l'affirmation (je suis), et indique 
la première personne, le nombre singulier, le temps présent , le 
mode indicatif et la voix active. 

Dans legerentur (qu'ils fussent lus), leg exprime l'idée du 
participe lu; erentur indique la troisième personne, le nombre 
pluriel, l ' imparfait , le mode subjonctif et la voix passive. 

Dans le premier exemple, la terminaison n 'a qu'une lettre ; 
dans le second, elle a plusieurs syllabes. La terminaison se com-
pose donc des lettres ou des syllabes q u i su iven t le r ad i ca l . On 
voit de plus qu'en passant de i'actif au passif le radical reste le 
même, et que la terminaison seule varie. 

Enoncer de suite les différentes formes du verbe, en ajoutant 
au radical les terminaisons propres à chaque temps, à chaque 
mode, à chaque personne, à chaque nombre , est ce qu'on ap-
pelle conjuguer. 

V E R B E S U B S T A N T I F . 

§ k l . Avant de passer à la conjugaison des verbes attr ibutifs , 
il est à propos de bien connaître celle du verbe substantif. En 
latin comme en français elle est très-irrégulière ; mais elle 
fournit aux autres verbes des terminaisons, qui , une fois con-
nues, eu abrégeront l 'étude. De plus , comme le verbe français 

je suis est en partie calqué sur le verbe latin sum , celui-ci est 
très-facile à retenir , malgré ses anomalies. 

Nota. On récitera le verbe dans l'ordre ou il est présenté sur le tableau 
suivant, c'est-à-dire les deux modes du présent (indicatif et subjonctif), puis 
les deux modes de l'imparfait, puis le futur, et ainsi du reste. 



quand ou di t , lire est le moyen d'apprendre, c'est comme si l'on 
d i s a i t , la lecture est le moyen d'apprendre. 

i l peut se joindre à un verbe actif comme objet de l'action. 
D a n s je veux lire, e t je veux un livre, l ' inf ini t i f lire e t le n o m 

livre expriment également ce que je veux, ils sont également 
l 'objet du verbe vouloir. 

L'infinitif a donc beaucoup de rapport avec le nom substantif. 
Il en diffère, 1° en ce qu'il est toujours indéclinable et du genre 
neutre ; 2" en ce qu'il varie selon le temps qu'on veut exprimer : 
legere, lire ; legisse, avoir lu. 

I I . G É R O N D I F . A l'infinitif se rattache un autre mode qu'on 
emploie dans les phrases latines qui correspondent à celles-ci : 
il est temps DE lire; je consacre beaucoup de temps A lire ; j'ai 
besoin d'un livre POUR lire ; je m'instruis EN lisant. Ce mode 
s'appelle G É R O N D I F . Pour exprimer les rapports marqués en 
français par les prépositions de, à, pour, en, il a le génitif, le 
datif, l'accusatif et l'ablatif. Il se décline donc, et il est du genre 
neutre. Il suit la seconde déclinaison et n'a que le singulier. 11 
supplée aux cas qui manquent à l'infinitif. 

I I I . S U P I N . L'on range encore à la suite de l'infinitif une 
forme appelée S U P I N , dont la Syntaxe fera connaître l'usage. Le 
supin est un nom verbal de la quatrième déclinaison, qui n'a 
que l'accusatif et l'ablatif, et qui d'ailleurs est peu usité. L'accu-
satif s'emploie activement; l'ablatif a généralement le sens 
passif. 

PARTICIPES. 

§ 65. Nous avons dit, § 38, que^'é? lis équivaut à je suis lisant. 
Le mot lisant, qui forme l 'at tr ibut de cette proposition, est ce 
qu'on nomme P A R T I C I P E . On l'appelle ainsi parce qu'il tient 
tout à la fois de l'adjectif et du verbe. Il tient de l'adjectif en ce 
qu'il sert à qualifier un substantif ou un pronom avec lequel il 
s 'accorde dans la langue latine, en genre, en nombre et en cas. 
Il tient du verbe en ce qu'il marque un temps ( l i sant , ayant 
lu, devant lire). Ajoutez que sa forme elle-même est celle du 
verbe , modifiée d 'une certaine manière : lego, j e lis; legens, 
lisant. 

Cette double nature explique pourquoi l'on a fait du participe 
une des neuf parties du discours. Considéré dans le verbe, le 
participe es t , comme l'infinitif, un mode impersonnel. 

RADICAL ET TERMINAISON. 

§ Il6. Tout verbe latin est composé de deux éléments, savoir : 
1° le R A D I C A L , qui représente l 'a t t r ibut , c.-à-d. l'idée du par-
ticipe , l'idée elle-même de l'action ou de l'état marqué par le 
verbe ; 

2° La TERMINAISON , qui exprime l'idée du verbe être, avec tou-
tes les modifications de personnes, de nombres, de temps, de 
modes et de voix. 

Par exemple, dans le verbe lego ( je lis), leg exprime l'idée 
du participe lisant; o exprime l'affirmation (je suis), et indique 
la première personne, le nombre singulier, le temps présent , le 
mode indicatif et la voix active. 

Dans legerentur (qu'ils fussent lus), leg exprime l'idée du 
participe lu; erentur indique la troisième personne, le nombre 
pluriel, l ' imparfait , le mode subjonctif et la voix passive. 

Dans le premier exemple, la terminaison n 'a qu'une lettre ; 
dans le second, elle a plusieurs syllabes. La terminaison se com-
pose donc des lettres ou des syllabes q u i su iven t le r ad i ca l . On 
voit de plus qu'en passant de i'actif au passif le radical reste le 
même, et que la terminaison seule varie. 

Enoncer de suite les différentes formes du verbe, en ajoutant 
au radical les terminaisons propres à chaque temps, à chaque 
mode, à chaque personne, à chaque nombre , est ce qu'on ap-
pelle conjuguer. 

V E R B E S U B S T A N T I F . 

§ Il7. Avant de passer à la conjugaison des verbes attr ibutifs , 
il est à propos de bien connaître celle du verbe substantif. En 
latin comme en français elle est très-irrégulière ; mais elle 
fournit aux autres verbes des terminaisons, qui , une fois con-
nues, eu abrégeront l 'étude. De plus , comme le verbe français 

je suis est en partie calqué sur le verbe latin sum , celui-ci est 
très-facile à retenir , malgré ses anomalies. 

Nota. On récitera le verbe dans l'ordre où il est présenté sur le tableau 
suivant, c'est-à-dire les deux modes du présent (indicatif et subjonctif), puis 
les deux modes de l'imparfait, puis le futur, et ainsi du reste. 



4 2 VERBE SUBSTANTIF. 

VERBE SUBSTANTIF ESSE (Etre). 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

H 
Z 
M 
cO 
•M 

' S. sum, 
ës, 

: est, 
P. su mus, 

es tis, , 
, sunt, 

je suis, 
tu es, 
il est, 
nous sommes, 
vous êtes, 
ils sont. 

sim, 
sis, 
SÏT, 
sï mus, 
si tïs, 
sint, 

que je sois, 
que tu sois, 
qu'il soit, 
que nous soyons, 
que vous soyez, 
qu'ils soient. 

S. ër am, 
ër as, 
ër â t , 

P. ër âmus, 
ër âtïs, 

\ ër ant, 

j étais, 
tu étais, 
il était, 
nous étions, 
vous étiez, 
ils étaient. 

es sem, 
es sës, 
es sët, 
es sëmus, 
es sëtïs, 
es sent, 

que je fusse, 
que tu fusses, 
qu'il fût, 
que nous fussions, 
que vous fussiez, 
qu'ils fussent*. 

'S. 

PS 
s 
SÌP. 
h 

ër o, 
ër ïs , 
ër ït , 
ër ïmus, 
ër ïtïs, 
ër unt, 

je serai, 
tu seras, 
il sera, 
nous serons, 
vous serez, 
ils seront. 

1 Ce temps s'emploie aussi dans 
le sens du conditionnel présent : je 
serais, tu serais, il serait, nous 
serions, vous seriez, ils seraient. 

lib ' 
es 
£ 

/S . fu ï , j'ai été ou je fus, 
[ fu isti, tu as été ou tu fus, 
\ fu ï t , il a été ou il fut, 

fu ïrnûs, n. avons été ou n. fûmes, 
fu istïs, v. avez été ou v. fûtes, 
fu ërunt ou ) ils ont été ou ils fu-

\ fu ërë, j rent. 

fu ërim, que j'aie été, 
fu ërïs, que tu aies été, 
fu ërït, qu'il ait été, 
fu ërimus, que n. ayons été, 
fu ëritïs, que vous ayez été. 
fu ërint, qu'ils aient été. 

'S. fu ëram, j'avais été, 
fu ërâs, tu avais été, 
fu ërât, il avait été, 

I P. fu ërâmus, nous avions été, 
fu ërâtïs, vous aviez été, 

ils avaient été. 

tu ci 
< 
P. 
H 
P c 
0 3 »—. ' 

¿V f u ërant, 

es 
•a 
H 
e 
<s ci 
o 
H 
S Su 

'S. fu ëro, j'aurai été, 
fu ëris, tu auras été , 
fu ërït, il aura été, 

I P. fu ërimus, nous aurons été, 
fu ëritïs, vous aurez été, 
fu ërint, ils auront été. 

fuissem, que j'eusse été, 
fu issës, . que tu eusses été, 
fu issët, qu'il eût-été, 
fu issëmus, que n. eussions été, 
fu issëtïs, que v. eussiez été, 
fuissent, qu'ils eussent été*. 

* Ce temps s'emploie aussi dans le 
sens du conditionnel passé : j'aurais 
été, tu aurais été, il aurait été, 
nous aurions été, vous auriez été, 
ils auraient été. 

VERBE SUBSTANTIF. / | 3 

SUITE DU VERBE ESSE (Être). 

IMPÉRATIF. 

S. 2e p. ës ou esto, sois, 
3 e p. esto, qu'il soit, 

P. 2e p. estë ou estôtë, soyez, 
3e p. sunto, qu'ils soient. 

INFINITIF. 

PARTICIPE. 

' PBÉSENT , essë, être. 
FUTUR, fore ou futurum (am, um) esse, devoir être. 
PARFAIT, fuissë, avoir été. 

(FUT. ANT. futurum (am, um) fuissë, avoir dû être. 
FUTUR. futurus, futûrâ, futurum, devant être. 

REM. 1. L'imparfait du subjonctif, outre la forme ordinaire 
essem, a e n c o r e au s ingu l ie r fôrem, fores, foret, e t au p l u r i e l la 
troisième personne forent. Le sens propre de forem est le condi-
t i o n n e l , ^ serais; cependant il se confond souvent dans l'usage 
avec essem, surtout en poésie. 

2. L'impératif n'a pas de première personne. On y supplée 
par celle du subjonctif, simus (soyons)1. 

3. L'infinitif du futur a deux formes, l'une simple et invaria-
b l e , fore, l 'autre composée et var iable , futurum esse. Cette 
dernière se compose de l'infinitif présent et de l'accusatif du par-
ticipe futur. Cet accusatif se met au genre et au nombre du nom 
auquel il se rapporte. 

h. Le verbe esse n'a pas de participe présent qui réponde au 
français étant. La Syntaxe enseignera comment on y supplée. 

5. Ni esse ni aucun autre verbe n'ont de subjonctif au futur. 
Si l'on a besoin de ce mode, on le forme par circonlocution, 
en réunissant le participe, futur et le subjonctif présent : 

SING. Futurus (a, um) sim, sis, sit. 
PLUR. Futuri (ai, a) simus, sitis, sint. 

Le futur antérieur est également privé de subjonctif. 
6. Enfin, le verbe esse n'a ni gérondif ni supin. Quant à la 

voix passive, il ne peut l 'avoir, puisqu'il n'exprime pas une 
action. 

A N A L Y S E D E S F O R M E S D U V E R B E ESSE. 

§ Zi8. 1. Il est facile de voir que les formes de ce verbe ap-
partiennent à deux racines différentes. Les temps de la première 
série ont pour radical ES. Ve initial a disparu dans sum (an-

1. Sur la valeur et l'emploi des formes esto, estote, et en général des impératifs en lo, 
comme amato, legito, etc., voyez la Syntaxe, § 400. 



ciennement esum), ainsi que dans toutes les personnes qui com-
mencent par s. A l'imparfait et au futur , eram, ero sont pour 
esam, eso, d'après la remarque déjà faite (§ 13, I) que la con-
sonne s entre deux voyelles aime à se changer en r. 

2. Les temps de la seconde série ont pour radical FU. A cette 
syllabe ajoutez les différentes personnes de l 'imparfait eram, 
vous aurez celles du plus-que-parfait fueram. Ajoutez-y le sub-
jonctif du même temps, esse m, en changeant le premier e en i, 
vous aurez le plus-que-parfait fuissem. Enfin joignez-y le futur 
ero, vous obtenez le futur-antérieur fuero, dont cependant la 
troisième personne plurielle est en iut, tandis que celle du futur 
simple est en mit. 

On remarquera de plus que le futur antérieur ne diffère 
que par la première personne (fuero) du subjonctif parfait 
( fuerim ). 

C'est aussi au radical FU qu'appartiennent forem, fore et 
futurus. 

3. Les terminaisons des temps de la seconde série, à l 'un et 
à l 'autre mode, se retrouvent dans tous les verbes, et s'y r e -
trouvent en entier. Maintenant, si l 'on fait attention aux lettres 
finales de ces terminaisons, l'on verra que , sauf le parfait, elles 
sont les mêmes dans les deux séries, et qu'elles s'appliquent 
également à l'indicatif et au subjonctif de tous les temps. Elles 
y servent à distinguer les personnes, et sont nommées pour cette 
raison Désinences personnelles. En voici le tableau : 

SINGULIER. PLURIEL. 

M . o, m (parf. i). mus. 
PERSONNES. 2. s {parf. sti). tis (parf. stis). 

{ 3. . t. nt (parf. runt ou re).. 

Ainsi le verbe esse contient la partie la plus notable des ter-
minaisons et toutes les désinences personnelles d 'un verbe 
quelconque ; et une fois que la conjugaison en est bien connue, 
les autres n'offrent plus aucune difficulté. 

COMPOSÉS DU VERBE ESSE. 

S 49. Conjuguez sur esse les verbes suivants, qui en sont 
composés : 

1. Ab-sum, âb-ës, ab-fui, àb-esse, être absent. 
2. Ad-sum, âd-ës, ad-fui, àd-essô, être présent. 
3. Dë-sum, dë-ës, dë-fui, dë-esse, manquer à... 
h. In-sum, ïn-ës, , ïn-esse, être dans... 

5. Intcr-sum, intër-ës, inter-fui, intër-esse, assister à... 
6. Ob-sum, ôb-ës, ob-fui, ôb-esse, être nuisible. 
7. Prae-sum, prae-ës, prae-fui, prae-esse, être ci la tête de... 
8. Sub-sum, sub-ës, , sub-esse, être dessous. 
9. Super-sum, supër-ës, super-fui, supër-esse, rester, survivre. 

10. Prô-sum, prôd-ës, prô-fui, prôd-esse, être utile. 

REM. 1. De ces dix composés, les neuf premiers n'offrent 
rien à remarquer , si ce n'est que le subjonctif imparf. forem 
et l'infinitif fore y sont beaucoup moins usités que dans le sim-
ple. Le dixième insère un cl euphonique devant toutes les formes 
du verbe esse qui commencent par une voyelle ; ainsi , à côté de 
prô-sum, prô-sim, on di t prôd-ëram, prôd-essem, prôd-ëro; à 
côté de prô-sûmus on dit prôcl-estis, etc. 

2. Tous ces verbes sont attributifs, et l 'at tr ibut y est repré-
senté par la préposition composante. Dans posse (pouvoir), il 
l'est par le radical de l'adjectif archaïque et poétique pôt-is, 
pôt-ë (capable). Ce verbe a ceci de remarquable, 1° que le t final 
de pot. s'assimile avec l's qui le suit : pos-sum pour pot-sum ; 
2° que les formes es-sern et es-se du verbe substantif perdent 
leur première syllabe : Pos-sem pour pot-es-sem1; 3° que l 'aspi-
rée forte f disparaît aux temps de la seconde série : pôt-ùi pour 
pot-fui. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Pos-sim, -sis, -sït , 
pos-sïmus, -sïtïs, -sint. 
Pos-sem, -sës, -set , etc. 

PRÉSENT. Pos-sum, pot-ës, pot-est, 
pos-sumus, pot-estis, pos-sunt. 

IMPARF. Pôt-ëram, -ërâs, ërât, etc. 
FUTUR. Pôt-ëro, -ërïs, -ërït , etc. 
PARF. Pôtu-i, -isti, ït, etc. 
PL.-PARF. Potu-ëram, -ërâs, -ërât, etc. 
FUT.ANT. Potu-ëro, -ërïs, -ërït, etc. 
INFIN. PRÉS. Pos-së, pouvoir; PARF. Potu-issë, avoir pu. 

Pas d'impératif, d'infinitif futur ni de participes2. 

Pôtu-ërim, -ërïs, -ërï t , etc. 
Potu-issem, -issës, -issët, etc. 

1. Voyez les anciennes formes de ce verbe dans le Thésaurus poeticus de M. Quicherat. 
2. Pot-ens ( pu i s san t ) , prix-sens ( p r é s e n t ) , ab-sens ( absen t ) sont , quan t à la fo rme, 

de véritables participes de possum, prœsum, absum; mais l 'usage en a fait de simples 
adjectifs. Dans les deux derniers , l's n'est pas euphonique, il appartient au radical ; dans 
potens, il est re t ranché, comme dans le mot philosophique ens (un ê t r e ) , mot qui au 
reste n'est pas d 'une bonne lat inité, et qui était condamné du temps de Quintiiien ( / » s i . 
Or., v m , 3 , 3 3 ) . 

* 



l r e âre. 2e ëre. 3e ëre. 
àm-âre mon-ëre lëg-ëre 
(aimer). (avertir). (lire). 

V E R B E S A T T R I B U T I F S . 

§ 50. 1. Le verbe posse nous a fait voir comment un radical 
significatif se combine avec le verbe abstrait sum pour exprimer 
une action ou un état du sujet. Le procédé logique est le même 
pour tous les verbes attributifs. Seulement le radical y a sa va-
leur propre sans dériver d'un adjectif, et le verbe sum y est 
remplacé par une suite de terminaisons qui s'écartent de ce 
verbe en quelques points, principalement dans les temps de la 
première série. 

2. Tout infinitif régulier, à la forme active, se termine en re 
précédé d'une des voyelles â, ë, ë bref, ï; ce qui a donné lieu 
de distinguer quatre conjugaisons, que l'on range dans l 'ordre 
suivant : 

h" Ire. 
aud-ïre 

(entendre). 

3. La première et la seconde personne de l'indicatif présent 
sont pour chaque conjugaison: 

l " o , âs, I 2e eo, es, ! 3e o , ïs, I h* io, îs, 
am-o, am-âs. | mon-eo, mon-ês. | leg-o, leg-ïs. | aud-io, aud-Is. 

II. Le parfait , dans toutes les conjugaisons, a pour dési-
nences : 

SlNG. î , isU, ït. PLUR. ïmus, istïs, êrunt ou ère. 

On a déjà vu ces désinences dans fu-i, et par conséquent 
elles n'offrent plus aucune difficulté..Nous expliquerons < § 56, 
comment elles se joignent au radical. Il suffit de dire ici que les 
quatre conjugaisons régulières font leurs parfaits de la manière 
suivante : 

l r e â v i , î 2e ui, I 3e i , I W ivi, 
am-âvi. | mon-ui. [ lêg-i. | aud-ïvi. 

Ce qui reste après le retranchement de i, c.-à-d. amav-, 
monù-, lëg-, audïv-, est le radical du parfait. 

5. Les temps de la première série dérivent de l'indicatif pré-
sent et de l'infinitif. Ceux de la seconde série se tirent du parfait. 
Le supin sert à former le participe futur actif et le participe 
parfait passif. Tout verbe qui n'a pas de supin manque aussi de 

1" âtum, 2é ïtum, y tum, 
ain-âtum. mon-ïtum. lec-tum. 

ces deux formes l . Les supins réguliers sont. dans l'ordre des 
conjugaisons : -

h' ï tum, 
aud-ïtum. 

La forme primitive est tum. Elle se change quelquefois en sum, 
ainsi qu'il sera dit § 59. 

6. Pour conjuguer un verbe il faut en connaître le parfait et 
le supin ; mais, une fois ces formes connues (et le dictionnaire 
les indique), il n'y a qu'une seule conjugaison pour les temps 
qui en dépendent. 

7. Dans les temps mêmes de la première série, la différence 
principale des conjugaisons se remarque au futur, qui est pour 
les deux premières en bo, pour les deux dernières en am : 

amâ-bo, monë-bo; lëg-am, audi-ara. 

8. Lorsqu'on veut indiquer les parties essentielles d'un verbe, 
il faut les énoncer ainsi : 

l r c A m - o , am-âs, amàv-i, amâ-tum, am-âre. 
2 e M o n - ë o , m o n - ë s , m o n u - i , m o n - ï t u m , m o n - ë r e . 
3 e Lëg-o, lëg-ïs, lëg-i, lec-tum, lëg-ëre. 
h ' Aud-ïo, aud-ïs, audïv-i, aud-ïtum, aud-ïre. 

9. La troisième conjugaison comprend plusieurs verbes en io, 
qui , malgré leur ressemblance partielle avec audio, n'en ont 
pas moins l'infinitif en ëre et la seconde personne du présent en 
ïs bref, deux caractères qui suffisent pour les distinguer de la 
quatrième conjugaison. Le modèle de ces verbes est cap-ëre 
(prendre). 

3e bis. Câp-ïo, cap-ïs, cëp-i, cap-tum, cap-ëre. 

Nota. Dans les tableaux suivants nous mettrons en regard d'abord la pre-
mière et la seconde conjugaison, puis la troisième et la quatrième, afin qu'on 
en remarque plus facilement les ressemblances et les différences. On récitera 
dans l'ordre que nous avons indiqué pour le verbe sum. La troisième colonne, 
qui commence à l'impératif, sera récitée séparément et après les deux autres. 
Nous ne donnons en français que la première personne de chaque temps, 
parce que nous supposons que les élèves savent conjuguer les verbes de la 
langue maternelle. 

1. Il faut excepter sum, fui, qui a futurus, el deux ou trois autres qui seront indiqués 
en leur lieu. 



IMPÉRATIF SUBJONCTIF. INDICATIF, 

émus 
ëtïs 
eut. 

amus 
â t ï s 

ant. 

Sbam 2 
âbâs 2 g ara 
abat .S | 
âbâmus 
âbâtïs jj'^.âm 
.âbant. S- % 

arem 
ârës 
ârét 
ârëmûs 
ârëtïs 
firent. 

/•âbïmus 
•; âbllïs 
(âbunt. 

0 /en m 
1 âmâv • ërïs 
: W 
S / ërïmus 

âmâv ëritïs 
(ërint. 

S. âmâv 

/imus 
„ - \ istïs 

p- a m a v ërunt 
( ou ërë. 

' eram 
1 S. âmâv \ ôrâs 
S (ërât 
| (ërâmus 
| P. âmâv ërâtïs 
C. (ërant. 

S U P I N . 

âm-âtum, aimer. 
S. âmâv 

1. Sur amasti p . (onanisti, 
amaram p . amaveram, amas-
sent p . amavissem, e tc . , cf . 

g /ërïmus 
s P. âmâv \ ërïtïs 
^ (ërint. 

H L 
H 1 .«S S. ÂM 

1 
^ 1 <S 
CS \ 1 . S 

— 1 
! '•-S 

p . ÂM 

V E R B E S A T T R I B U T I F S . 

PREMIÈRE CONJUGAISON. 
VERBE AMARE {Aimer). — VOIX ACTIVE. 

aime. 
2e p. âm-â ou âm-âto 
3e p. âm-âto 
2e p. âm-âtë ou âmâtôtô 
3E p. âm-anto. 

V O I X A C T I V E , 

D E U X I È M E C O N J U G A I S O N . 
VERBE MONERE (Avertir). — VOIX ACTIVE. 

INDICATIF. 

: eo 
• ës 
(et .ët 
« emus 

P. mon 'ëtïs 
(ent. 

! ëbam 
S. mon ëbâs 

(ëbât 
, ëbâmus 

P. mon • êhatïs 
(ëbant. 

jëbo 
s S. mon ëbïs es o (ëbït 

H û / ël)ïmus 
U. | è P. mon ] ëbïtïs 

(ëbunt. 

-2 S. mônu j isti 
g \ g | (ït 
2 / ïmus 
< „ J istïs 

monu • ërunt 
' ou ërë. 

, eram 
^ S. mônu ërâs 
§ (ërât 
-2 {erânitis 
1 P. monu ; ërâtïs 

SUBJONCTIF. 

£ cam 
mon ëâs 

S .ëât » " V eamus 
mon ëâtïs 

» <3"< vëant. 

8 - 2 ërem vi « •3 S mon ërës 
S g â-rët » HJ 

ca^mon 
ërëmûs 
ërëtïs 

vërent. 

S „ i e n m 

§ monu ' ens 
(ërït 
erïmus 

" j î mônu | ërïtïs 
ërint. 

- i i s s e m 

° S monu issês 

l \ CI a i l s 
(ërant. 

d (ero 
S S. mônu] ërïs 
5 (ërït 
S /'ërimus 
g P. mônu \ ërïtïs 

(ërint. 

« e 
s 

\isset 
; issëmûs 

D S monu issëtïs 
' issent. 

IMPÉRATIF. 
avertis. 

2e p. môn-ë ou môn-ëto 
3 e p. môn-ëto 
2e p. môn-ëtë ou môn-

[etôtë 
^ p. môn-ento. 

INFINITIF. 
Temps simples. 

PRÉSENT, 

môn-ërë, avertir. 
PARFAIT, 

mônu-issë, avoir averti. 
Temps composés. 

FUTUR, 

mpn-ïturum ( am, um ) 
esse, devoir avertir. 
FUTUR ANTÉRIEUR, 

môn-ïtûrum ( am, um ) 
fuisse, avoir dû avert ir. 

GÉRONDIF. 
Gtw.môn-endi, d'avertir, 
Dat. môn-endo, à avertir, 
Acc. (ad) môn-endum, à 

ou pour avertir, 
Abl. môn-endo, en aver-

tissant. 

PARTICIPES. 
PRÉS, môn-ens, ) avertis-

môn-entis j s ant. 
FUT. môn-ïtûrus (a, um) 

devant avertir, qui 
avertira. 

SUPIN, 
môn-ïlum, avertir. 

à. Burn. Gr. Lut. D 



S U B J O N C T I F I N D I C A T I F 

îmus 
ïtïs 
unt. I N F I N I T I F . 

Temps simples. 
PRÉSENT, 

lëg-ëré, lire. 
PARFAIT. 

lëg-issë, avoir lu. 
Temps composés. 

FUTUR. 

lec-turum (am, um) 
esse, devoir lire. 

FUTUR ANTÉRIEUR, 

lec-turum (am, um) 
fuisse, avoir dû lire. 

ëbam 
ëbâs 
ëbât 
ëbàmus 
ëbâtïs 
ëbant. 

Î
erem 

ërës 
ërët 

(ërëmûs 
lëg ërêtïs 

w ° (ërent. 

ëmus 
ëtïs 
ent. 

en m 
ërïs 
ërït 
ërîmus 
ërïtïs 
.ërint. 

GÉRONDIF. 
Gén. lëg-endi, de lire, 
Dat. lëg-endo, à lire, 
Acc. (ad) lëg-endum, à 

ou pour lire, 
AU. lëg-endo, en lisant. 

ïmus 
islïs 
ërunt 
ou ëre, 

issem 
issës 
issët 
issëmus 
issëtïs 
.issenL 

eram 
ërâs 
.ërât 
ërâmûs 
ërâtïs 
gérant. 

PARTICIPES. 
PRÉS, lëg-ens, ) l ) s a n L 

leg-entis ) 
FUT. lec-turus (a, um), 

devant lire, qui lira. 

SUPIN, 
lec-tum, lire. ,ërit 

ërîmus 
ërïtïs 
ërint. 

V E R B E S A T T R I B U T I F S . 

TROISIÈME CONJUGAISON. 
VliRBE LEGERE [Lire). — VOIX ACTIVE. 

b. « 
< s S. lëg 

p< s 
P. lëg h-' 

0< 

am 
lëg as 

ât 
amus ^ s lëg âtïs 

^ s 
(ant. 

§ 5/i. Q U A T R I È M E C O N J U G A I S O N . 
VERBE AU DIRE (Entendre). — VOIX ACTIVE. 

H ' 
Z 
H ce ' « 

<î 
Eh 
es <1 
su 

INDICATIF. 

•38 
S 

S. aud i; 
(ïmus 

P. aud < ïtïs 
(iunt. 

i'iëbam 
g S. aud jiëbàs 
| Uëbât 
S ¡'iëbâmus 
§ P.' aud • iëbâtïs 

(iëbant. 

nam 
S S. aud {iês 

1 (iët 
i /iëmûs 
§ P. aud | iëtis 

(ient. 

I I s - audïv 
M <î I I 
« 
i l "s r^p. audïv 

V s » 

(ït 
ïmus 
istïs 
ërunt 
ou ërë. 

e. \ S i 1 

M 
P ' ai 
P 

^ (ëram 
g S. audïv | ërâs 

(ërât 
2 / ërâmus 
E P. audïv]ërâtïs 
? (ërant. 

•3 (ero 
§ S. audïv < ërïs 
1 (ërït 
'g /ërïmùs 
g P. audïv | ërïtïs 

r® (ërint. 

SUBJONCTIF. 

iiam 
1 aud jiâs 

(iât 
ta (iâmus 
^ aud < iâtïs 

(iant. 

•3 S , ^s aud 
(ïrem 
s 1res 
(ïrët 

S "S (ïrëmus 
: S < a u d jïrëtïs 
s s" 
CM o (ïrent. 

; enm 
§ audïv . ërïs 
1 (ërït 

/"ërîmus 
r ^ audïv ] ërïtïs 
Si" (ërint. 

g - § /issem 
^ 3 audïv | issës 
"> ~ 1 • v 
§ S Usset 

(issëmus 
^ S audïv , issëtïs 

(issent. 

IMPÉRATIF. 
entends. 

2e p. aud-ï ou aud-ïto 
3e p. aud-ïto 
2e p. aud-ïtë ou aud-ïtôtë 
3e p. aud-iunto. 

INFINITIF. 
Temps simples. 

PRÉSENT, 

aud-ïrë, entendre. 
PARFAIT, 

audïv-isse, avoir en-
tendu. 
Temps composés. 

FUTUR, 

aud-ïturum (am, um) 
esse, devoir entendre. 

FUTUR ANTÉRIEUR, 

aud-ïturum (am, um) 
fuisse, avoir dû en-
tendre. 

CÉRONDIF. 
Gén. aud-iendi , d'en-

tendre, 
Dat. aud-iendo, à en-

tendre, 
Acc. (ad) aud-iendum, à 

ou pour entendre, 
Abl. aud-iendo, en en-

tendant. 

PARTICIPES. 
PRÉS, aud-iens, )enten-

aud-ientis j dant. 
FUT. aud-ïtûrus(a,um), 

devant entendre, 
qui entendra. 

SUPIN, 
aud-ïtum, entendre. 

* D 



VERBES ATTRIBUTIFS. 

T R O I S I È M E C O N J U G A I S O N ( B I S ) E N E R E , 1 0 . 

Cap-io, cap-ïs, cëp-i, éap-tam, ciip-ëre, prendre. — Voix active. 

§ 55, Les verbes qui suivent ce modèle ne diffèrent de leqo 
que dans les temps de la première série, dont plusieurs interca-
lent i entre le radical et la terminaison. Ce sont l'indicatif 
présent à la première et à la dernière de ses formes, cap-io, cap-
wnt; tout l 'imparfait, cap-iëbam; tout le futur, cap-iam, 
cap-ies; tout le subjonctif présent , cap-iam, cap-iâs; le part i-
cipe, cap-iens; le gérondif, cap-iendi. 

La voyelle i disparaît à l'infinitif et aux temps qui s'y ratta-
chent, savoir : l'imparfait du subjonctif, cap-ërem, et l 'impératif, 
cap-ë, à l'exception de la troisième personne du pluriel, cap-
iunto i. 1 ' 

INDICATIF. SUBJONCTIF. IMPÉRATIF. 
prends, 

p. cap-ë ou câp-ïto 
p. câp-ïto 
p. câp-ïtë ou cap-ïtôtë 
p. câp-iunto. 

que je prenne. 
/iam 

cap jiâs 
(iât 
/"iâmus 

cap jiâtïs 
\iant. INFINITIF. 

cap-ërë, prendre. que je prisse \ 
ou je prendrais. \ 

i ëreni 
cap jërës 

lërët 
(ërëmus 

cap J ërêtïs 
lërent. 

je prenais. 

GERONDIF. 
Gcn. câp-iendi, de prendre. 
Dat. câp-iendo, etc. liebât 

l iëbâmus 
P. cap iëbâlïs 

liëbant. 

je prendrai. 
S. cap-iam, iës, iët 
P. cap-iëmus, etc. 

PARTICIPE 

cap-icns, 
câp-ientis prenant 

je prends. 
(io 

g ] S. cap ïs 
(ït «i ;„ „ es I l îmus 

^ ' P. cap | ïtïs 
V ' iunt. 

REM. 11 est facile de voir que cette conjugaison est un mé-
lange de la troisième et de la quatrième. Toutes les formes où, 
à cause de 1'/ intercalé, la terminaison commence par deux 
voyelles, appartiennent à la quatrième et se règlent sur audio; 
toutes les autres sont de la troisième et suivent lego. 

Ainsi au présent de l 'indicatif, cap-ïs, cap-ït, cap-ïmus, 
cap-ïtis, son t f o r m é s à l ' imi ta t ion d e leg-ïs, leg-ït, leg-ïmus, 
leg-ïtis, e t o n t Yï b r e f , à la d i f f é r e n c e (Yaud-is, atul-imus, aud-
ïtis, où cette voyelle est longue par contraction, ainsi que nous 
allons le montrer, et iïaud-ït, oii elle n'est brève qu'à cause du ( 
final. Cette remarque est importante pour la formation du 
passif. 

ANALYSE DES FORMES DE L'ACTIF. 

TEMPS DE LA PREMIÈRE SÉRIE. 

^ § 56. INDICATIF. 1. La conjugaison primitive est la troisième. 
Elle a pour terminaisons au présent de l'indicatif, o, ïs, ït, ïmus, 
ïtïs, uni, et ces terminaisons se joignent immédiatement au ra-
dical , lequel ne peut finir que par une consonne , comme lég-
ère (lire), ou par la voyelle u, comme minû-ërc (diminuer) : 

Leg-o, ïs, ï t ; ïmus, ïtis, uni. 
Minu-o, ïs, ïl; ïmus, ïtis, mit. 

2. Les conjugaisons en are, ère, ire, ont pour terminaisons 
au même temps : 

La l r e o, âs, ât; âmus, âtis, ant. 
La 2e ëo, ës, et ; ëmus, ëlis, eut. 
La 4e ïo, ïs, ï t ; ïmus, ïfis, iunt. 

Ces terminaisons se composent des voyelles a, e, i, placées à 
côté de la désinence primitive (mon-eo, aud-io), ou confondues 
a v e c e l l n ( a m - o p o u r amâ-o; am-âs, mon-ës, aud-ïs p o u r arnâ-ïs, 
monë-ïs, audt-ïs). 

Ces voyelles ne font donc partie de la terminaison qu'acci-
dentellement; elles doivent donc être considérées comme un 
accroissement du radical, qui reçoit ainsi une nouvelle forme : 
ama, mone, audiK La voyelle dont le radical est accru , et qui 

1. C'est exactement le cas des verbes grecs en ào>, ew, ou ( t i i tà-oi , f ù . i - w , S r^ô -w) , 
où les voyelles ajoutées au radical se contractent avec la désinence. En lutin, elles se con-
tractent auss i , et sont longues partout où elles ne sont pas suivies d 'un t linal. Elles restent 
longues par analogie dans les dérivés des verbes, connue verccundus ( respectueux) , où le 
second c est long, parce qu' i l l'est dans va-cri ' respecter) . 



5 / | VERBES ATTRIBUTIFS. 

détermine la conjugaison à laquelle il appartient, se nomme 
Formative. 

3. La terminaison primitive de l'imparfait est êbam. Elle pa-
raît isolément dans la troisième conjugaison (leg-ëbam). Elle 
est précédée de la formative i dans la quatrième (aud-ië-bam). 
Elle contracte sa voyelle initiale e avec les formatives de la pre-
mière et de la seconde (am-àbam, mon-ëbam, pour amâ-ëbam, 
monë-ëbam ). 

k. Au futur, la désinence bo des deux premières est précédée 
des mêmes voyelles qu'à l'imparfait (am-âbo, mon-ëbo). Dans la 
troisième «m reste isolé (leg-ani); dans la quatrième 011 y joint 
la formative i(aud-iam); dans l 'une et dans l 'autre, la voyelle a 
de la première personne se change en e aux personnes suivantes 
(leg-am, leg-ës; aud-iam, aud-iës). 

5 . S U B J O N C T I F P R É S E N T . La première conjugaison le fait en 
em, ës, et; les trois autres en am, as, ât; 1'« subsiste à toutes 
les personnes. 

6. S U B J O N C T I F IMPABFAIT . Ajoutez m à l'infinitif présent, vous 
aurez l'imparfait du subjonctif (amâre-m, monëre-m, legëre-m, 
audïre-m ). 

7. I M P É R A T I F . Otez re de l'infinitif présent, vous aurez l'impé-
ratif (amâ, monë, legë, audi). — Quatre impératifs, die, duc, 
fâc, fer, d e dïcëre ( d i r e ) , ducëre ( c o n d u i r e ) , fâcëre ( f a i re ) , ferre 
(porter), sont privés de voyelle finale. 

8. P A R T I C I P E P R É S E N T E T G É R O N D I F . Le participe présent se 
décline sur sapiens, sapient-is. Il a pour terminaisons : 

l r e ans. 2e ens. 3e ens. kc iens1. 

On en peut former directement le gérondif en changeant s en 
di : 

l r e andi. 2e endi. 3e endi. iendi. 

9. P A R T I C I P E FUTUR. Il se forme du supin en changeant um en 
unis (amdt-um, amât-ûrus; monït-um, monït-ûrus), e t il se 
décline sur bonus, a, um. 

Nous avons déjà remarqué, § kl, 5 , que ce participe, joint 
au subjonctif « M , sis, sit, supplée au besoin le SUBJONCTIF F U T U B , 

qui manque dans tous les verbes : dmâtûrus sim (que je doive 

1. Amans et monens représentent ama-ens, mone-ens. L'e de monens, résultant d 'une 
contraction, est donc long par nature. Celui de legens n'est long que par position. Cette 
remarque trouvera son application , §147 , 8. 

VOIX ACTIVE. 00 
aimer), amdturi sïmus (que nous devions aimer), et ainsi du 
reste. On voit aussi qu'il sert à former les deux futurs de l'infi-
nitif. Le verbe actif n'a pas de participe passé. 

TEMPS DE LA SECONDE SÉRIE. 

§ 5 7 * . P A R F A I T . La seconde série prend, comme on l'a déjà 
vu, les désinences de fû-i et des temps qui en dérivent. Ces dé-
sinences se joignent au radical, de quatre manières différentes, 
qui toutes ont leur modèle dans la troisième conjugaison. Le 
tableau suivant suffira pour en donner une idée. 

Troisième Conjugaison. 

II. 

ni. 

IV. 

INFINITIF. 

'minu-ëre, 
solv-ëre1, 

i vert-ëre2, 
) lëg-ëre, 
j càp-ëre, 

' vinc-ëre5, 
rump-ëre\ 

( curr-ôre5, 
-, càd-ëre6, 
(tang-ëre7, 
( scrlb-ëre8, 
I duc-ère9, 
jfing-ëre10, 
' raitt-ëre", 
claud-ëre12, 

(consul-ère13, 
côl-ëre14, 

Irâp-ëre (io) i5, 

PARFAIT. 

minu-i. 
SOÏvVi. 
vert-i. 
lêg-i. 
cêp-i. 

vic-i. 
rup-i. 

cucurr-i. 
cëcïd-i. 
tëtïg-i. 
scrip-si. 
duxi (duc-si). 
fmxi (ihic-si). 
mï-si. 
datisi. 
consul-ui. 
côl-ui. 
râp-ui. 

Le radical, finissant par u ou étant 
long, reste invariable, et la désinence se 
place à côté. 
La voyelle du radical est allongée. 
Elle est allongée et transformée. 

\ Le parfait perd la nasale du présent 
dans les verbes où elle u'est qu'un simple 

) renforcement du radical. 
\ Le radical est redoublé comme en 

grec, avec ou sans transformation de la 
; voyelle. 

La désinence i est précédée d'une s , 
j qui change le b du radical en p , se com-
b i n e avec c et g , et fait disparaître i et 
\ d. La nasale du présent se conserve tou-
jours devant si (xi). 

\ La désinence i. est précédée d'une u , 
et la terminaison entière est ui, comme 

) dans pot-ûi **. 

R É S U M É . I . Terminaison i ; radical quelquefois invariable, 
quelquefois allongé. II . Terminaison i ; radical redoublé. III .Ter-
minaison si. IV. Terminaison ui. 

* Dans les classes élémentaires, on ne fera pas réciter les §§ 57, 58 et 5 9 ; on y prendra 
seulement des verbes à conjuguer. 

1. Délier. — 2. Tourner . — 3. Vaincre. — h. Rompre. — 5. Courir. — 6. Tomber. — 
7. Toucher. — 8. Ecrire. — 9. Conduire. — 1 0 . Façonner. — 1 1 . Envoyer. — 12. Fermer. 
— 13. Consulter. — 1 4 . Cultiver. — 15. Ravir. 

** La terminaison si est empruntée au premici- radical du verbe substantif (sum) ; 
ici représente, comme dans pol-ui, le second radical du même verbe ( f u i ) . Les parfaits en 
si sont formés à i a manière des aoristes grecs, dont la désinence <yi. est aussi tirée du verbe 
Et(ii (Etre). Cf. Méth. grecque, O'i et 245. 



Telles sont les quatre formations du parlait dans les verbes 
en ère (bref). Les conjugaisons en ère (long), Cire, ire, ont adopté 
la dernière , qu'elles appliquent de ,1a manière suivante. 

Deuxième Conjugaison. 

La conjugaison en ère (long) perd la formative e, et joint ni 
au radical primitif : mon-ëre, mon-ui; doc-ère (enseigner), 
doc-iii. 

Si IV, au lieu d'être une simple formative, fait partie du ra-
dical même, comme dans flë-o, flè-re (pleurer), il se conserve, 
et Vu d e u t se trouvant entre deux voyelles, se change en v : 
flè-re, flë-vi (§ 1). 

Première et Quatrième Conjugaison. 

Les conjugaisons en are et en ire gardent leurs voyelles à et 
ï , et Vu de ui se change en v comme dans le cas précédent : 
am-âre, am-âvi; aud-lre, aud-ivi. Tel le es t la fo rmat ion 
régulière des parfaits de la première et de la quatrième conju-
gaison. 

i 

Mélange des Conjugaisons. 

Cependant quelques verbes de la première perdent la forma-
tive a, et font le parfait comme ceux de la seconde : dôm-âre 
(dompter), dom-ûi. 

Un assez grand nombre de verbes de la seconde le font comme 
ceux de la troisième : vtd-ëre (voir), vtdn; mord-ère (mordre), • 
mômord-i; ard-ére ( ê t r e e n f l a m m é ) , ar-si; aug-ère ( augmen te r ) ' 
auxi ( — auc-si). 

Quelques verbes de la troisième le font comme ceux de la 
quatrième : pët-ëre (demander), pët-ivi. 

Réciproquement plusieurs verbes de la quatrième le font 
comme ceux de la troisième : vën-ïre (venir), vën-i; sent-ire 
(sentir, comprendre), sen-si; apër-ire (ouvrir), apër-ûi. 

S U P I N . 

§ 5 8 . S U P I N EN tum. Tout supin régulier se termine en tum, 
et cette syllabe se joint au radical de trois manières diffé-
rentes ; 

1° Immédiatement, avec les changements de consonne indi-
qués par les règles orthographiques, et quelquefois avec sup-
pression de la nasale du présent : 

PAKE 
i. 

PARF. 
Si. 

PARF. 
Üi. 

INFINITIF. 

/lëg-ëre, 
, ^ câp-ëre {io), 

•• rump-ëre, 
I vinc-ëre, 
tang-ëre, 

( scrlb-ëre, 
] duc-ëre, 
Ung-ëre, 

cousûl-ëre, 
col-ëre, 
râp-ëre (io), 
dôc-ëre, 

Vâpër-îre, 

PARFAIT. SUPIN. 

lëg-i, lec-tum. 
cëp-i, cap-tum. 
rüp-i,. rup-tum. 
vïc-i, vic-lum. 
tëtïg-i, tac-tum. 
scrip-si, scrip-tum. 
duxi (=csi), duc-tum. 
finxi, fic-tum. 
consùl-ùi, consul-tum. 
cöl-öi, cul-tmn. 
räp-üi, rap-tum. 
döc-üi, doc-lum. 
âpër-ûi, aper-tum. 

iLe i du supiu change 
les douces b, g, eu p, c, 
qui sont les fortes cor-
respoudantes : leg-ere, 

\Iec- t um; scrib - ere, 
\scrip-tum. 

2° Par le moyen de la voyelle de liaison i bref : 

re conjugaison. ui. döra-äre, 
mon-ëre, 

döm-üi, 
mön-üi, 

dôm-ïtum. 
mön-itum. 

3° Par le moyen des formatives a et i, qui sont toujours lon-
gues au supiu comme au parfait : 

am-âre, am-âvi, am-âtum. l r e conjugaison, 
aud-ïre, aud-ïvi, aud-ïtum. !i': 

Cette formation est celle de tous les verbes réguliers de la 
première et de la quatrième conjugaison. Elle s'applique égale-
ment à ceux de la seconde où Ye fait partie du radical, et à ceux 
de la troisième dont le parfait est en tvi : 

flë-re, flë-o, 
pët-ëre, pët-o, 

flë-vi, flë-tum. 
pët-ïvi, pët-ïtum. 

Ceux de la troisième dont le radical finit par u, comme minuere, 
font le supin en ûtum (û long) : 

minu-ëre, minû-i, min-utum. 

11 en est de même de ceux dont le radical finit par v précédé 
de 17 ; 

solv-ëre (délier), solv-i, sôl-ûtum. ) , , , . . . „ 
volv-ëre (rouler), volv-i, vôl-Qtum. j w d c v a n t ' r e d e v i e n t V0VelIe-

R É S U M É . 1 ° La plupart des parfaits en i précédé (le p, c, g, en 
psi, en xi, et un certain nombre de ceux en id, forment le su-
pin en tum, sans voyelle de liaison. 

» 



2° D'autres, également en ui, le forment avec la voyelle (te 
liaison ï bref. Si I'M appartient au radical comme dans minû-i, 
ou si le parfait est en vi précédé d'une consonne, le supin 
prend û long*. 

3° Ceux en âvi, ëvi, ivi, le font en âtum, ëtum, ïtum. On doit 
rapporter à la même analogie nô-vi (je connais), parfait de 
noscëre (apprendre à connaître), qui fait nô-tum. 
. Les cinq voyelles longues peuvent donc entrer dans la forma-

tion des supins : 

am-âtum, flë-lum, aud-ïtum, nô-tum, min-ûtum. 

§ 59. S U P I N EN sum. 1. Les verbes de la deuxième et de la 
troisième conjugaison qui ont le parfait en i seul, précédé de d, 
t, l, r, et ceux qui l'ont en si précédé d'une voyelle ou de l, n, 
r, s, font le supin eu sum, désinence qui n'est qu'une transfor-
mation euphonique de turn. 

PARF. 
i. 

PARF. 
si. 

INFINITIF. (vid-ëre, 
mord-ère, 
accend-ëre1, 
câd-ëre, 

i vert-ère, 
f pell-ëre2, 
Vcurr-ëre, 
f mulc-ëres, 

!

mân-ëre4, 
ard-ëre, 
jùb-ëre5 , 
claud-ôre, 
mitt-ëre, 

PARFAIT. SUPIN. 

vid-i, vï-sum. \ Nous avons déjà retnar-
mômord-i, mor-sum. \qué que les dentales t,.d, 
accend-i, accen-sum. disparaissent devant 5. Les 
cëcï-di, câ-sum. Jgutturales tombent égale-
vert-i, ver-sum. f mentlorsqu'elles sont entre 
pëpûl-i, pul-sum. [ i ou r et s : mul-c-êre, 
cûcurr-i, cur-sum. )mul-si,mul-sum. Le b du 
mul-si, mul-sum. radical s'assimile avec 5 
inan-si, man-sum. Idans jtib-ere, jus-si, jus-
ar-si, ar-sum. hum. Même assimilation, 
jus-si, jus-smn. dans mis-sum, de la den-
clau-si, clau-suin. 'taie qui avait disparu dans 
mï-si, mis-sum. ' mï-si. 

AJOUTEZ :flect-ëre8, flexi (=csi), flexum (=csum), 
et de plus fùvum, flaxum, pexum, plexum, § 171. 

EXCEPTEZ indulg-ëre', 
torqu-ëre8, 
par-ère (io)9, 
gôr-ëre10, 
ur-ëre1 1 , 

i n d u l - s i , i n d u l - t m n . N Los gutturales tombent 
tor - s i , tor- tum. i «levant t comme devant s, 
pëpôr-i, par-tum. ( aPr& Í ou )• : for-qu-êre, lor-
gos-», ges-tnm. I 
us-si, us-tutn. / 

j c o ^ F F I T , R S C R 4 ' C O N ™ E CS' P ° " R " " - ' 

L; AJ 'U N , E R- - 2- P o i l s s c ' - - - 3. Caresser. - 4. Rester. - 5. Ordonner - (i K|,vi,ir 
t T . B r ù l e r . " 8 ' ' ^ d r e , tourner . - 9. E n f a n t e r . - 1 0 ^ t e r N S . -

•2. Parmi les verbes de la quatrième conjugaison qui ont le 
parfait en si, le suivant prend également sum : 

sent-ire, sen-si, sen-sum. 

A cette exception près, tous les verbes en ire qui n'ont pas le 
parfait en ivi, font le supin en tum, sans voyelle de liaison. 

3. Telles sont les règles les plus générales des parfaits et des 
supins. Celles qui concernent le passage du parfait au supin 
n'auraient besoin, pour être complètes, que d'un petit nombre 
d'additions. Quant à la manière dont le parfait se tire du présent, 
elle offre une foule d'anomalies dont chacune peut s'expliquer 
séparément, mais qui ne peuvent être ramenées sous une loi 
commune. L'usage fera connaître ces formations diverses; nous 
donnerons d'ailleurs, § 151 et suiv., le tableau de toutes celles 
qui pourraient offrir quelque difficulté, en nous bornant aux 
verbes employés par les auteurs classiques. Nous y compren-
drons la plupart de ceux qui manquent de parfait ou de supin, 
ou de ces deux formes à la fois. 

CONJUGAISON PASSIVE. 

§ 60. Les verbes passifs n'ont de formes simples que dans les 
temps de la première série. Ceux de la seconde se composent du 
participe* parfait, joint au verbe substantif, qui alors devient 
auxiliaire comme en français. Ce participe se forme du supin en 
changeant tum en tus, ta, tum (ou sum en sus, sa, sum). Il se 
décline sur bonus. 

La seconde moitié de la conjugaison passive est donc connue 
d'avance, et la première se déduit de l'actif avec la plus grande 
facilité. Les parties essentielles du verbe passif s'énoncent ainsi : 

l r e am-ôr, am-ârïs, am-âtus sum, am-âri, être aimé. 
2e mon-eôr, mon-ërïs, mon-ïtus sum, mon-ëri, être averti. 
3e leg-ôr, leg-ërïs, Iec-tus sum, lëg-i, être lu. 
h'' aud-iôr, aud-ïrîs, aud-ïtus sum, aud-iri, être entendu. 
3e bis, cap-ior, cap-ërïs, cap-tus sum, cap-i, être pris. 



§ 6 1 . PREMIÈRE CONJUGAISON. 
VEllBE AVARE (Aimer). — VOIX PASSIVE. 

INDICATIF. 

g \ S. àm 
w I m \ 
« J 

^ [ p . âin 
\ 

je suis aimé. 
ór 
ârïs (rë1 ) 
âtùr 
âmur 
âmînl 
antur. 

j étais aimé. 

/ âbSr 
S. àm 

P. àm 

\ âbâris (rë) 
'âbâtur 

-, âbâmïnï 
(àbantur. 

f je serai aimé. 
i /âbôr 

g ] S. àm âbërïs (rë) 
H < Ubïtûr 
s-1 f âbïmur 

f P. àm âbïmïnï 
vâbuntur. 

SUBJONCTIF. 

que je sois aimé. 
j ër 

àm j ërïs (rë) 
lëtur 
l'ëmur 

àm jëmïnï 
lentur. 

que je fusse 
ou je serais aimé. 

t àrër 
àm ârêrïs (rë) 

lârëtûr 
i'ârëmur 

àm JârëmM 
làrentur. 

f j'ai été 
on je fus aimé. 

S. àm-âtus (a, um) 
»un i , e s , est. 

P. àm-âti (a', a) 
s ù m u s , estïs , sun t . 

« | j'avais été aimé. 

¿ ' S. àm-âtus (a, um) 
ë ra ra , ë r â s , ë ra t . 

» [ P . àm-âti (œ, a ) 
c- • ë r â m ù s , ë râ t ï s , ë r an t . 

.g _ j aurai été aimé. 
£ \ S. àm-âtus (a, um) 
< < ë r o , ë r ï s , ë r ï t . 
H j P. àm-âtï (œ, a) 
g \ ë r î m û s , é r ï t ï s , ë r u n t . 

que j aie été aimé. 

amatus (a, um) 
s i m , s ï s , sît . 
amati (ai, a) 
s î m û s , s i t i s , s inL 

que j'eusse été 
ou j'aurais été aimé. 

amatus (a, um) 
e s s e m , essês, essël. 
amati (œ, a) 

essëmus, essêtïs, essent. 

IMPÉRATIF. 
sois aimé. 

2e p. âm-ârë ou âm-âtôr 
3e/?. âm-âtôr 
2 e p. âm-àmïnï 
3e p. âm-antôr. 

INFINITIF. 
Temps simple. 

P R É S E N T , 

âm-ârï, être aime. 
. Temps composés. 

P A R F A I T . 

âm-àtum (am, um) essë, 
avoir été aimé. 

F U T U R , 

âm-àtum ïrï, devoir être 
aimé. 

PARTICIPES. 
P A R F A I T , 

àm-âtus (a, um), aimé, 
ayant été aimé. 

F U T U R , 

àm-andus (a, um), de-
vant être aimé, qu'il 
faut aimer. 

SUPIN, 
àm-âtû, éi être aimé. 

1. I-a syllabe (re) placée 
après u n e seconde pe r sonne 
du s ingul ier i n d i q u e q u e ce t te 
pe r sonne a d e u x f o r m e s , e t 
qu ' i l fau t d i re amârisou amà-
re : amabàris ou amabârâ,elc. 

62. DEUXIÈME CONJUGAISON. 
VERBE MONERE (Avertir). — VOIX PASSIVE. 

INDICATIF. 

je suis averti. 
. 1 (eôr 

z ) S. mon ërïs (rë) 
vëtur 

f (êmur 
f P. mon | ëmïnï 
V 'entûr. 

j étais averti. 

i ëbâr 
^ J S. mon • ëbârïs (rë) 

SUBJONCTIF. 

que je sois averti. 
( ëàr 

mon] eârïs (rë) 
leâtur 
(eâmûr 

môn < eâmïnï 
' eantûr. 

I ) 
lëbâtur 

P. mon j ëbâmïnï 
•ëbantur. 

f je serai averti. 
i ( ebol-

lì ) S. mon ëbërïs (rë) 
H < lébïtûr 
g J ( ëbïmùr 

' P. mon , ëbïmïnï 
V ëbuntur. 

j ai été 
H l ou je fus averti. 
| , S. môn-ïtus (a, um) 
< ) s u m , ë s , est . 

f P. môn-ïti (œ, a) 
\ s ù m u s , es t ïs , sun t . 

J avais cte averti. ¡1 
¿J S. môn-ïtus (a, um) 

I ë r a m , ë r â s , ërSt . 

2 f P -
\ 
\ 

môn-ïti (a?, a) 
ë r â m u s , ë r â t ï s , ë r an t . 

(jue je fusse 
on je serais averti. 

, ërër 
mon < ërëris (rë) 

' ërëtur 
(ërëmûr 

mon j ërëmïnï 
êrontur. 

que j aie ete averti. 

môn-ïtus (a, um) 
sim, sis, sït. 
môn-ïti (œ, a) 
sîmûs, sîtïs, sin t. 

j'aurai été averti. 
S. môn-ïtus (a, um) 

ë r o , ë r ï s , ë r ï t . 
P. môn-ïti (œ, a) 

ë r i i n u s , ë r ï t ï s , ë r u n t . 

que j eusse été 
ou] 'aurais été averti 

môn-ïtus (a-, um) 
es sem, essês , essët. 
môn-ïti (Se, a) 

essêmùs, essêtïs, essent. 

IMPÉRATIF. 
sois averti. 

2e p. môn-ërë 
ou môn-ëtôr 

3e p. tnon-ëtôr 
2 e p. mon-ëmïnï 
3 e p . mon-entôr. 

INFINITIF. 
Temps simple. 

P R É S E N T , 

mon-ërï, être averti. 
Temps composés. 

P A R F A I T , 

mon-ïtum ( a m , um) 
esse, avoir été averti. 

F U T U R , 

môu-ïtum ïrï, devoir être 
averti. 

PARTICIPES. 
P A R F A I T , 

môn-ïtus (a, um), averti, 
ayant été averti. 

F U T U R . 

môn-endus (a, um), de-
vant être averti, qu'il 
faut avertir. 

SUPIN, 
môn-ïtû, ci être averti. 



j'aurai été Lu. 
lec-tus (a , um) 
ëro , ë r î s , firit, 
lec-ti (œ, a) 
ër ïmus , ër ï t ïs , ë run t . 

SUBJONCTIF. 

que je sois Lu. 
(âr 

lëg jârïs (rë) 
(âtur 

!

âmur 
âmïnï 
antur. 

que je fusse 
ou je serais Lu. 

(ërër 
lëg jërërïs (rë) 

Vërëtur 
(ërëmur 

lëg jërëmïnï 
vërentur. 

que j'aie été Lu. 

lec-tus (a , um) 
s im, sis , sït. 
lec-ti (œ, a) 
s î m û s , sï t ïs , sint. 

que j'eusse été 
ou j'aurais été Lu. 
lec-tus (a, um) 
essern, essës, essët. 
lec-ti (œ, a) 

essëmûs, essëtïs, essent. 

IMPÉRATIF. 
sois Lu. 

2e p. lëg-ërë ou lëg-ïtôr 
3 ep. lëg-ïtôr 
2e p. lëg-ïmïnï 
3e p. lëg-uiitôr. 

INFINITIF. 
Temps simple. 

PRÉSENT, 

lëg-ï, être Lu. 
Temps composés. 

PARFAIT, 

lec-tum (am, um) esse, 
avoir été lu. 

' FUTUR. 

lec-tum ïrï, devoir être 
lu. 

PARTICIPES. 
PARFAIT, 

lec-tus (a, um) , l u , 
ayant été lu. 

FUTUR, 
lëg-endus (a , um) , de-

vant être lu, qu'il 
faut lire. 

VERBES ATTRIBUTIFS. 

TROISIÈME CONJUGAISON. 
VERBE LEGERE {Lire). — VOIX PASSIVE. 

INDICATIF. 

(je suis Lu. 

S. lëg jërïs (rë) 
a < lïtur 
ês I l ïmur 
^ f P. lëg | ïmïnï 

V (untur. 

je serai Lu. 
(âr 

lëg j ërîs (rë) 
(ëtur 

Î
ëmûr 
ëmïnï 
entûr. 

Î j'ai été 
ou je fus Lu. 

S. lec-tus (a , um ) 

s u m , ës , est. 
P. lec-ti (œ, a) 

sûmûs , estïs, sunt . es ( j'avais été Lu. 
G. I 
W S. lec-tus (a , um) 

! ë r a m , ë r â s , ërât . 
3 P. lec-ti (as, a) 
ft. \ ë râmûs , ë râ t ï s , ë rant . 

SUPIN, 
lec-tu, à être lu. 

j'étais Lu. 

ëbâr 
ëbârîs (rë) 
ëbâtûr 

( ëbâmur 
P. lëg j ëbâmïnï 

(ëbantur. 

S 66. QUATRIÈME CONJUGAISON. 
VERBE AUDIRE (Entendre). — VOIX PASSIVE. 

INDICATIF. 

je suis entendu. 
j iôr 

I S. aud - ïrïs (rë) 
(ïtur 
(ïmur 

P. aud - ïmïnï 
(iuntur. 

j'étais entendu. 

S. aud jiëbârïs(rë) 
Viëbàt 

P. aud 

iëbâtur 
iëbâmur 
iëbâmïnï 
iëbantur. 

je serai entendu, 
i iâr 

es \ S. aud s iërïs (rë) 
iëtur 

'iëmur 
P. aud |iëmïnî 

ientûr. 

j ai ete 
•r-1 ou je fus entendu. 
2 / S. aud-ïtus (a, um) 
S3] s iun, ës , est. 

P. aud-ïti (œ, a) 
s û m û s , estïs, sunt . 

es, j avais ete entendu. 

S. aud-ïtus (a, um) 
J j ë r a m , ë râs , ërat . 
g [ P. aud-ïti (ai, a) 
0« ë r â m û s , ë râ t ï s , ëranU 

j'aurai été entendu. 
S. aud-ïtus (a, um) 

ëro , ër îs , ërït . 
P. aud-ïti (œ, a) 

\ ë r imûs , ërït ïs, ë runt . 

SUBJONCTIF. 

que je sois entendu, 
/ iâr 

aud iârïs (rë) 
(iâtur. 
,'iâmur 

aud , iâmïnï 
(iantur. 

que je fusse 
ou je serais entendu. 

(ïrër 
aud s ïrërïs (rë) 

( ï r 

aud 

n-ëtur 
ïrëmftr 
ïrëmïnï 
ïrentur. 

uej'aie été entendu 

aud-ïtus (a, um) 
s im, sis, sït. 
aud-ïti (œ, a) 
s îmûs , sïtïs, sint. 

que j eusse ete ou 
j'aurais été entendu. 

aud-ïtus (a, um) 
essem, essës, essët. 
aud-ïti (œ, a) 

essëmûs, essëtïs, essent. 

IMPÉRATIF. 
sois entendu. 

2e p. aud-ïrë ou aud-ïtôr 
3e p. aud-ïtôr 
2"p. aud-ïmïnï 
3"p. aud-iuntôr. 

INFINITIF. 
Temps simple. 

PRÉSENT, 

aud-ïrï, être entendu. 
Temps composés. 

PARFAIT, 
aud - ïtum ( a m , um 

esse, avoir été en-
tendu. 

FUTUR, 
aud - ïtum ï r ï , devoir 

être entendu. 

PARTICIPES. 
PARFAIT, 

aud-ïtus ( a , um) en-
tendu, ayant été en-
tendu. 

FUTUR. 

aud-iendus ( a , u m ) , 
devant être entendu, 
qu'il faut entendre. 

SUPIN. 
aud - ïtû , à être en-

tendu. 



§ 65. TROISIÈME CONJUGAISON (BIS). 
V E R B E CAPERE (Prendre). — V O I X P A S S I V E . 

INDICATIF. SUBJONCTIF. IMPÉRATIF. 
sois pris. 

|2C p. cap-ërë ou câp-ïtôr 
3 e p. câp-ïtôr 
2E p. câp-ïmïnï 
3e p. cap-iuntôr. 

PR
ÉS

EN
T.

 

f je suis pris. 
i iör 

1 S. cäp < ërïs (rë) 
' ï tur 

' / ïmùr 
P. cap ïmïnï 

V 'iuntûr. 

que je sois pris. 
( iâr 

cap \ iârïs (rë) 
• viâtur 

. iâmur 
cap iâmïnï 

(iantur. 

IMPÉRATIF. 
sois pris. 

|2C p. cap-ërë ou câp-ïtôr 
3 e p. câp-ïtôr 
2E p. câp-ïmïnï 
3e p. cap-iuntôr. 

PR
ÉS

EN
T.

 

f je suis pris. 
i iör 

1 S. cäp < ërïs (rë) 
' ï tur 

' / ïmùr 
P. cap ïmïnï 

V 'iuntûr. 

que je sois pris. 
( iâr 

cap \ iârïs (rë) 
• viâtur 

. iâmur 
cap iâmïnï 

(iantur. 
INFINITIF. 

PRÉSENT, 

câp-ï, être pris. 
PARFAIT, 

cap-tum (am, um) esse, 
avoir été pris. 

FUTUR, 
cap-tum ïrï, devoir être 

pris. 

IM
PA

R
FA

IT
. 

j'étais pris. 

• i iëbâr 
S. cäp iëbârïs (rë) 

(iëbâtûr 
/ iëbâmûr 

P. cap iëbâmïnï 
V " ». 'îëbantûr. 

que je fusse 
ou je serais pris. 

(ërer 
cap \ ërërïs (rë) 

(ërëtur 
; ërëmiir 

cap ërëmïnî 
(ërentur. 

INFINITIF. 
PRÉSENT, 

câp-ï, être pris. 
PARFAIT, 

cap-tum (am, um) esse, 
avoir été pris. 

FUTUR, 
cap-tum ïrï, devoir être 

pris. 

« 
H S FC. Ï 

( je serai pris. 
(iär 

S. cäp iërïs (rë) 
' iëtûr 
/iëmûr 

P. cäp iëmïni 
(ientûr. 

PARTICIPES. 
PARF. cap-tus (a, um). 
FUT. cap-iendus (a., utn). « 

H S FC. Ï 

( je serai pris. 
(iär 

S. cäp iërïs (rë) 
' iëtûr 
/iëmûr 

P. cäp iëmïni 
(ientûr. 

Nota. Lestempsdela 
seconde série se forment 
de cap-tus sum (j'ai été 
ou je fus pris). 

PARTICIPES. 
PARF. cap-tus (a, um). 
FUT. cap-iendus (a., utn). « 

H S FC. Ï 

( je serai pris. 
(iär 

S. cäp iërïs (rë) 
' iëtûr 
/iëmûr 

P. cäp iëmïni 
(ientûr. 

Nota. Lestempsdela 
seconde série se forment 
de cap-tus sum (j'ai été 
ou je fus pris). 

SUPIN, 
cap-tû, à être pris. 

ANALYSE DES FORMES DU PASSIF. 

TEMPS DE LA PREMIÈRE SÉRIE. 

§ 66. 1. Le passif se forme immédiatement de l'actif, dont il 
modifie seulement les désinences personnelles. 

2. Toute première personne, dans les deux nombres, est ter-
minée par la lettre r, ajoutée à la voyelle finale, ou mise à la 
place de la consonne : 

S . 

p . 

ACTIF. 

amo, 
amâba-m, 
amâbo, 
amâmu-s, 
amâbâmû-s, 
amâbïmu-s, 

PASSIF. 

amo-i-, 
amäbä-r, 
amäbö-r. 
amämü-r, 
amäbämü-r, 
amâbïmù-r. 

ACTIF, 

lego, 
lcgeba-m, 
lega-in, 
legxmü-s, 
legebämü-s, 
legemö-s, 

PASSIF. 

legö-r, 
legëbâ-r, 
legä-r. 
legünü-r, 
lcgcbämö-r, 
legëmu-r. 

3. Toute troisième personne, dans les deux nombres est ter-
minée par ur, que l'on ajoute au t final de l 'actif: 

SING, amät, amät-ür. 
PL. amant, amant-ùr. 

Icgït, legït-ûr. 
Icgunt, legunt-ûr. 

audit, audït-ur. 
audiunt, audiunt-ur. 

On remarquera que, dans legïtur, / reste bref, parce que dans 
legït il est bref par nature. Dans les trois autres conjugaisons, 
a, e, i, qui ne sont brefs à l'actif qu'à cause du t final, rede-
viennent longs dès que le t se trouve entre deux voyelles : 
amâtur, monëlur, audïtur. 

La seconde personne du singulier se forme en changeant s 
de l'actif en ris. Si la voyelle qui précède est longue, elle se 
conserve; si c'est un ï bref (ce qui a lieu à l'indicatif présent 
de la troisième conjugaison et au futur des deux premières) cet ï 
devient ë : 

ACT. PRÉS, amâ-s, 
PASS. — amâ-rïs. 
ACT. FUT; amâbï-s, 
PASS. — amâbë-rïs. 

monë-s, 
monë-rïs. 
monëbï-s, 
monêbë-rïs. 

iegï-s1, 
legë-rïs. 
legë-s, 
legë-rïs. 

audl-s, 
audï-rïs. 
audië-s, 
audië-rïs. 

Cette seconde personne a une autre forme en rë, dont on trouve 
peu d'exemples à l'indicatif présent, mais qui est fort usitée aux 
autres temps : 

amabâ-re, amabë-re, amë-re, amarë-re. 

La forme en re du présent, amd-re, sert pour l'impératif. 
5. La seconde personne du pluriel se forme en changeant tis 

de l'actif en mìni : 

ACT. amâ-tis, 
PASS, amä-mini. 

monë-tis, 
monë-mini. 

legï-tis, 
legï-mini. 

audï-tis, 
audï-mini2. 

6. Les désinences personnelles du passif, comparées à celles 
de l 'actif, sont donc les suivantes : 

ACTIF. 
PASSIF. 

SINGULIER. 

lrc p. 2e p. 
o, m. s. 

r. rïs. 

3 e p. 
t. 
tur. 

1 rep. 
mus. 
mur. 

PLURIEL. 

2 " p . 
tïs. 
mïnï. 

3 *p. 
nt. 
ntûr. 

1. Leg-ïs est à leg-ëris exactement comme cin-ïs est à cin-ëris (§ 'Ï4) ; il Y a transfor-
mation de H bref en ë bref, et de Vs entre deux voyelles en r. C'est donc à cause de sa 
position que l's de l'actif devient r au passif : ama-s, àmâ-r-is : audi-s, audî-r-is. 

2. Amâmini, qui ressemble si fort au grec T'.txùuivoi, parait être le nominatif pluriel 
d un participe tombe en désuétude., avec lequel on sous-entendait estis. Amabamini et les 
autres sont formés sur l'analogie d'amamini. 

5. Burn. Gr. Lat. E 



§ 65. TROISIÈME CONJUGAISON (BIS). 
V E R B E CAPERE (Prendre). — V O I X P A S S I V E . 

INDICATIF. SUBJONCTIF. IMPÉRATIF. 
sois pris. 

|2C p. cap-ërë ou câp-ïtôr 
3 E p. câp-ïtôr 
2E p. câp-ïmïnï 
3E p. cap-iuntôr. 

PR
É

SE
N

T
. 

f je suis pris. 
I iör 

1 S. cäp < ërïs (rë) 
' ï t û r 

' / ïmur 
P. cap ïmïnï 

V ' iuntûr . 

que je sois pris. 
( iâr 

cap \ iârïs (rë) 
• viâtur 

. iamur 
cap iâmïnï 

(iantur. 

IMPÉRATIF. 
sois pris. 

|2C p. cap-ërë ou câp-ïtôr 
3 E p. câp-ïtôr 
2E p. câp-ïmïnï 
3E p. cap-iuntôr. 

PR
É

SE
N

T
. 

f je suis pris. 
I iör 

1 S. cäp < ërïs (rë) 
' ï t û r 

' / ïmur 
P. cap ïmïnï 

V ' iuntûr . 

que je sois pris. 
( iâr 

cap \ iârïs (rë) 
• viâtur 

. iamur 
cap iâmïnï 

(iantur. 
INFINITIF. 

PRÉSENT, 

câp-ï, être pris. 
PARFAIT, 

cap-tum (am, um) esse, 
avoir été pris. 

FUTUR, 
cap-tum ïrï, devoir être 

pris. 

IM
PA

R
FA

IT
. 

j'étais pris. 

• i iëbâr 
S. cäp iëbârïs (rë) 

(iëbâtûr 
/ iëbâmûr 

P. cap iëbâmïnï 
V " ». ' îëbantûr. 

que je fusse 
ou je serais pris. 

(ërer 
cap \ ërërïs (rë) 

(ërëtur 
! ërëmtir 

cap ërëmïnî 
lërentur. 

INFINITIF. 
PRÉSENT, 

câp-ï, être pris. 
PARFAIT, 

cap-tum (am, um) esse, 
avoir été pris. 

FUTUR, 
cap-tum ïrï, devoir être 

pris. 

M ^ 
H S fc. Ï 

( je serai pris. 
,'iär 

S. cäp iërïs (rë) 
' i ë tûr 
/iëniûr 

P. cäp iëmïni 
(ientûr. 

PARTICIPES. 
PARF. cap-tus (a, um). 
FUT. cap-iendus (a., uin). M ^ 

H S fc. Ï 

( je serai pris. 
,'iär 

S. cäp iërïs (rë) 
' i ë tûr 
/iëniûr 

P. cäp iëmïni 
(ientûr. 

Nota. Lestempsdela 
seconde série se forment 
de cap-tus sum (j'ai été 
ou je fus pris). 

PARTICIPES. 
PARF. cap-tus (a, um). 
FUT. cap-iendus (a., uin). M ^ 

H S fc. Ï 

( je serai pris. 
,'iär 

S. cäp iërïs (rë) 
' i ë tûr 
/iëniûr 

P. cäp iëmïni 
(ientûr. 

Nota. Lestempsdela 
seconde série se forment 
de cap-tus sum (j'ai été 
ou je fus pris). 

SUPIN, 
cap-tû, à être pris. 

ANALYSE DES FORMES DU PASSIF. 

T E M P S DE LA P R E M I È R E S É R I E . 

§ 66. 1. Le passif se forme immédiatement de l'actif, dont il 
modifie seulement les désinences personnelles. 

2. Toute première personne, dans les deux nombres, est ter-
minée par la lettre r, ajoutée à la voyelle finale, ou mise à la 
place de la consonne : 

S . 

p . 

ACTIF. 

amo, 
amâba-m, 
amâbo, 
ainâmu-s, 
amäbämü-s, 
amâbïmû-s, 

PASSIF. 

amo-i-, 
amäbä-r, 
amäbö-r. 
amämü-r, 
amäbämü-r, 
amäbimü-r. 

ACTIF. 

lego, 
legeba-m, 
lega-m, 
legxmü-s, 
legëbâmù-s, 
legëmti-s, 

PASSIF. 

legö-r, 
legëbâ-r, 
legä-r. 
legünü-r, 
legebämü-r, 
legëmu-r. 

3. Toute troisième personne, dans les deux nombres est ter-
minée par ur, que l'on ajoute au t final de l'actif: 

SlNG, amät, amät-ür. 
PL. amant, amant-ür. 

Icgït, legït-ûr. 
legunt, legunt-ür. 

audït, audït-ur. 
audiunt, audiunt-ür. 

On remarquera que, dans legïtur, / reste bref, parce que dans 
legït il est bref par nature. Dans les trois autres conjugaisons, 
a, e, i, qui ne sont brefs à l'actif qu'à cause du t final, rede-
viennent longs dès que le t se trouve entre deux voyelles : 
amâtur, monëlur, audïtur. 

La seconde personne du singulier se forme en changeant s 
de l'actif en ris. Si la voyelle qui précède est longue, elle se 
conserve; si c'est un ï bref (ce qui a lieu à l'indicatif présent 
de la troisième conjugaison et au futur des deux premières) cet ï 
devient ë : 

ACT. PRÉS, amâ-s, 
PASS. — amâ-rïs. 
ACT. FUT. amâbï-s, 
PASS. — amâbë-rïs. 

monë-s, 
mouë-rïs. 
monëbï-s, 
monëbë-rïs. 

iegï-s1, 
legë-rïs. 
legë-s, 
legë-rïs. 

audl-s, 
audï-rïs. 
audië-s, 
audië-rïs. 

Cette seconde personne a une autre forme en rë, dont on trouve 
peu d'exemples à l'indicatif présent, mais qui est fort usitée aux 
autres temps : 

amabâ-re, amabë-re, amë-re, amarë-re. 

La forme en re du présent, amd-re, sert pour l'impératif. 
5. La seconde personne du pluriel se forme en changeant tis 

de l'actif en mìni : 

ACT. amâ-tis, 
PASS, amä-mini. 

monë-tis, 
monë-mini. 

legï-tis, 
legï-mini. 

audï-tis, 
audï-mini2. 

6. Les désinences personnelles du passif, comparées à celles 
de l 'actif, sont donc les suivantes : 

ACTIF. 
PASSIF. 

SINGULIER. 

lrc p. 2e p. 
o , m. s. 

r. rïs. 

3 E P . 
t. 
tur . 

1 r e p . 
müs. 
mur. 

PLURIEL. 

2e p. 
tïs. 
mïnï. 

y p. 
nt. 
ntür. 

1. Leg-ïs est à leg-ëris exactement comme cin-ïs est à cin-ëris ( § i4 ) ; il Y a transfor-
mation de H bref en ë bref, et de Vs entre deux voyelles en r. C'est donc à cause de sa 
position que l's de l'actif devient r au passif : ama-s, àmâ-r-is : audî-s, audï-r-is. 

2. Amàmini, qui ressemble si fort au grec T'.txùuivoi, paraît être le nominatif pluriel 
d un participe tombe en désuétude., avec lequel on sous-entendait estis. Amabamini et les 
autres sont formés sur l'analogie d'amamini. 

5. Burn. Gr. Lat. E 



7 . I M P É R A T I F . L'impératif emprunte ses deux secondes per-
sonnes à 1 indicatif présent : S. amâ-rc, P . amd-mini. On remar-
quera que celle du singulier est toujours semblable à l'infinitif 
actil : 

amâre, monëre, lcgëre, audïrc. 

Celle du pluriel a une seconde forme en minor, que nous n'avons 
pas mise dans les paradigmes, parce qu'elle est fort peu usitée : 

amû-minor, mone-minor, legï-minor, audi-minor. 

Quant aux formes en to de l 'actif, le passif ne fait qu'v ajouter 
un r : J 

SING. ACT. (2e et 3e p.), amato. PASS, amatò-r. 
PLUR. — (3*p.), amante. — amanló-r. 

8. INFINITIF PRÉSENT. Il se forme de l'actif en substituant i à 

* f m a l ( l a n ! l a Premiere, la seconde et la quatrième conjugaison 
à ere dans la troisième : J 6 ' 

ACT. amâr-ë, monër-ë, lëg-ërë, audîr-ë. 
PASS, amâr-ï, monër-ï, lëg-ï, audïr-ï. 

9 PARTICIPES. Le passif n'a pas de participe présent. Le 
participe futur se t ire du gérondif, auquel on donne les trois 
genres et les deux nombres, et que l'on décline sur bonus (a, 

amandus, monendus, legendus, audiendus. 

Au nominatif, ainsi qu 'à l'accusatif construit avec m . ou 
fuisse, ce participe n'exprime pas, commecelui de l'actif enurm 
un simple fu tu r ; il joint à l 'idée de futur celle de n e c e S 
Ainsi, liber legendus•signifie, non pas un livre qui sera lu m^s 
b i e n , un livre qu'il faut lire K 

11 s'ensuit que legendum esse (devoir être lu) et leaendum 
fuisse avoir dû être lu) ne sont pas de véritables E s do 
l'infinitif passif. Ce mode n'a pas d 'autre fu 

Z T Z T a m a t u m i r i > e t c " ° Ù l e c t u m > ^ t u T Z Z l 

(aUer) S U P m S ' ^ * ^ ^ p a s s i f d u ™ > b e * 

Il s'ensuit encore qu 'amandus sim ne peut jamais servir de 
futur * « a J t u J s i m en sert au 

1. La Syntaxe indiquera le sens des autres cas. 

VOIX PASSIVE. 

T E M P S D E LA S E C O N D E S É R I E . 

§ 67. 1. Nous avons conjugué les participes passifs amatus, 
monitus, etc., avec les temps de la première série du verbe 
substantif, sum, eram, ero. On les conjugue aussi avec ceux de 
la seconde série, fui, fueram, fuero, et l'on dit également : 

INDICATIF. 

PARFAIT. / sum ou fui . 
PL. Q. PARF. amatus eram ou fueram 
FUT. ANT. (ero ou fuero. 

Et ainsi de tous les verbes passifs, sans exception4 . 
2. Ces deux manières de conjuguer s'emploient l 'une pour 

l 'autre sans différence de sens, si ce n'est dans certains cas dont 
la Syntaxe donnera une idée. Des deux auxiliaires du futur an-
térieur, ero et fuero, qui tous deux sont bons, fuero paraît être 
le plus usité. Il en est de même de fuissem à l 'égard cVessem. 
Au contraire, fuerim se rencontre moins souvent que sim pour 
former le subjonctif parfait. 

REMARQUES SUR LA SIGNIFICATION DU PASSIF. 

§ 6 8 . 1. N o u s avons t r a d u i t amor, moneor, legor, aiulior, p a r 
«je suis a imé, je suis avert i , je suis lu , je suis entendu. » On 
peut traduire encore par l 'actif, avec le sujet indéfini, On : « On 
m'aime, on m'avert i t , on me l i t , on m'entend; » et ainsi de suite 
pour toutes les personnes et pour tous les temps. 

% Avec certains verbes et dans certaines circonstances, ces 
deux traductions expriment la même idée et sont également 
bonnes. Ainsi que, pour rendre virtus amatur, j e dise : on aime 
la vertu, ou : la vertu est aimée, le sens sera exactement le 
même. Que, pour traduire fabulœ cum voluptate leguntur, je 
dise : on lit les fables avec plaisir, o u : les fables sont [ toujours ] 
lues avec plaisir, o u m ê m e : les fables se lisent avec plaisir, la 
pensée ne sera aucunement changée. 

Mais si, en vous rendant un livre que vous m'aviez p rê té , je 
veux exprimer en lat in, votre livre est lu, je dirai : liber tuus 
lectus est, et non pas legitur. La raison en est que les temps de 

1. Il sera bon de faire conjuguer des verbes de l 'une et de l 'autre manière. — Au lieu 
d ' m e m , on trouve quelquefois forem, avec une légère différence de sens, que la lecture 
seule des auteurs peut apprendre ù reconnaître. 

* E 

SUBJONCTIF. 

amatus sim ou fuerim. 
essem ou fuissem. 



la Premiere série représentent une action comme 11011 accomplie 
(cl. £ l\2), et que c'est bien d 'une action accomplie que je parle 
eu disant : votre livre est lu. Si j 'employais legitur, cela signi-
Herait que l'action de lire dure encore. 

De même, si j 'ai reçu ordre d'écrire une let t re , et que je 
vienne annoncer qu 'elle est écrite, il faudra dire : epistola scripta 
est et non pas scHbitur; car je ne suis plus occupé à l 'écrire 

Cette observation est fort importante pour la traduction du 
lrançais en latin. 

VERBES DÉPONENTS. 

§ 69. La langue latine a un assez grand nombre de verbes 
qui , avec la terminaison passive en or, ont la signification active 
ou neutre. On es appelle Déponents, parce qu'ils ont déposé 

£ « 5 d ™ \ l l s o n t ^ t e n u la forme, ou la forme active, 
dont ils ont adopte le sens. Ces verbes se conjuguent exactement 
comme les verbes passifs; seulement, ils ont conservé de laToîx 
active les participes en ns et en urus, ainsi que le gérondif 
et le: supin; de plus, leur participe en dus s'emploie passive-
ment comme celui de tout autre verbe. 11 n'y a donc ici aucune 
forme nouvelle à apprendre; e t , si nous 'donnons un verbe 

Z Z l t Î c u n c d c s ( ï u a , r c conjugaisons, c'est uniquement 
comme sujet dexercice; aussi nous bornerons-nous à la ore-

d e C h a q U e t e m p S - D ' a P r è s < e s P ^ c i p e s , l'on 

S u r âm-or, 

1. Imïl-or, ïmit âris, imit âtus sum, imit âri, imiter 

S u r môn-eor, 

2. l'ollïc-cor, pollïc ëris, pollïc ïtus sum, pollïc cri, promettre; 

S u r lëg-or, 

3. Sëqu-ôr, sëquë ris, sec ùtus sum, sëqu ï , suivre ; 

S u r aud-ior, 

S u r cap-ior, 

3 bis. Pât-ior, pat ëris, pas sus sum, pat i, souffrir. 

PREMIÈRE CONJUGAISON. DEUXIÈME CONJUGAISON. 
INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJONCTIF. 

•A G j'imite. 
S g ïmït-ôr. 

que j'imite. 
ïmït-ër. 

je promets. 
pollïc-eôr. 

que je promette. 1 
pollïc-eâr. 

1 
5 H j'imitais. 
è < imit-ûbar. 
S ^ 

que j'imitasse 
ou j'imiterais. 

imit-ârër. 

je promettais. 
pollic-ëbâr. 

que je promisse 
ou je promettrais. 
poliic-ërër. 

^ à j'imiterai. 
a g imit-âbôr. 

je promettrai. 
pollic-ëbor. 

S j'ai imité. 
| imit-âtus(a,um) 
< sum.ozi fui. 

que j'aie imité. 
imit-âtus (a, um 

sim ou fuerim. 

j'ai promis. 
poUic-ïtus ( a , 

um) sum ou 
fui. 

que j'aie promis. 
pollic - itus ( a , 

um ) sim ou 
fuerim. 

1 W H •> • • • , 

A S j avais imite. 
V g imit-atus (a, um) 
» geramoMfueram! 

que j'eusse 
ou j'aurais imité. 
imit-âtus (a, um) 
cssemoMfuissem. 

j'avais promis. 
pollic-itus ( a , 

um ) eram ou 
fueram. 

que j'eusse ou 
j'aurais promis. 
pollic - itus ( a , 

uni) essem ou 
fuissem. 

G M .7 aurai imité. 
g h imit-atus (a,mu) 

5 ero ou fuero. 

j'aurai promis. 
pollic-itus ( a , 
um)erooz< fuero. 

IMPÉRATIF, 
imit-ârë ou imit-ätör, imite. 

IMPÉRATIF, 
pollic-ëre ou pollic-ëtôr, promets. 

PRÉS. 

PARF. 

FUTUR. 

FUTUR 
ANTÉR. 

INFINITIF, 
imit-ârï, imiter. 

fimit-âtum (am, um) esse 
( ou fuisse, avoir imité. 
imit-âturum (am, um) esse, 

' devoir imiter. 
imit-âturum (am, uni) fuisse, 

. avoir dû imiter. 

INFINITIF, 
pollic-ërï, promettre. 
pollic-ïtum (am, um) esse ou fuisse, 

avoir promis. 
pollic-ïturum (am, um) esse, de-

voir promettre. 
pollic-ïturum (am, uni) fuisse , 

avoir dû promettre. 
GERONDIF. 

Gén. imit-andi, d'imiter, 
Dat. imit-ando, à imiter, 
Ace. (ad) imit-audum, «ou pour imiter, 
Abl. imit-ando, en imitant. 

GERONDIF, 
polljoeiuli, de promettre, 
lollic-etido, à promettre, 
(ad) pollic-endum ,ù<mp,promettre, 
pollic-endo, en promettant. 

PRÉS. 
PARF. 

FUTUR. j 

FUTUR [ 
PASSIF. 1 

PARTICIPES, 
imit-ans ( antis), imitant. 
imi t-atus (a, mn), ayant imité. 
imit-aturus (a, um), devant 

imiter, qui imitera. 
imitandus (a, um), devant être 

imité, qu'il faut imiter. 

PARTICIPES. 
)ollic-eus (-entis), promettant. 
Jolhc-ïtus (a, um), ayant promis. 
îollic-ïturus (am, um), devant pro-

mettre, qui promettra. 
)ollic-endus (a, um) , devant être 

promis, qu'il faut promettre. 

PRÉS. 
PARF. 

FUTUR. j 

FUTUR [ 
PASSIF. 1 

SUPIN. 
imit-âtum, imit-àiii. f-

SLPIIS'. 
ollic-ïium, pollic-ïtû. 



T R O I S I È M E C O N J U G A I S O N . Q U A T R I È M E C O N J U G A I S O N . 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJONCTIF. I 

« g je suis. 
S ^sëqu-ôr (ëris). 

que je suive. 
sëqu-ar (âris). 

je donne. 
larg-iôr (iris). 

que je donne. 
larg-iâr (iâris). 

I . . . 
5 H le suivais. 
g: < sequ-ebar. 
I—t 

que je suivisse 
ou je suivrais. 

sequ-ërër. 

je donnais. 
iarg-iëbâr. 

que je donnasse 
ou je donnerais. 

larg-ïrër. 
i ¡¡j je suivrai. 

S p sequ-âr (ëris). 
je donnerai. 

larg-iâr (iëris). 

£ j'ai suivi. 
S sëc-ûtus (a, um) 
< sum ou fui. 
C« 

que j'aie suivi. 
sec-ûtus (a, um) 

sim ottfuerim. 

j'ai donné. 
larg-îtus (a, um) 

sum ou fui. 

que j'aie donné. 
larg-ïtus (a, um) 

sim ou fuerim. 

J 
A j'avais suivi. 
9 § sec-ûtus (a, um) 
S % eramowfueram. g * 

que j'eusse 
ou j'aurais suivi. 
sec-ûtus (a, um) 
essem o?<fuissem. 

j'avais donné. 
Iarg:ïtus (a, um) 
eram ou fueram. 

que j'eusse ou 
j'aurais donné. 

larg - ïtus ( a , 
um ) essem ou 
fuissem. 

« à j'aurai suivi. 
h h sec-ûtus (a, um) 
S % ero ou fuero. 

j'aurai donné. 
larg-Itus (a, um) 

ero ou fuero. 
IMPERATIF, 

sequ-ërë ou sequ-ïtôr, suis. 
IMPERATIF, 

larg-u-ë ou larg-ïtôr, donne. 

PRÉS. 

PARF. 

FUTUR. 

FUTUR 
ANTÉR. 

INFINITIF, 
sequ-ï, suivre. 
sec-utum (am, um) esse 

ou fuisse, avoir suivi. 
sec-uturum (am, um) esse, 

devoir suivre. 
sec-uturum (am, um) fuisse, 

avoir dû suivre. 

INFINITIF, 
larg-ïrï, donner. 
larg-ïtum (am, um) esse ou fuisse, 

avoir donné. 
larg-ïturum (am, um) esse, devoir 1 

donner. 
larg-ïturum (am, um) fuisse, avoir 

dû donner. 
GERONDIF. 

Gcn. sequ-endi, de suivre, 
Dat. sequ-endo, à suivre, 
Acc. (ad) sequ-endum, (ioupoursuivre, 
AU. sequ-endo, en suivant. 

GEBONDIF. 
larg-iendi, de donner, 
larg-iendo, à donner, 
(ad) largiendum, à ou pour donner, 
larg-iendo, en donnant. 

PRÉS. 
PARF. 

FUTUR. 

FUTUR 
PASSIF. 

PARTICIPES, 
sequ-cns (-entis), suivant. 
sec-ûtus (a, um), ayant suivi. 
sec-ûturus (a, u m ) , devant 

suivre, qui suivra. 
sequ-endus (a, u m ) , devant 

être suivi, qu'il faut suivre. 

PARTICIPES, 
largiens (-ientis), donnant. 
larg-ïtus (a , um) , ayant donné. 
larg-ïturus (a, um), devant donner, 

qui donnera. 
larg-iendus (a, um) , devant être 

donné, qu'il faut donner. 
SUPIN. 

sec-utum (sec-ûtû, inusité). 
SUPIN, 

larg-ïtum, larg-itû. 

REM. 1. Nous u'avons donné pour modèles que des verbes à 
signification active, parce que ceux-là seuls ont régulièrement 
le participe passif en dus {a, um). On pourra conjuguer sur 
sequor le v e r b e n e u t r e ûtôr, iitëris, ûsus sum, ûti (se s e r v i r ) ; 
mais on fera attention que le participe utendus n'est employé que 
tres-rarement et par exception. On conjuguera également blan-
dior, blandiris, blandïtus sum, blandiri (llatter) s u r largior, 
mais en observant que blandior, en qualité de neutre , n'a pas 
le participe blandiendus. 

2. Remarquez dans secutus, comparé à sequor, le changement 
de la consonne radicale en c, lettre équivalente. Quaut à Vu, il 
e.f P a r l a m è m e analogie que dans soliltum, supin eie solvo 
(S 58) . La même chose a lieu dans lôquôr, loquëris, locûtus 
sum, loqui (parler) . 

3. On voit enfin par les tableaux ci-dessus que la série des 
participes est plus complète dans les verbes déponents que dans 
les verbes en o. En effet , amo n'a pas de forme qui réponde au 
f r ança i s ayant aimé, t a n d i s q u e imitatus, pollicitus r e n d e n t d i -
r e c t e m e n t e t p a r u n s eu l m o t , ayant imité, ayant promis. 

VERBES SEMI-DÉPONENTS. 
§ 70. Les quatre verbes suivants ont la forme active aux temps 

de la premiere série, et la forme passive à ceux de la seconde 
et par conséquent ils sont à moitié déponents : 

audeo, aud es, ausus sum, aud ëre, o,ser. 
gaudeo, gaud ës, gavïsus sum, gaudëre, se réjouir. 
soleo, soles, sol ïtus sum, sol ère, avoir coutume 
i i d o , fidïs, fïsus sum, fidëre, se fier. 

REM. 1. C'est sans fondement qu'on donne à ces verbes le 
nom de neutres-passifs. Les trois derniers sont neutres en effet 
mais par là même ils n'ont pas la voix passive ; ils n'en ont que 
la forme, et seulement dans leur seconde moitié. Quant au pre-
mier, audeo, il a la signification active; aussi les temps de la 
premiere série sont-ils quelquefois employés au passif- par 
ex . : multa audebantur ( b e a u c o u p d e choses étaient osées on 
osait beaucoup de choses). Sur la forme ausim, pour ausus sim: 
voyez le § 1/|9. 

"2. Sur fui ère, fui o, conjuguez les deux composés : 

confïd o, confïd ïs, confïsus sum, confïd ërc, se confier 
dilfido, diil'ïdïs, dilTîsus sum, diffîd ëre, se défier. 



VERBES IRQÉGULIERS. 
§ 71. On appelle verbes irréguliers ceux qui s'éloignent, dans 

quelques-unes de leurs terminaisons, des modèles que nous 
avons donnés ci-dessus. Comme les terminaisons du parfait sont 
les memes dans tous les verbes sans exception, les irrégularités 
ne peuvent tomber que sur les temps de la première série. 
Ainsi, quoique plusieurs verbes , comme esse (être), ferre (por-
ter) , empruntent leur parfait à une racine autre que celle du 
présent, une fois ce parfait connu, la conjugaison en est entiè-
rement régulière. Les verbes irréguliers sont les suivants. 

I. Sum, fui, esse (être) avec ses composés, prosum,pos-
SUIÏI, e t c . 

Le tableau en a été donné § kl. 
§ 72 . I I . Fër-o, fer-s, tûl-i, lâ-tum, fer-re, p o r t e r . 

VOIX ACTIVE. 

T E M P S D E L A P R E M I È R E S É R I E . T E M P S D E LA 2E S É R I E . 

INDICATIF. SUBJONCTIF . I N D I C A T I F . SUBJ. 

PRÉS, fër-o, fer-s, fer-t, 
fer-ïmus, fer-lis, fer-unt. 

LMPA. fer-ëbam, fer-ëbas, etc. 
FUT. fer-aui, fer-ës, etc. 

fer-am, fer-âs, etc. 

fer-rem, fer-res, etc. 

PARF. tul- i . 

PL. PA. tul-ëram. 
F. ANT. tu 1-ero. 

tul-erim. 

tul-issem. 

IMPÉR. fer, ou fer-to, 
fer-to, 
fer-te ou fer-tôte, 
fer-unto. 

INF. PRÉS .fer-re, 
PARF. tùlissc, 
FUT. lâturum 

esse ("fuisse). 

GÉROND. fërendi, o,um, o. 
PART. PR. fë reus ,—ent i s , 

FUT. lâturus, a, um. 
SUPIN, lâtum. 

VOIX PASSIVE. 

TEMPS DE LA PREMIÈRE SÉRIE. TEMPS DE LA 2e SÉRIE. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJ. 
PRÉS, fer-ôr, fer-ris, fer-tur, 

fer-ïmur, fer-îmini,-untur. 
LMPA.fer-ëbar, -ëbâris (e)... 
FUT. fer-ar, fer-ëris (e).... 

fer-âr,fer-âris (e). 

fer-rër, fer-rëris (e). 

PARF. lâtussum. 

PL. PA. latus eram. 
F. ANT. latus ero. 

—sim. 

—essem. 

IMPÉR. fer-re, ou fer-t or, INF. PRÉS, fer-ri. 
fer-tor, . PARF. lâtumesse 
fer-ïmini,— untor. FUT. lâtum iri. 

PART.PARF. l a t u s , a , um. 
FUT. fërendus, a, um. 

SUPIN. lâtû. 

REM. 1. L'irrégularité de ce verbe consiste uniquement à 
retrancher de la terminaison ï bref et ë bref, devant?-, s, t. Ainsi 
fer-re c o r r e s p o n d à leg-ëre; fer-s, fer-t, fèr-tis, à leg-ïs, leg-it, 
leg-ïtis. L'ë se retranche aussi à l 'impératif, fer pour fer-ë 
(cf. § 56, 7). 

2. Tuli est pour tëtûli, ancien parfait de tollo (élever), qui 
lui-même se conjugue comme il suit : 

toll-o, toll-ïs, sustul-i, sublâtum, toll-ëre. 

3 . Lâtum e s t p o u r tlàtum, d e l ' i nus i t é tlao K 
k. Entre autres composés de fero, conjuguez pour exercice : 

aufer-o, aufer-s, abstul-i, ablâtum, aufer-re, enlever. 
olfer -o, oller-s, obtul-i, oblâtuni, offer-re, offrir. 
prœfer-o, prœfer-s, prœtul-i, prœlâtum, praefer-re, préférer. 

• cliffer-o, differ-s, distul-i, dïlàtum, differ-re, différer. 

N O T A . Differre, comme le français différer, signifie à la fois re-
mettre et être différent; maison n'emploie jamais dans ce dernier 
sens les formes tirées du parfait et du supin. 

§ 73 . I I I . Ed-o, ëd-ïs ou es, ëd-i, ë-sum, ëd-ëre ou es-se, 
manger. 

. C c verbe souiTrc, aux mêmes endroits que fero, la suppres-
sion de Yï et de Yëbrefs, et il en résulte des formes abrégées, 
beaucoup plus usitées que les formes régulières. 

VOIX ACTIVE. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

PRÉS, ëd-o, ëd-ïs, ëd-ït, 
es, es-t. 

ëd-ïmus, ëd-ïtis, ëd-unt. 
es-tis. 

IMPARF. ed-ëbam, —ëbas, etc. 
FUT. ed-am, ed-ës, etc. 

PRÉS, ed-am, ed-âs, ed-ât... 
ITIPA. ed-ërem, ed-ëres, ed-ëret, 

es-sem, es-ses, - es-set. 
ed-ëremus, ed-ëretis, ed-ërent. 
es-semus, es-setis, es-sent. 

IMPÉR. S. ed-ë ou ed-ïto. PL. ed-ïte Ou cd-ïtote, 
es, es-to. este, estote. 
ed-ïto, ) , 
es-to. j ed-unL0-

INFIN. ed-ëi'e, es-se. 
PART. PR. edeus, edeutis. 

IMPÉR. S. ed-ë ou ed-ïto. PL. ed-ïte Ou cd-ïtote, 
es, es-to. este, estote. 
ed-ïto, ) , 
es-to. j ed-unL0- Les temps dérivés du parfait 

et du supin sont réguliers. 

Voix P A S S I V E . La conjugaison du passif est entièrement ré-
gulière; on trouve seulement estur pour cdîtur. 

1. Grec, TAAÎ2,supporter, d'où T X Ï | T Ô ; , dorien TÀOCTÓ;. 



Ih VERBES IRRÉGULIERS. 

REM. Esse (manger) n 'a qu'une ressemblance fortuite avec 
e s s e ( e t r e ) - E » effet, ës (tu manges) est pour ed-s, et voilà 
pourquoi cette syllabe est longue. Est (il mange) est pour ed-t 
par le changement nécessaire de d en 5 devant t. Enfin, esse est 
pour ed-se, commeposse pour pot-se, et ainsi du reste 1. 

„ C o n j u g u e z s u r edo son c o m p o s é cômëd-o, cômëd-is ou eûmes, 
comed-i, côme-sum, cômëd-ëre (manger). O11 trouve quelques 
exemples de cômestus pour cômësus, lesquels ne sont pas à 
imiter. 1 

§ lk. IV. Vol-o, vis, vôl-ui, vel-le, vou lo i r . 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

PRÉS. vôl-o, vïs, vul-t, 
vol-ùmus, vul-tis, vol-unt. 

IMPARF. vôl-êbam, —ëbas, —ébat , 
vol-ëbamus, etc. 

FUT. vôl-am, vol-ës, vol-ët, etc. 

vël-im, vel-ïs, vel-it, 
vel-ïmus, vel-ïtis, vel-int, 
vel-lem, vel-lës, vel-let, 
vel-lëmus, vel-lëtis, vel-lent. 

Pas d'impératif. INFIN. PRÉS, vel- le . PART. PRÉS, v o l - e n s , - en t i s . 
PARF. voluisse. 

f J S S * * ? * S é n e ' V 0 M ' V O l m r i m ' VOlUeram ' VOluiSSem> VOluero> s o n t 

REM. 1. Ce verbe perd la voyelle de la terminaison aux mêmes 
e n d r o i t s q u e fero; a insi vul-t r é p o n d à fer-l, vultis à fer-Lis 
velle a ferre. Dans vel-le la consonne r de la désinence est assi-
milée a celle du radical. Dans vis la consonne l du radical a tout 
à fait disparu, et les voyelles se sont contractées2 . 

2. Le subjonctif présent est'en im comme celui du verbe esse 
( ê t r e ) : vel-im, vel-is, vel-it, c o m m e sim, sis, sit. 

o. Enfin, la voyelle radicale ô se change en u devant It et en 
ë dans tout le subjonctif. Ce verbe n'a ni le supin ni les formes 
qui en dépendent. 

Volo a deux composés qui se conjuguent d'après les mêmes 
principes : 

nôl-o, non vis, nôl-ui, nol-le, ne voidoir vas ; 
mâl-o, mâvïs, màl-ui, mal-le, aimer mieux. 

i. Edere est lui-même pour edëse, comme legëre pour legëse ; cf. « 147 0 
( , s 051 r p l , r v°-ls> comme domin-is est pour domin-ois ; cf. X6TPV 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJONCTIF. 

PRÉS, n ô l - o , 
non vis, 
non vul-t, 
nol-umus, 
non vul-tis, 
nôl-unt. 

IMPAR. n ô l - ë b a m , etc. 
FUT. (nôl-am),—es. 

nôl-im, 
nôl-ïs, 
nôl-it, 
nôl-ïmus, 
nôl-ïtis, • 
nôl-int. 
nol-lem, etc. 

mâl-o, 
mâvïs, 
mâvul-t, 
mál-ümus, 
mâvul-tis, 
mâl-unt. 
mâl-ëbam, etc. 
(mâl-am)'—es. 

mâl-im, 
mâl-ïs, 
mâl-it, 
mâl-ïmus, 
mâl-ïtis, 
mâl-int. 
mal-lem, etc. 

IMPÉR. nôl-ï ou nôl-ïto. 
nol-ïto. 
nol-ïte ou nolï-tôte, 
nol-unto. 

Pas d'Impératif. IMPÉR. nôl-ï ou nôl-ïto. 
nol-ïto. 
nol-ïte ou nolï-tôte, 
nol-unto. 

INFIN. PR. mal-le. PF. mâluisse. 
Pas de Participes. 

INFIN. PRÉS, nol- le . PARF. nôluisse . 
PART. PRÉS, n ô l - e n s , - e n t i s . 

Nôlui, mîdui, et les temps qui en 
dérivent, sont réguliers. 

REM. 1 . Nòlo e s t c o n t r a c t é d e non-volo, ou p l u t ô t de nëvolo. 
Malo v i e n t de magis ou magë-vôlo. 

2. Les premières personnes du futur , nolani et malam, pa-
raissent inusitées. 

§ 75. V. Eo, ïs, ivi, ï-tum, ire, aller. 

INDICATIF. 

eo,. Is, it, Imus, îtis, eunt. 
ïbam, ibas, îbat, etc. 
ïbo, ïbis, Ibit, îbirnus... 
Ivi, ïvisti, ïvit, ïvimus... 
ïveram, ïveras, îverat... 

PRÉS. 
IMPAR. 
FUT. 
PARF. 
PL. PA. 
FUT. AN. ïvero, ïveris, ïverit... 

SUBJONCTIF. 

eam, cas, eat, eamus, catis, eant. 
ïrem, ïres,ïret,ïrcnms, etc. 

ïverim, ïveris, ïverit, etc. 
ïvissem, ïvisses, ïvisset, etc. 

IMPÉRATIF. 
2e f). 3e p. 

S. ïoeiïto, ïto. 
P.ïteowïtote, eunto. 

INFINITIF. 
PRÉS. ï r e . 
PARF. ïvisse. 
FUT. ïturumesse. 

GÉRONDIF. 
Gén. eundi. 
D. AU. eundo. 
Acc. (ad) eundum. 

PARTICIPES. 
PR. iens, euntis. 
FUT. ïturus, a, um. 
su P. ïtum. 

REM. 1. Le radical de ce verbe est ï bref , comme le prouve 
le supin ï-tum. Cet ï se change en e devant les voyelles : eo,eunt, 
eam, cuntís; la seule exception est le nominatif iens. 

2. L'infinitif ire et le parfait ïvi se règlent sur aud-ire, aud-ivi, 
et rattachent ce verbe à la quatrième conjugaison ; seulement, 



irans-eo, — js, 
prœtër-eo,— js' 
ïn-eo, in. iS) 

- ire, 
• ire, 

in-ïre, 

périr, 
aborder, 
passer. 
passer, omettre, 
entrer dans. 

ex-eo' e t î ' t ^ Z t ^ ^ * * * A - B m 
rëd-eo, r e d Î - I " T " ' e x f t u m ' e ™ > «w*. 
prôd-eo, prod-ïs nrôd ïri r e dT ï t u m ' red-ïre, revenir. 
për-eo, per ïs ' n ? P™*-»™, prôd-ïre, , 
âd-eo, âd-is ' ad ïvi „ P ¡~"' Pf" l t um> P^r-ïre, ' ' 

' ad~lv.'011 ad-ïtmii, ad-ïre, — m ou — ii, — ftum, 
— m ou — ii, —ïtum, 

ivr . 'n-ïvi in-ii, in-ïtum, l u - l l c , entrer aans. 

ils p e u y e n ? S f f l S ^ t r * comme tels, 
ment transitif? S t r ^ o t V T ^ L e 

audio: ° U l i e i c t s e conjugue entièrement sur 

" ' t ^ ù Z ^ a m b _ Î V i amb-ïtum, amb-ïre, aller autour, 

. . o r o n l t u s ^ 7' ^ 
temps. 1 , c s P r i è r e s personnes de la plupart des 

INDICATIF. SUBJONCT. INDICATIF. SUBJONCT. 
P,!ES- f l u e o ' quis, quit. 

quimus, quïtis, queuut. 
IMPARF. quïbani, quîbas... 
FUT. quïbo, quibis... 
PARF. quîvi, quïvisti... 
PL. PA. quiveraui, quïveras... 
FUT. A. quïvero, quïveris... 

que-am,-âs... 
queâmus... 
quirem... 

quïverim. 
quïvissem. 

nëqueo, nequïs... 
îëquïuius, -itis... 
aëquïbam, -ïbas... 
nëquïbo, -ibis... 
uëquivi, ïvisti... 
iiëquïveram... 
uëquïvero... 

nëque-am... 
nëqueâmus... 
nëquîrem... 

nëquïverim. 
nëquivissein. 

INF. PR. NÈQUÎL.C> PARF. nëquivisseJ 
Pas d Impératif ni de Gérondif. 

l'as a impératif ni de Gérondif. 

rite „ , sont pas Z ^ é l P ^ l e S " W n i | , l o s <1"'™ ™ 

VERBES IRRÉGULIERS. 

* r J 11 cst eu bo au lieu d'être en am 
H V f ^ ^ . ^;/-,ordinairemenï "parfait en 
vants : j 1 " on Peut 8 exe™er à conjuguer les sui-

VERBES IRRÉGULIERS. 77 
0 n t r o u v e quelques formes du passif, surtout à la troisième 

p e r s o n n e : quitur, queâtur, quitus est, nequïtur. Ces f o r m e s 
qui n ont pas d 'aulre sens que celles de l 'actif, sont archaïques 
et ne doivent pas être imitées. ' 

3. Le plus grand emploi de quire est dans les phrases néo-ati-
ves, et la partie la plus usitée de ce verbe est le présent queo 
queam, etc. Quant knequeo, l 'usage en est beaucoup plus f ré-
quent a toutes les formes. 1 

§ 77. VII. Fïo, fis, [actus sum-, fieri, devenir, être fait. 

Ce verbe se conjugue activement aux temps de la première 
série passivement à ceux de la seconde; mais dans les uns ct 
(tans les autres il a le même sens, et il sert de passif au verbe 
facere facw, feci, factum ( f a i r e ) , qu i n ' a pas d ' a u t r e f o r m e 
pour la voix passive. 

TEMPS DE L A. PREMIÈRE SÉRIE. TEMPS DE LA 2e SÉRIE. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJ. 
PRÉS. f ï o , f i s , l i t , 

fimus, fitis, fïimt. 
IMPART, fïëbam, fïëbas... 
FUT. fïam, fïës, fïet. 

fïam, fias, fiat, 
fïamus... 
lïërem, fïëres... 

PARF. f a c t u s s u m . 
PL. PA. factus eram. 
FUT. A. factus ero. 

-sim. 
-essem. 

IMPÉR. f i ou f i t o , 
fïto. 
fiteow fïtôte, 
fïunto. 

INF. PRÉS, f ï ë r i . p 
PARF. factum esse. 
FUT. factum iri. 

SUPIN. f ac tu . 

ART. PARF. f a c t u s , A, u n i . 1 
FUT. faciendus, a, um. 

devant être fait, 
qu'il faut faire. 

REM. 1. Fi-eri est la seule forme de la première série qui 
ait la terminaison passive. Fï-ërem se conjugue sur câp-ërem 
en gardant son radical bref ; partout ailleurs i est long même 
devant une voyelle, parce qu'il résulte d 'une contraction • fïo 
pour fi-ïo comme câp-îo; fiebam pour fî-ïebam comme câv 
xebam. 1 

2. Fimus, fitis et tout l'impératif sont fort peu usités 
3. F10, appartenant à la même racine que fui, signifie non 

s e u l e m e n t devenir e t être fait, m a i s e n c o r e arriver, 'avoir lieu 
En ce dernier sens, on emploie à l'infinitif et au participe du 
f u t u r , fore, futurumesse, futur us K Q u a n t à faciendus i l m a r -
qne toujours une obligation et non un simple futur. 

f l C ! C ; S S II: 2 2 : - n e a l i t c r ' conlìrmaverimus, a«t fiat, a7t 



V E R B E S D É F E C T I F S . 

S 7 8 - Les verbes suivants sont appelés défeelifs, parce qu'ils 
manquent d'une partie de leurs formes. 

I. Aio, je dis : 

INDICATIF. SUBJONCTIF. 

PRÉS. S . â i o , a ï s , â ï t , 

P- — — âiunt. 
IMPARF. âi-ëbam, -ëbas, -ébat, 

ài-ëbamus, -ëbatis, -ëbant. 

S. — âias, âiat, . 
P- — — âiant. 

IMPÉR. aï f très-rare ). PART. PRÉS, âiens, — enlis. 

REM. 1. On cite encore un parfait, aisti, aistis, mais il ne 
s'en trouve pas d'exemples. 

2. Le verbe aio signifie souvent dire oui, affirmer; il e$t 
opposé à nëgâre, nëgo (direnon, nier). Le participe se rencontre 
une seule fois dans Cicéron (aientibus), et il signifie affirmaitf. 

11. Inquam, dis-je. 

1 
INDICATIF. 

PRÉS. 
IMPAR. 
FUT. 
PARF. 

inquam, 

inquii, 

inquïs, 

inquies, 
inquisti, 

inquït, inquïmus, (inquïtis), inquiunt. 
mquiebat, — _ inquiebant. 
mquiet. 
inquït. 

IMPÉR. — (inquë, inquïto). 

REM. 1. Les grammairiens ajoutent d'autres formes qui ne 
se trouvent pas dans les auteurs. Le subjonctif inquiat même est 
douteux. Inquïtis, inquë, inquïto sont fort peu usités. Innuii 
est une fois dans Catulle. 

, 2- , C e v e r b e n ' e s t j a m a i s l e Premier mot d'une phrase • il 
s emploie toujours comme le français dis-je, dis-tu, dit-il, c'est-
à-dire intercalé dans une autre proposition. 

III. Fâri, fâtussum (déponent), dire, parler. 
Ce verbe, presque uniquement poétique, n'est usité qu'aux 

lormes suivantes : 

* 

INDIC. PRÉS. — — fâtur. 
FUT. fâbor, — fabitur. 

PARFAIT. fâtus sum, etc. 
PL.-Q.-PARF. fâtus eram, etc. 

IMPÉR. — fare. INFIN. fâri. GÉROND. Gèn. fandi; Abl. fando. 
PART. PRÉS, (fans), fantis, etc. PART. PARF. fâtus, fâta. SUPIN, fâtu. 

— ^ y c i u ^ c luuu iuiums, a, um, s emplo ie a d j e c t i v e -
m e n t , e t signifie : ce qu'il est permis de dire ou de faire. 

VERBES USITÉS SEULEMENT AUX TEMPS DE LA 
SECONDE SÉRIE. 

§ 79. !.. L'ancien verbe cœpëre, cœpio, cœptum (commen-
cer) , n est usité, dans les auteurs classiques, qu'au parfait et 
aux t e m p s q u i en d é r i v e n t : cœpi, cœperim, cœperam, cœ-
pissem, cœpero. In f in . cœpisse, cœpturum esse. P a r t i e fu t 
cœpturus, a, um. 

REM. 1. Le parfait cœpi signifiant f a i commencé, si l'on a 
besoin des temps de la première série, je commence, je commen-
çais, etc., on emprunte ceux du verbe complet incîpio, incipïs, 
incepi, inceptum, incipëre. 

2. A la forme active cœpi, répond la forme passive cœptussum 
cœptus eram, qui ne se construit qu'avec un infinitif passif 
comme dans cette phrase : De republica consuli cœpti sumus, 
Cic. (on a commencé à nous consulter sur les affaires publiques). 

, I L Les deux verbes mëmhii (je me souviens), ôdi ( je hais) 
n ont , comme le précédent, que les temps de la seconde série • 
mais on les traduit en français par ceux de la première. Du 
reste , ils sont parfaitement réguliers. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJONCTIF. 

PARF. mëmïni, 
je me souviens. 

PL. PA. mëmïnëram, 
je me souvenais. 

FUT. A. meminero, 
je me souviendrai. 

meminerim. 

meminissem, 

ôdi-, 
je liais. 
ôdëram, 
je haïssais. 
ôdero, 
je haïrai. 

ôderim. 

ôdissem. 

IMPÉR. S. memento, PL. mementote. 
souviens-toi. Pas d'Impératif. 

INFIN. meminisse, 
se souvenir. 

INFIN. ôdisse, FUT. ôsurum esse, 
haïr. devoir haïr. 

REM. 1. Memento est le seul impératif qui soit formé d'un 



temps de la seconde série. 11 signifie « Souviens-toi ftoujoursl 
garde dans ta mémoire; ». cf. § 400. Pour dire « Souviens-toi 
[maintenant],rappelle à ta mémoire, ». on emploie rcminiscere, 
recorclare, impé ra t i f s d e reminisci, recordari. 

2 Odi a un parfait déponent, du reste assez r a r e , osus sum 
ou / w ( j ai haï). Composés : êxosus,përosus (haïssant). 

luen n'est plus facile que d'expliquer dans ces deux verbes 
le passage du parfait au présent : memini, j 'a i gardé dans ma 

f e Z ù ™ ' j e ^ S 0 U v i e n s ; o d i > j ' a i l ) r i s e11 haine, donc, 

h. La même analyse s'applique aux deux parfaits novi, du 
verbe nosco, nom, notum, noscëre (apprendre à connaître), et 
consuëvi ûeconsuesco, consuëvi, Consuëtum, consuescëre (s 'ac-
coutumer), qui ont aussi la signification du présent : nôvi ( je 
connais, je sais), noveram ( je savais); consuëvi (j 'ai coutume) 
consueveram (j'avais coutume). Le sens primitif est : i'ai appris 
a connaitre, je me suis accoutumé. 

—'~-Bcns-^ 

VERBES IMPERSONNELS. 
S 80. Quand on dit : il parle, il écoute, le verbe a un sujet 

détermine, et le pronom il peut toujours être remplacé par un 
n o m (le maître parle; le disciple écoute). Mais l o r sque n o u s 
disons il pleut, il grêle, nous ne pensons à aucun sujet déter-
mine , et il n y a pas de nom qui puisse remplacer il. Ces verbes 
sont appeles Impersonnels, parce que l'action qu'ils expriment 
n est point attribuée à une certaine personne ou à une c e r t a ^ 

t Z L Z [ J m . p e i ^ n n c l s ' ««'ils n'ont que la troisième personne du singulier. 
I. Les verbes qui expriment les phénomènes de la nature sont 

impersonnels; nous ne citerons que les plus usités • 

î g v , r s s r 
ta. Chacun de ces verbes forme à lui seul une proposition 

comp e te ; le sujet n'est point sous-entendu ; il est renfermé 
dans le verbe ; et comme l'esprit ne le distingue pas de l ' a t™! 
but, le r a d i c a U n f E t p o u r j e ^ l W « . 

, sième du singulier. ' e m p J o y c r à d a i l t r e s personnes qu ' à la troi-

II. Lorsqu une action intransitive est attribuée à une ou à 
plusieurs personnes que l'on ne désigne que d'une manière ge-
nerate, par exemple, on va, on court, le verbe latin , quoique 
neutre , prend la iorrne passive et semel à la troisième personne 
au singulier; c'est ce qu'on nomme Impersonnel passif : 

Ito- on va; îbâtur, on allait; ïbïtur, on ira; ïtum est, on est allé. 
vZ T' 011 C0Urt; currC'batur> on cou,'ciit; currâtur, que l'on coure. 
vemtur, on vient; vemêlur, on viendra; ventum est, on est venu. 
i ugnatur, on combat; pugnâbâtur, pugnâbitur, pugnâtum est. 

REM. Ces verbes, comme les précédents , contiennent en eux-
nemes leur sujet : le radical indique l'action dont il s'agit • la 

to-minaison passive annonce que cette action est, sera, ou a été 

rn îÏÏI" P I l q T e r b e s ' q u i o n t e n l ança i s un sujet déterminé, pa-
raissent en latin sous la forme impersonnelle, de la manière 

™P*nitet, j e m e r e p e n s ; p u e r u m p œ n i t e t , l ' e n f a n t 
^ repent. Le verbe est actif, et l'accusatif qui l'accompagne en 
es le complement direct. Quant au sujet , c'est ici l'idée de re-
gret de peine, et cette idée se trouve dans le radical même du 

! "e sorte que me pœnitet signifie proprement : « le regret 
me peine, m'afflige ; ». mepudet: « la honte me touche, »» et ainsi 
ties autres. 

I N D I C A T I F . SUBJONCTIF . 

PRÉS, i n e — , t e — . i l l um) 
n o s - , v o s - , il]os J p œ n i t e t -
je me repens, tu te repens, il se re-

pent, nous nous repentons, etc. 
LMPAR. me pœnitebat, je me repentais. 
FUT. me pœnitebit, je me repentirai. 
PARF. me pœnituit, je me suis repenti. 
PL. PA. me pœnituerat, je m'étais repenti. 
FUT. A. me pœnituerit, je meserairepenti. 

me—, t e — i l l u m ) 
nos—, vos—, illos j P œ n i t e a t -
queje me repente, que tu te re-

pentes, qu'il se repente, etc. 
me pœniteret, queje me repen-

tisse ou je me repentirais. 
mepœnituerit^cmcsoisr^Hi,-. 
mepœmtuisset, queje me fusse 

ou je me serais repenti. 

INFINIT. pœnitere, 5E repentir. Pœnituisse, s'être repenti 
GÉROND. pœnitendi, pœnitendum, pœnitendo. 
PART. PR. pœniteus, qui se repent. FUT. PASSIF. Pœnitendus, a, um, i 

dont il faut se repentir. 

Conjuguez d'après les mêmes principes : 

1° Püdet, puduit (quelquefois pûdïtum est), pudëre, avoir honte. Les 
6. Burn. Gr. Lût. p 



participes sont pris adjectivement : Pudens, —entis , honnête, réserve, 
quia de la pudeur; pudendus, a, um, honteux, dont on doit rougir. 

2° Pïget, piguit (quelquefois pïgïtum est), pigëre, avoir de la répu-
gnance. Pas de participe présent. Le futur passif, pigendus, a, um, est 
poétique et peu usité. 

3° Tasdet, per-tsesum est, t;edêre, s'ennuyer. l'as de gérondif ni de par-
ticipes, excepté pertœsus (ennuyé de). 

U° Mïsëret, miserïtum et misertum est, misertum erat, etc., avoir 
pitié. Les autres temps usités sont : miserêbat, miserëbit, misereat, mise-
rëret. 

REM. Le parfait impersonnel misertum (miserïtum) est, est 
e m p r u n t é a u d é p o n e n t misereor, miserëris, misertus sum, mise-
rcri, verbe personnel et complet, mais qui lui-même a été 
employé impersonnellement à tous ses temps; on lit une fois, 
dans Cicéron, te misereatur (que vous ayez pitié). 

§ 81. On nomme encore impersonnels les verbes suivants, qui 
on t , à la vérité, un sujet pris hors d'eux-mêmes (cf. § 220), 
mais un sujet qui ne peut jamais être un nom de personne. 

1° Rëfert, il importe, rëferebat, rëtulit, rëferre. — Il ne faut pas con-
fondre ce verbe avec refera, retuli, rëlatum, rëferre (rapporter). 

2° Oportet, il faut, ôportébat, oportuit, oportëre. 
3° Lïbet, il plaît, bbebat, libuit ou libitum est, libère. 
4° Lïcet, il est permis, licebat, licuit ou licïtum est, licëre. 
5" Dëcet, il sied, il convient, decebat, decuit, decëre. 
6° Dëdëcet, il sied mal, dedecebat, dedecuit, dedecëre. 

REM. 1. Decet et cledecet s'emploient très-bien à la troi-
sième personne du pluriel ; libet et licet s'y rencontrent quel-
quefois. 

2. Rëfert, oportet, dedecet, n'ont de participe à aucun temps. 
Les participes présents des trois aut res , libens, lieens, decens, 
se prennent adjectivement. 

3. Les parfaits déponents libitum et lieitum est se trouvent 
aussi dans le sens du présent (il plaît, il est permis). Licet a un 
infinitif futur liciturum esse (devoir être permis). 

§ 82. Reaucoup de verbes, tant à la forme active qu'à la 
forme passive, sont pris impersonnellement, quand leur sujet 
n'est point le nom d'une personne ou d'une chose déterminée, 
quoique d'ailleurs ces verbes aient toutes les personnes et tous 
les nombres : 

Intërest, il importe, il n'est pas indiffèrent; placet, il plaît, on trouve 

bon (parf. plâcuit et plâcïtum est); pâtet, il est évident, liquet, il est 
clair (parf. subj. liquerit); fit, ëvënit, accïdit, contingit, il arrive; cou-
vënit, il convient, expëdit, il est avantageux ; praestat, il vaut mieux; juvat, 
il fait plaisir; constat, il est constant; vïdëtur, il paraît; crëdïtur, on 
croit; dlcïtur, on dit; narratur, on raconte; trâdïtur, on rapporte, on sait 
par tradition, et beaucoup d'autres. 

REM. Les verbes passifs dont il est ici question viennent de 
verbes actifs, et dans le sens impersonnel ils ont toujours pour 
sujet un infinitif ou une proposition entière (cf. § 220). Ils ne 
doivent donc pas être confondus avec ceux du § 80 , itur, cur-
ritur, lesquels viennent de verbes intransitifs, et n'ont pas 
d'autre sujet que leur radical même. 

R É S U M É D E S T R O I S P A R A G R A P H E S P R É C É D E N T S . 

Verbes impersonnels qui contiennent leur sujet en eux-mêmes : 
I. Pluit. II. Itur. III. Pœnitet,oX tous ceux de ces trois classes. 

Verbes impersonnels qui ont un sujet pris hors d'eux-mêmes : 
rëfert, oportet, libet, etc. 

Verbes personnels employés impersonnellement : interest, placet, 
creditur, etc. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL DU SECOND LIVRE. 

§ 83. Nous avons traité dans ce second livre du Verbe et du Par-
ticipe. Nous avons conjugué d'abord le verbe esse (être), puis des 
verbes actifs et passifs des quatre conjugaisons, et des verbes dépo-
nents. Nous avons parlé ensuite des verbes irréguliers, défectifs et 
impersonnels. 

Nous avons vu comment le verbe être met l'attribut en rapport 
avec le sujet dans les propositions comme : Dieu est juste. Nous 
avons observé en outre que ce verbe est renfermé implicitement 
dans tous les verbes attributifs, et qu'il sert à en former les termi-
naisons, c'est-à-dire à marquer les rapports de temps, de modes, de 
nombres, de personnes, l'idée d'action ou d'état étant exclusivement 
attachée au radical. Nous sommes en droit d'en conclure que le verbe 
être (quand il ne signifie pas exister) n'exprime que des rapports ; et 
la distinction établie, § 37, entre les noms et les adjectifs qualifica-
tifs d'une part, les pronoms et les adjectifs déterminatifs de l'autre, 
se retrouve dans les verbes : Expression d'idées, verbes attri-
butifs ou concrets : Expression de rapports, verbe substantif ou 
abstrait. 

* F 



L I V R E T R O I S I È M E . 

DES MOTS I N V A R I A B L E S . 

Après avoir examiné les mots qui se déclinent ou se conju-
guent , et reçoivent par conséquent des terminaisons variées, il 
nous reste à considérer ceux dont la désinence est invariable. 
Ce sont les P R É P O S I T I O N S , les ADVERBES , les CONJONCTIONS , les 
I N T E R J E C T I O N S . 

D E S P R É P O S I T I O N S . 

§ 8/t. La Préposition est un mot invariable qui unit deux 
idées et en marque le rapport. Lorsqu'on dit , je suis DANS la 

ville, je vais A la ville, je viens DE la ville, les m o t s dans, à, 
de, expriment le rapport des verbes être, aller, venir, avec le 
substantif ville. Ces mots sont des Prépositions; le mot ville 
qui les suit , et sans lequel ils ne formeraient pas un sens com-
plet , en est le complément. 

La préposition s'appelle ainsi du mot prœponere, parce qu'elle 
se place en général avant son complément. 

Lès rapports exprimés par les prépositions sont d'abord ceux 
, de l ieu, puis ceux de temps, enfin, par analogie, ceux de cause 

e t d e m a n i è r e . Ainsi l o r s q u ' o n d i t , vous travaillez avec courage, 
avec est une préposition dont le complément est courage, et ces 
deux mots expriment la manière dont vous travaillez. On pour-
rait les remplacer par le seul mot courageusement, qui a la 
même valeur. Ce mot est un Adverbe. 

On compte en latin quarante-deux prépositions ; mais beau-
coup sont des adverbes, qui à la vérité se trouvent souvent unis 
avec un complément, et prennent alors le caractère de prépo-
sitions. La Syntaxe enseignera les divers emplois des préposi-
tions , et à quels cas se mettent leurs compléments. Nous n'en 
donnerons, dans la liste suivante, que les significations les plus 
générales. 

§ 85. I. PRÉPOSITIONS PROPREMENT DITES. 

/ in , • <i, en, dans (lieu où l'on est, lieu dans lequel ou va), 
I àd, à , vers, pour (lieu vers lequel on se dirige). . 

^ ë, ex, de (lieu d'où l'on sort; opposé de in). 
g l â, âb, abs, de (lieu d'auprès duquel on part; opposé de ad). 
g ' i d ë , de (lieu d'où quelque chose est tiré); sur, touchant. 
< ]për, par, à travers (lieu par oit l'on passe) ; pendant. 
p /pr ie , devant, en avant de..., en comparaison de... 
5à jprô, devant, pour, au lieu de..., selon. 
§ job, devant, vis-à-vis de..., pour, à cause de... 
2 Isûb , sous, auprès de... (avec ou sans mouvement). 
^ f post, derrière, après, depuis (se dit du Ueu et du temps). • 

cum , avec (simultanéité de lieu, de temps ou d'action). 
1 cis, en deçà, de ce côté-ci de... 
\trans, au delà de..., de l'autre côté de... 
/antë, devant, avant (opposé de post). 
/ âpud, auprès de..., diez (se dit des choses et des personnes). 

_ I absquë, sans, indépendamment de..., excepté (mot archaïque), 
«g i sïnë, sans (opposé de cum). 
g, l intër, entre, parmi, au milieu de... 
S ' super, sur, au-dessus de... (opposé de sub et de subter). 

• ^ Jsubtër, sous, au-dessous de... (opposé de super). 
£ jpraetër, devant, près de..., au delà de..., excepté, hormis, outre. 
«j Jproptër, auprès de..., le long de..., pour, à cause de... (comme ob). 
c I ergâ, envers, à l'égard de... (se dit surtout des personnes). 
^ 1 circum, autour de... (accusatif de a r a « , cercle), 

pënës, au pouvoir de..., en la possession de... 
\ tënûs, jusqu'à ) se mettent toujours après leur com-
\versus (de vertère), vers, j plément. 

J / 
Ê- l adversus et adversum, contre, en face de... (ad et versus). 
in / 

g j sëcundum, le long de..., selon, suivant, après (de se qui, suivre). 
m V 

REM. 1. E est une abréviation de ex; il ne se met que devant 
les consonnes; ex se met devant plusieurs consonnes et devant 
toutes les voyelles. 

2. A et abs sont des formes secondaires de ab; a ne peut aller 
que devant les consonnes; ab se place plus particulièrement 
devant les voyelles et devant les consonnes douces; abs est très-
rare, excepté devant le pronom te (abs te), et dans la composi-
tion des verbes, comme abs-tineo (je m'abstiens). 

3. Cum se place après l'ablatif des pronoms : mëcum, tëcum, 



sècum, nôbiscum, vôbiscum. On di t auss i quicum e t quibuscum, 
pour cum quo et cum quibusl. 

h. Des trente mots ci-dessus, les uns sont simples'et primitifs, 
les autres composés et dérivés ; mais ils ont tous pour caractère 
principal de se joindre à des compléments, et à ce titre ce sont 
des prépositions. Plusieurs de ces prépositions sont quelquefois 
employées sans complément, et alors elles deviennent adverbes ; 
ce son t post, ante, super, subter, propter, circum, adversum. 

Les douze mots suivants, au contraire, sont de véritables 
adverbes, qui deviennent prépositions, lorsqu'on y joint un 
complément. 

II. PRÉPOSITIONS-ADVERBES. 

extra, au dehor.s de... 
intrâ, au dedans de... 
infrâ, au-dessous de... 
suprâ, au-dessus de... 
circâ, autour de... 
côram, en présence de... 

REM. 1. Quelques-uns ajoutent ici clam (en secret), pâlam' 
(en public), circïtër (environ); mais clam e t p a l a m sont trop 
rarement employés avec des compléments poiir être classés 
parmi les prépositions ; et les cas dont circiter se trouve assez 
souvent accompagné s'expliquent presque toujours par les règles 
des noms de Temps et de Distance. 

2. Citrâ vient de cis, et est beaucoup plus usité. Extra est 
pour exterâf ablatif féminin pris adverbialement de extër2, a, 
um (extérieur), où il est facile de reconnaître la préposition ex 
et la même syllabe de dérivation ter qui se voit dans in-ter, prœ-
ter, sub-ter e t prop-ter (de propë). Intrâ e t tous les a u t r e s en à 
sont formés d'après la même analogie; ce sont primitivement des 
ablatifs de la première déclinaison, et voilà pourquoi 1'« final 
est long. 

3. Juxtâ vient de jungëre ; il signifie proprement joignant, 
attenant. Circâ et circiter appartiennent à la même racine que 
circum. 

1. Quicum pour quâcum, dans Virgile, et pour quibuscum, dans Plaute , sont des 
archaïsmes. . 

2. Le nominatif masculin ex ter ou exterus est archaïque et inusité. 

pônë, derrière. 
prôpë, auprès de... 
juxtâ, à cote de... 
contra, contre, vis-à-vis de... 
citrâ, en deçà de... 
ultrâ, au delà de... 

D E S A D V E R B E S . 

l'action exprimée par le verbe, et c'est de là qu'il lire son nom : 
« Ce prince récompense généreusement. » Il modifie aussi les 
qualités exprimées par des adjectifs ou par des substantifs : 
« Ce prince est vraiment généreux, vraiment roi. » Enfin il dé-
termine les circonstances des actions et des qualités : a Mon ami 
viendra demain. Ce fruit est rouge en dedans. » 

Les circonstances et les modifications exprimées par l 'ad-
verbe peuvent se réduire à huit. 

1- le lieu. 5. l'interrogation. 
2. le temps. 6. l'affirmation. 
3. la manière. 7. la négation. 
h. la quantité. 8. le cloute. 

I. LIEU. 

§ 87. 1. Nous rangerons d'abord parmi les adverbes de lieu 
ceux des mots én'umérés dans le § 85, I I , qui sont à la fois 
adverbes et prépositions. Aux formes d'ablatif en â répondent 
quelques formes de datif neutre en o, savoir : 

intrô, dedans, en dedans (avec mouvement), 
porro, en avant (dérivé de pro). —re t rô , en arrière. 
ultrô citrôquë, ça et là, de côté et d'autre, réciproquement. 

Employé seul, ultro signifie de son propre mouvement, de 
soi-même, ce qui comprend la notion d'aller en avant, de passer 
outre. 

2. L'es prépositions forment encore d'autres dérivés ou com-
posés qui expriment divers rapports de situation ou de direction ; 
par exemple : 

intus, dedans (sans mouvement) ; quelquefois, de dedans. 
insûpër, par-dessus. — dësuper, d'en haut. 
deorsum, ( de-versum ) , en bas. 
sursum, (sus-versum), en haut. 
introrsum, et introversum, vers le dedans, en dedans. 
exlrinsëcûs, de dehors, extérieurement. 



sêcum, nôbiscum, vôbiscum. On di t auss i quicum e t quibuscum, 
pour cum quo et cum quibusl. 

h. Des trente mots ci-dessus, les uns sont simples'et primitifs, 
les autres composés et dérivés ; mais ils ont tous pour caractère 
principal de se joindre à des compléments, et à ce titre ce sont 
des prépositions. Plusieurs de ces prépositions sont quelquefois 
employées sans complément, et alors elles deviennent adverbes ; 
ce son t post, ante, super, subter, propter, circum, adversum. 

Les douze mots suivants, au contraire, sont de véritables 
adverbes, qui deviennent prépositions, lorsqu'on y joint un 
complément. 

II. PRÉPOSITIONS-ADVERBES. 

extra, au dehor.s de... 
intrâ, au dedans de... 
infrâ, au-dessous de... 
suprâ, au-dessus de... 
circâ, autour de... 
côram, en présence de... 

REM. 1. Quelques-uns ajoutent ici clam (en secret), pâlam' 
(en public), circitër (environ); mais clam e t p a l a m sont trop 
rarement employés avec des compléments potir être classés 
parmi les prépositions ; et les cas dont circiter se trouve assez 
souvent accompagné s'expliquent presque toujours par les règles 
des noms de Temps et de Distance. 

2. Citrâ vient de cis, et est beaucoup plus usité. Extra est 
pour exterâf ablatif féminin pris adverbialement de extër2, a, 
um (extérieur), où il est facile de reconnaître la préposition ex 
et la même syllabe de dérivation ter qui se voit dans in-ter, prœ-
ter, sub-ter e t prop-ter (de propë). Intrâ e t tous les a u t r e s en à 
sont formés d'après la même analogie; ce sont primitivement des 
ablatifs de la première déclinaison, et voilà pourquoi 1'« final 
est long. 

3. Juxtâ vient de jungëre ; il signifie proprement joignant, 
attenant. Circâ et circiter appartiennent à la même racine que 
circum. 

1. Quicum pour quàcum, dans Virgile, et pour quibuscum, dans Plaute , sont des 
archaïsmes. . 

2. Le nominatif masculin ex ter ou exterus est archaïque et inusité. 

pônë, derrière. 
prôpë, auprès de... 
juxtâ, à côte de... 
contra, contre, vis-à-vis de... 
citrâ, en deçà de... 
ultrâ, au delà de... 

D E S A D V E R B E S . 

l'action exprimée par le verbe, et c'est de là qu'il lire son nom : 
« Ce prince récompense généreusement. » Il modifie aussi les 
qualités exprimées par des adjectifs ou par des substantifs : 
« Ce prince est vraiment généreux, vraiment roi. » Enfin il dé-
termine les circonstances des actions et des qualités : a Mon ami 
viendra demain. Ce fruit est rouge en dedans. » 

Les circonstances et les modifications exprimées par l 'ad-
verbe peuvent se réduire à huit. 

1- le lieu. 5. l'interrogation. 
2. le temps. 6. l'affirmation. 
3. la manière. 7. la négation. 
h. la quantité. 8. le cloute. 

I. LIEU. 

§ 87. 1. Nous rangerons d'abord parmi les adverbes de lieu 
ceux des mots én'umérés dans le § 85, I I , qui sont à la fois 
adverbes et prépositions. Aux formes d'ablatif en à répondent 
quelques formes de datif neutre en o, savoir : 

intrô, dedans, en dedans (avec mouvement), 
porro, en avant (dérivé de pro). —re t rb , en arrière. 
ultrô citrôquë, ça et là, de côté et d'autre, réciproquement. 

Employé seul, ultro signifie de son propre mouvement, de 
soi-même, ce qui comprend la notion d'aller en avant, de passer 
outre. 

2. L'es prépositions forment encore d'autres dérivés ou com-
posés qui expriment divers rapports de situation ou de direction ; 
par exemple : 

intus, dedans (sans mouvement) ; quelquefois, de dedans. 
insupër, par-dessus. — dësuper, d'en haut. 
deorsum, ( de-versum ) , en bas. 
sursum, (sus-versum), en haut. 
introrsum, et introversum, vers le dedans, en dedans. 
exlrinsëcûs, de dehors, extérieurement. 



iiitrinsëcûs, en dedans, intérieurement. 
prôcul, loin, au loin (opposé deprôpë) . 
cômïnùs, et comininus, de p-ès (cum et manus ou mâneo). 
ëmïnus, de loin (e et mâiius ou mâneo). 
obviam, au-devant, à la rencontre de... (ob-viam). 
Ôbïter, en chemin, en passant (ob-ïter). 

S 88. Lorsqu'on veut déterminer le lieu par rapport à l 'une 
des trois personnes du discours, on se sert des adverbes sui-
vants , tirés des adjectifs démonstratifs et de l'interrogatif : 

Lieu où l'on est. Lieu d'où l'on vient. 

ubi? où ? 
ïbi, là, en ce lieu. 
lue, ici (où je suis), 
istîc, là (où vous êtes), 
ilbc, là (où il est). 

undë? d'où? 
indë, delà. 
bine, d'ici (où je suis), 
istinc, de là (où vous êtes), 
illinc, de là (où il est). 

Lieu où l'on va. Lieu par où l'on passe. 

quo? où?. 
eô, là, vers ce lieu. 
hue, ici (où je suis), 
istuc, là (où vous êtes), 
illuc, là (où il est). 

quâ? par où? 
eâ, par là. 
hac, par ici (où je suis). 
istâc, par là (où vous êtes). 
illâc, par là (où il est). 

REM. 1. Ibi est un ancien datif de is, formé sur le modèle 
de tibi, sibi. Quo, co sont aussi des datifs tombés en désuétude 
dans la déclinaison de quis et is, mais conservés comme adver-
bes. Qua, ea, hac, sont des ablatifs féminins avec lesquels on 
sous-entend via. 

% On nomme, pour abréger , question VU le lieu où l'on 
e s t , question Unde le lieu d'où l'on vient, question Quo le lieu 
ou l'on v a , question Qua le lieu par où l'on passe. A ces 
quatre questions se rattachent tous les adverbes de lieu, sans 
exception, et particulièrement les suivants, qui ont un rapport 
de dérivation ou de composition avec ceux du tableau ci-
dessus. 

QUESTION Ubi? QUESTION U1ldë? 

ubique, partout. 
ïbïdem, au même lieu. 
âlïbi, autre part, ailleurs. 

làlicùbi, usquam,) , 
uspiam. . . . . . . J 'lucl(luc ParL 

nusquam, nulle part. < 
utrôbïquë, des deux côtés. 

undïquë, de toutes parts. 
indïdem, du même lieu. 
âliundë, d'autre part. 

âlïcundë, (le quelque part. 

utrinquë, des deux côtés. 

QUESTION qUO? QUESTION qua? 

I quôvïs, quolibet, partout. 
I eôdern, vers le même lieu. 
I âliô, autre part. 

âliquô, quôquam, ) j 
quôpiam. . _]qtielquepart. 
utrëquë, des deux côtés. 
usquë, jusqu'à. 

quâlïbët, par tous les chemins. 
eàdem, par le même chemin. 

aliquâ, par quelque chemin. 
usquëquâque, partout. 

Question ubi 
Question quo 
Question qua 

N O T A . Usque est souvent joint à l'accusatif avec ou sans ad; 
il se joint aussi à l'ablatif avec ah ou ex, et alors il se rapporte 
à la question Unde (cf. § 451). 

§ 89. D'autres adverbes de lieu, tirés des noms et des adjec-
tifs, indiquent par leur désinence à quelle question ils se 
rapportent. 

: forïs, dehors, ) abl. et acc. plur. d'un nom inusité de la 
: forâs, dehors, j première déclinaison. 

rcctâ, tout droit, ] abl. fém. de rectus et de dexter, 
, dextrâ, à droite, j avec ellipse de via. 

Question unde : cœlïtus, du ciel (même sens que de cœlo). 
REM. Cœlitus est formé de cœlum par l'addition de tus au 

radical, avec la voyelle de liaison ibref : cœl-ï-tus. Les adver-
bes ainsi formés indiquent en général origine et point de départ : 
fundïtus (à partir du fond, de fond en comble); radicïtus, 
stirpïtus (depuis la racine) ; antïquïtus (dès les temps anciens) ; 
divïnïtus (d'une source divine). I l faut rapporter à cette analogie 
subtils (dessous) et intus (dedans), formés des prépositions sub 
et in. 

I I . T E M P S . 

§ 90. Les circonstances de temps les plus ordinaires sont ex 
primées par les adverbes suivants ; 



quando? 
hôdïê, 
herí (hërë), 
nüdiüs tertius, 
eras, 
përendië, 
prïdië, 
postrîdië, 
mânë, 

quand? 
aujourd'hui. 
hier. 
avant-hier, 
demain, 
après-demain, 
la veille, 
le lendemain, 
le matin. 

tandem, 
aliquando, 
uonnunquam, 
interdum, 
àdliûc, 
ëtiamnunc, 
ëtiamtum, 
sïmûl, 

vespërë, vespërî, le soir. 
interdiu, de jour. 
noctu, de nuit. 
noctu diuquë, jour et nuit. 
nunc, maintenant. 
tunc, turn, alors. 
jam, déjà. 
mox, bientôt. 
nondum, 
nûpôr, 
prldem, jamprldem, ) depuis long-
dudum, jamdûdum, j temps. 
ôlim, ) autrefois, ja-
quondam, ) dis, un jour. 
sœpë, souvent. 
nunquam, jamais. 

pas encore, 
dernièrement. 

enfin. 

quelquefois. 

quôtannis, 
deindë, dein, 
antea, 
postëâ, 
antehâc, 
posthâc, 
intërëâ, 
intérim, 
prôtïnûs, 
quandiû? 
âlïquandiû, 
dïû, 
tandiü, tam diü, 
sempër, 
paulispër, 
pârumpër, 

\ S 
encore, jusqu'ici, 
encore aujourd'hui, 
encore alors, 
en même temps, 
tous les jours, 
tous les ans. 
ensuite, 
auparavant, 
dans la suite, 
ci-devant, 
désormais, 
pendant ce temps, 
en attendant, 
aussitôt. 
combien de temps ? 
quelque temps, 
longtemps, 
si longtemps, 
toujours. 
pendant peu de temps, 
pour peu de temps. 

REM. 1. IIcri et here sont des formes d 'abla t i f ; heri est le 
p lus us i t é . —Nudius tertius é q u i v a u t à nunc dies tertius. —Diû 
et noctû sout d 'anciens ablatifs de la quatr ième déclinaison. — 
Les premières syllabes de prîdië, prldem, postrîdië, sont évi-
demment dérivées de prœ ou pro et de post. 

2. A nunquam ( jamais , avec négation) répond unquam 
(jamais, sans négation), commeknusquam (nullepart) répond 
usquam (quelque par t ) . 

3 . Dùdum vient de diûdum (il y a longtemps q u e . . . ) ; l 'usage 
apprendra que ce mot se dit quelquefois d 'un passé fort récent. 
On verra également q u ' o / m et quondam, qui signifient autre-
fois, peuvent aussi , comme le français un jour, s 'appliquer à 
l 'avenir. 

h. Dans anteâ, posteâ, intered, ea n 'est point un accusatif 
pluriel neutre ; c'est un ablatif féminin, comme hdc dans ante-
hâc, posthâc. Il en faut conclure que les prépositions ante, post 
e t i n t e r , qui , étant séparées, veulent l 'accusatif, se joignent à 
l'ablatif lorsqu'elles entrent en composition. 

I I I . M A N I E R E . 

§ 91. Les adverbes de manière répondent à la question 
COMMENT ? Le plus grand nombre se forment des adjectifs et des 
participes au moyen des terminaisons è ou tër. 

1 . TERMINAISON ë. Les adjectifs et les participes de la pre-
mière ' classe ajoutent e long au radical , comme si c'était une 
désinence de cas : 

I)oct us, savant, doc të , savamment. 
Lïbër, libre ', lïbër ë, librement. 
Pïgër, paresseux, p ig rë , lentement. 
Ornât us, orné, omât ë , d'une manière ornée. 

E X C E P T I O N : Bonus (bon) fait bënë (bien) ; malus (mauvais), 
mâle (mal), tous deux avec ë. bref. 

I I . TERMINAISON tër. Les adjectifs et les participes de la se-
conde classe forment leur adverbe en ter. 

Fort is , courageux, fort iter, courageusement. 
Alâcër, alâcr is, gai, alacr ïter, gaiement. 
Félix, felïc is, heureux, felïc ïter, heureusement. 
Audax, audâc is, hardi, audacter, hardiment. 
Prûdens, prudent is, prudent, prudent er, prudemment. 
Amans, amant is, aimant, amant er, avec amitié. 

REM. 1. Vi qui précède ter est une voyelle (1e liaison, voilà 
pourquoi il est toujours bref ; l 'usage l 'a rejeté dans audacter. 
Quant à prudens, le radical ayant déjà un t , la désinence adver-
biale perd le sien : prudent-er. 

2. Quelques adjectifs de la première classe font leur adverbe 
en ter, comme ceux de la seconde : violentus (violent), violen-
ter. D'autres prennent à la fois e et ter : hûmânus (humain), 
humane e t Immani ter.-

§ 92. '1. Beaucoup d'adverbes ne sont autre chose que les cas 
mêmes des adjectifs employés adverbialement. 

Première classe, ABLATIF : falsò (faussement), certo (avec 
cer t i tude) , merito (à bon droi t ) , consulto (à dessein), lutò (avec, 
sûreté). 

Seconde classe, ACCUSATIF : facile (facilement), de fâcilis 
(facile); impune ( impunément) , de l ' inusité impunis. 

2. Les substantifs à l'ablatif forment aussi quelques adverbes : 
vulgo ( v u l g a i r e m e n t , o r d i n a i r e m e n t , d e vulgus, i; forte ( p a r 
hasard) , de fors, usi té aussi au nominatif ; spontë (de soi-même), 
rite (selon l'usage), de nominatifs inusités. 



3 Un assez grand nombre d'adverbes se terminent en Uni et 
dm, désinences d'accusatifs : raptim (rapidement), cursim (en 
courant); punctim etcœsim (de la pointe et du tranchant). Ces 
formes, tirées des supins en turn et en sum, ont ete etendues a 
des mots qui ne viennent pas des verbes : grëgatim (en troupe), 
furtim (furtivement), vïcissim (tour à tour), pecletentim (pas 
à pas). 

§ 93. Aux adverbes de manière se rattachent, 
1° Ceux de ressemblance et de différence. : sic, ïtâ, ïtem,për-

indë (ainsi, de môme), pârïtcr (pareillement), aliter (autre-
ment) , aliôquï et aliôquin (d'ailleurs) ; quôquë (aussi), etc. _ 

2° Ceux qui expriment le motif: cur, quâre (pourquoi)? ideo,_ 
idcircô (pour cela) ,proptërëâ (à cause de cela), gratis, gratuito 
( g r a t u i t e m e n t ) ; ou le r é s u l t a t : frustra, nëquicquam, incassum 
(en vain, inutilement). 

3° Ceux qui expriment la mesure des actions et des qualités, 
et répondent à la question JUSQU'À QUEL P O I N T ? on les nomme 
adverbes d'intensité : 

quantôpërë (quanto opère) ïjusqu'à 
quel point? combien? 

magnôpërë, vaille, beaucoup. 
âdëô, tant, jusqu'à Ce point. 
tara, tant, si, tellement. 
omnïnô, prorsus, tout à fait. 
partira (acc. dépa r s ) , en partie. 
modo, duntaxat, seulement. 
saltern, certë, du moins. 

paenë, prôpëmôdura, presque. 
férë, fermé, presque, d'ordinaire, 
vix, à peine. 
quâtënus, jusqu'à quel point? 
hactënus, jusqu'ici. 
eâtënus, jusque-là. 
raâgïs, plus, davantage. 
sâtïs, sàt, assez. 
nïmïs, nïmiura, trop. 

1Y. QUANTITÉ. 

§ 1. Les adverbes de quantité répondent à la question 
COMBIEN ? 

quantum? combien? [quantité. 
alïquantum, un peu, une certaine 
tantum, tant, autant. 
inultum, beaucoup. 

pârum, peu, trop peu. 
paulum, peu, un peu. 
plus, plus. 
minus, moins. 

REM. Parum est le seul de ces mots qui soit invariable. Les 
sept autres sont des adjectifs neutres pris adverbialement. Tous 
les huit , ainsi que salis et nimis, jouent au besoin le rôle de 
substantifs, et peuvent être ou au nominatif ou à l'accusatif. 

I I . D'autres adverbes de quantité répondent à la question 
COMBIEN DE FOIS? Cette classe comprend tous les adverbes de 

nombre, lesquels, à partir de cinq, se terminent en es (cf. 
S 1 4 4 ) . 

quôtïës? combien de fois? bïs, deux fois. 
àlïquôties, quelquefois. ter, trois fois. 
lôtïes, tant, autant de fois, quàtër, quatre fois. 
sëraël, une fois. quinquies, cinq fois. 

III . L'accusatif neutre et l'ablatif des nombres ordinaux se 
prennent aussi adverbialement pour désigner l 'ordre et la suc-
cession des actions et des choses : prïmum (pour la première 
fois, d 'abord), primo (premièrement, en premier lieu); secundo 
(secondement, en second lieu) ; tertium (pour la troisième fois), 
tertio (en troisième lieu). — Au lieu de secundum (pour la se-
conde fois), on emploie mieux ïtërum, qui a le même sens. 

IY. Enfin d'autres adverbes, qui ont la forme d'accusatifs 
féminins, répondent à la question DE COMBIEN DE MANIÈRES OU EN 

COMBIEN DE P A R T I E S ? Bïfâriam (en deux parties, de deux ma-
nières) , trïfâriam (de trois manières), multïfàriam (de plusieurs 
manières, en plusieurs endroits), omnïfâriam (de toutes les ma-
nières, partout), 

V. INTERROGATION. 

§ 95. Les adverbes interrogatifs proprement dits sont les 
suivants : 

an, annë (la Syntaxe en indiquera l'usage), 
në (toujours après un mot) : putasnô? pensez-vous? 
nonnë, ne... pas? nonne putas? ne pensez-vous pas? 
ttum, est-ce que? num putas? est-ce que vous pensez? 

REM. Beaucoup d'autres mots servent à interroger, mais avec 
quelque idée accessoire : quïd (quoi, quelque chose)? utruni 
(laquelle des deux choses)? quômôdô et qui (comment)? ubi 
(où) ? cur (pourquoi)? etc. 

YI. AFFIRMATION. 
§ 96. ïtâ ( § 9 3 ) ainsi,)ces deux mots se prennent quelquefois, dans le 

ëtiam, même, ) style familier, pour le français oui. 
me, sânë, prôfecto (pro facto) , certes, assurément. 
quïdem, ëquïdem, à la vérité, sans doute. 
utïquë, certainement, dans tous les cas. 
prasertun, praecïpuë, principalement, surtout. 
nïmïrum (nil mirum), \ 
scïlïcët (scïre licet), [ satis doute, c'est-à-dire. 
vïdëlïcët (vidëre licet), ) 



Aux adverbes d'affirmation se rat tachent , 
1° En, eccè (voici, voilà), dont 011 se sert pour montrer les 

objets ou pour appeler l 'attention de celui auquel 011 parle. 
2° Plusieurs formules par lesquelles 011 prend en quelque Sorte 

les d i e u x à t é m o i n : herclë, hercule, meherclë, méhercûlë, her-
cûlës, mëhercûlës, mëdius fidius ( p a r H e r c u l e ) ; ëcastôr e t mëca-
stôr (par Castor) ; pôl, ëdëpol (par Pollux). 

REM. 1. Le serment par Hercule était particulier aux hommes ; 
les femmes juraient par Castor , les deux sexes par Pollux; 
cependant on trouve plusieurs passages des auteurs où cette dis-
tinction n'est pas observée. 

2. Des six formes où entre le nom d ' I Iercule , hercule et 
mehercule sont celles queCicéron emploie le plus souvent. La plus 
complète paraît être mehcrcules, que l'on explique ordinairement 
par ita me Hercules adjuvet (qu'ainsi Hercule me soit en aide) 
Dius (ou deus) Fidius est un dés noms du même dieu, dont l'éty-
mologie la plus probable, ou au moins la plus simple, est deus 
fïdei. Les Sabins l'appelaient Sancus, mot analogue à sancïre 
(confirmer, sanctionner). Quant à me, de mëdius, l 'usage l'a fait 
bref , ce qui en rend l'origine incertaine. 

VIL NÉGATION. 

g 97. non, non, ne... pas. 
haud,ne. . . point. 
nê (pour défendre), ne... pas. 
ne... quïdem, ne... pas même. 

nëquâquara, \ , 
haudquaquara, ) 1 

neutïquam, en aucune far on. 
mïnïmë, nullement. 

REM. 1. Mïnïmë, qui est un superlatif , signifie proprement 
le moins, moins que toute chose. En partant de cette idée, l 'usage 
a facilement amené ce mot à nier tout à fait l'action ou la qualité 
qu'il modifie. C'est ainsi qu'en français, «l 'homme le moins 
m é c h a n t du monde, » e t , « u n h o m m e q u i n'est nullement m é -
chant, » sont deux expressions équivalentes, qui se rendent bien 
en la t in p a r homo minime malus. 

2. Nous ajouterons ici un adverbe qui tient à la fois de la 
négation et de l 'affirmation, en ce qu'il sert à nier une chose en 
affirmant la chose opposée; c'est imo ou immo (bien plus, bien 
plutôt , tout au contraire). 

1. Voyez Fes tus . C i c é r o n , Orat. 4 7 , l ' en t end c e r t a i n e m e n t a i n s i , pu isqu ' i l r ega rde 
mchercule c o m m e u n e f a u t e , au tor i sée d u r e s t e p a r l ' e u p h o n i e e t p a r l 'usage . 

VIII. DOUTE. 

§ 98. Les adverbes de doute sont les suivants : 

Fortassë, peut-être, probablement. 
Forsïtan (fors sït ; r 1 N 

Forsàn (fors an), 

REM. Forsan est presque exclusivement poétique. Les poètes 
diseiit aussi fors fortassïs, et même forsït. Aucun de ces mots 
ne doit etre conlondu avec fortë (par hasard)1 . 

Forsïtan (fors sït a n ) , , 
^ peut-etre, il se pourrait que... 

DEGRÉS DE COMPARAISON DANS LES ADVERBES. 

i ^ * Les adverbes en è> en ô et en ter peuvent recevoir les 
degrés de comparaison comme les adjectifs dont ils v iennen t : 

Doctus, 
Pulcher, 
Ornâtus, 
Tutus, 
Fortis, 
Audax, 
Prûdens, 

savant, docte, doctius, doctissïmë. 
beau, pulchrë, pulchriûs, pukherrïmë. 
orne, ornate, omatiûs, ornatissïmê. 
Z ' Î l l t 0 . ' tutius, tutissïmë. 
courageux, former, fortius, fortissïmë. 
m ' u L , f t 6 r ' a u d ! d Û S ' audacissime. 
prudent, prudenter, prudentiûs, prudentissïmë. 

REM. 1 On voit que c'est le comparatif neutre de l'adjectif 
qui sert d 'adverbe : doctior, doctnL Quant au superlat f 
forme son adverbe en 8, comme tout autre adjectif en us d -
ctissimus, doctissimë. J " 

ti t nm f ® ' ! 0 m 5 r e d ' a d v c r b e s î « i ne viennent pas des adiec-
» t l i . T w ^ d e f r é S <le «maison : L p t , sœpius, 
2 S T ' - tutius, (liutissimë; on u n seu l : s ë c û s ( a u ! 
™ ] ' 5 f " » (moms) ; sâtis (assez), sâtim (mieux), ans 

s r é o ; ; ; s f . ( d e r n i e r a r a e n t ) -

d 'adverbes modif ient e i c S ^ m L T l ' S u ? " ' ™ ^ L c s q u a t r e a u t r c s 



D E S C O N J O N C T I O N S . 

§ 100. Les conjonctions unissent ensemble les propositions 
et en marquent le rapport, ainsi qu'il sera expliqué dans la 
Syntaxe. Elles unissent aussi les différentes parties d'une même 
proposition. 

Les principales conjonctions sont les suivantes : 

Français. Lat in; 

et et, que (enclitique1), ac, M que. (On évite, par eu-
phonie, de mettre ac devant une voyelle). 

ou vel, aut, vé (enclitique). 
ni nëque, nec, = et non; nëve, neu, = vel non. 
mais sëa, ât, cist, vërum; vërô et autem (après un mot). 
or atquî, pairo, et encore vero, autem-. 
donc ergo, ïgïtur, ïtâquë (ita-que, et ainsi). 
car nam, ënim, ëtënim, namquë, nempë, quippë. 
cependant. . . . tâmën, attamen, verumtamen. 
et cependant.. ai qui. 
c'est pourquoi, quârë, quamobrem, quâpropter, quôcircâ, proindë. 
si sf, et entre deux verbes, an, num, utrum. 
soit que sïvë, et par contraction, seu. 
à moins que. . nïsï, et par contraction, nï. 
sinon sï non, sïminus, sïn minus, sïn aliter. 
mais si sïn, sïn autem, sin vero. 
pourvu que . . . sî modo, dummôdô, ou dum et modo seuls. 
quoique etsï, ëtiamsii tametsi, quanquam, quamvïs, lïcët. 
alin (pie ut, quô (avec un comparatif). 

• de peur que.. në=ut non. 
que... n e . . . . quïn, quômïnûs (quo et minus, moins), 
parce q u e . . . . quià, quônïam, quôd. 
puisque quum ou cum, quandôquïdem. 
lorsque quum ou cum, quando. 
tandis que dum (s'emploie aussi pour dire jusqu'à ce que). 
jusqu'à ce que. dônëc (signifie aussi tandis que, tout le temps que). 
avant q u e . . . . antëquam, priusquam, ou ante..., prius... quam. 
après que. . . . postquam, posteâquam (signifie aussi depuis que). 
dès que ut prïmum, ubi primum, simul, simul ac ou atque. 

1. On appelle enclitique une syllabe qui se joint a u mot p récéden t , de manière à faire 
corps avec ce mot : paterque materque (et le père et la m è r e ) . Cf. Méth. grecq. §§ 279 
®t 405. 

Fiançais. Latin. 

Z Z \ i ùt, sïcùt, vëlùt utï, sicutï, velutï, tanquam, ceu. 
comme si quasi, pennde ac si, permdë quasi. 
tle quelque manière que. ut ut, utcunquë, quomodocunquë 
en tant que ut, utpôtë. 
( î u e dans les comparaisons, quam. 

REM. 1. Eu latin comme en français1 , une partie des con-
jonctions sont des mots simples : et, vel, nam, si, etc. Les 
autres sont ou des mots composés : et-enim, quam-ob-rem, 
si-vene-que, ne-ve, at-tamen, sic-ut, vel-ut, tam-quam, ou u n 
assemblage de mots qui res tent séparés : si modo, ut primum, 
simul atque. Ces dernières sont proprement des locutions con-
jonctives. 

± La plupart sont empruntées à d'autres parties du discours • 
ainsi dans quamobrem, quâpropter, quocirca, on reconnaît des 
prépositions avec leurs compléments; verum et vero sont des 
cas de l'adjectif vents (vrai) ; quamvïs est formé de l 'accusatif 
quam et de l'indicatif m , et signifie proprement, « autant que 
vous voulez; » hcet n'est autre chose que le verbe licet (il est 
permis); quum est un ancien accusatif neut re de qui, quœ, quod 
Fresque toutes pourraient s'analyser ainsi. 

3. On ne doit donc pas être surpris de voir sur le tableau des 
conjonctions des mots déjà cités parmi les adverbes. En effet 
des qu'un adverbe rappelle à la pensée ce qui vient d'être d i t ' 
il établit une liaison entre deux propositions, e t , à ce titre des 
adverbes comme ideô, idcircô, proptereâ (pour cela), prœtereâ 
(outre cela), intereâ (pendant ce temps, cependant), scilicet 
(c est-a-dire), prennent en quelque sorte le caractère de la 
conjonction 2. Réciproquement on peut considérer comme ad-
verbe la conjonction et, qui signifie de plus, et qui s'emploie 
souvent pour etiam (même). 

h. Tous les adverbes qui servent à interroger, comme an, num, 
utrum, cur, ubi, unde, quando, quomodo, quantopere, dev ien-
nent conjonctions, lorsqu'ils sont entre deux verbes, et que par 
conséquent l'interrogation est indirecte, comme dans cette 
phrase : « Dites-moi P O U R Q U O I vous avez fait une telle action • » 
Die mihi CUR hoc feceris. 

1. Et comme en grec. Cf. Méth. grecq. § 164. - 2. Même Méth. § 2 7 3 , not. 2. 

7. Burn. Gr. la t. 



D E S I N T E R J E C T I O N S . 

§ 101 . L ' i n t e r j e c t i o n es t un m o t i ndéc l i nab l e q u i e x p r i m e , 
p a r lui seu l e t s ans le s e c o u r s d ' a u c u n a u t r e , les d i f f é r e n t s m o u -
v e m e n t s d e l ' â m e . Voici l e s p r i n c i p a l e s i n t e r j e c t i o n s : 

joie- ïô ! êvoë ! êvax ! bien ! bravo ! vivat ! 
douleur. ïô ! âh ! hei ! ëheu ! hélas ! ah ! 
indignation. prôh ! prô ! ô ! ah ! 
surprise. o! papœ! hetn! ehem! hui! oh! ho! ô! 
menace. va?! malheur à...! 
action d'appeler, ëhô ! ehodum ! olie ! lieus ! holà ! oh ! 
encouragement, eïâ! eugë! âge! mactë! bien! or ça ! courage! 
aversion. âpâgë ! phui ! ôtez cela ; loin ! loin ! fi ! 

R E J I . Age et son c o n t r a i r e apage, son t deux i m p é r a t i f s , d o n t 
l e d e r n i e r e s t e n t i è r e m e n t g r e c ; âge v i en t d u v e r b e agëre, e t j l a 
un p l u r i e l , agite ! et agite duml D e p l u s , maete es t le vocatif d ' u n 
ad jec t i f i n u s i t é , e t il fai t au p lu r i e l maeti. Les a u t r e s i n t e r j e c -
t i o n s , d o n t p l u s i e u r s v i e n n e n t d u g r e c , son t des m o t s p r imi t i f s 
e t 11e f o r m e n t pas de d é r i v é s . 

D E S P R É P O S I T I O N S D A N S L E S V E R B E S C O M P O S É S . 

§ 1 0 2 . L e s p r é p o s i t i o n s se r é u n i s s e n t s o u v e n t à d ' a u t r e s m o t s 
p o u r f o r m e r des composés . N o u s 11e c o n s i d é r e r o n s ici q u e les 
v e r b e s , e t n o u s d o n n e r o n s assez d ' e x e m p l e s p o u r m o n t r e r c o m -
m e n t se fai t c e t t e compos i t i on . 

m 

' mcïdëre (câdëre in), tomber dans ou sur, rencontre,r. 
Jimpellëre (pellëre in), -pousser dans, déterminer. 
Iîllïdëre (k'dëre in), heurter contre, briser. 
Virrumpëre (rumpëre in), se précipiter dans, •pénétrer. 
/'accïpëre (câpëre ad ), prendre-, recevoir. 
addûcëre (ducëre ad) , conduire vers, amener. 

I adïmëre (ëmëre ad), ôter, m. à m. prendre pour soi. 
lafferre, attuli, allâtum (ferre ad), apporter. 
jaggrëdi, aggrëdior (grâdior ad), marcher vers, attaquer. 

ad < aihdere (la-dere ad) , heurter contre, briser. 
iannectëre (nectere ad), attacher à, ajouta-, annexer. 
Iappellëre (pellëre ad), pousser vers, approcher, aborder 

arrïpëre (râpëre a d ) , prendre, saisir vivement. 
1 attrahere (trâhere ad) , tirer à soi, attirer, entraîner 
\aspirâre (spirâre ad), souffler vers, aspirer. 

PRÉPOSITIONS DANS LES VE&BES COMPOSÉS. 9 9 

/ëbïbëre (bïbëre e) , boire entièrement, épuiser. 
i excipëre (câpëre ex), recevoir, accueillir, succéder à 

c , ex ) e d u c e r e (dûcëre e ) , tirer de, faire sortir. 
jefferre, extûJi ëlâtum (ferre ex), porter dehors, emporter. 

expellere (pellëre ex), pousser dehors, chasser. 
\ exsequï (sôqui ex), suivre jusqu'au bout, exécuter. 
/âmôvëre (môvëre â ) , éloigner, écarter. 

a, ab, Î r ï P ë r f ( r a P ë r e a b ) > arracher, enlever rapidement 
abs ) a b s c o n ( i é r e (condëre abs), cacher. 

I asportâre (portàre abs), porter au loin. 
\auferre, abstuli, ablâlum (ferre ab), emporter. 

de (dëdûcëre (dûcëre de) , tirer de, conduire, faire descendre. 
(dejicere (jacere de ) , renverser, jeter de haut en bas. 
A>ercurrëre (currëre per), parcourir. \ 

per ! P e r f ï c ë r e (fâcëre per) , achever. / Vcr marque l'action de 
i pellucëre (lucëre per), briller à travers ( traverser et celle d'aller 
vperrumpëre, briser, rompre entièrement. ) jusqu'au bout. 

prœ pr;esïdëre (sëdëre p r s ) , présider, protéqer 
pro projïcëre (jàcëre pro), jeter en avant, abandonner. 

/'obsïdëre (sëdëre ob) , .se tenir devant, assiéger 
oh Joccidëre (câdëre ob) , tomber, périr. 

offundëre (fundëre ob) , répandre devant, autour 
\opponëre (pônëre ob), placer devant, opposer. 
/subïre (ïre sub), aller dans, auprès, subir 

s n . succêdcTe (cêdere sub), aller sous, entrer, succéder. 
sub < suffïcere (fâcere sub), substituer, fournir, suffire 

suggërëre (gërëre sub), porter sous, fournir, suggérer 
\summovere et submovëre (môvëre sub), éloigner. 

(cogère, co-ëgi, co-actum (âgëre cum), réunir, forcer 
colligëre (légère cum), rassembler, cueillir, recueillir' 
conjicere (jâcëre cum ) , jeter, lancer, conjecturer 
corrumpere (rumpëre cum), détruire, corrompre. 

(transcurrëre, courir au delà, traverser en courant 
(traducëre (dûcëre trans), conduire au delà, transporter. 
iintercïpëre (câpëre inter), prendre au passage, intercepter 
{mtelhgere (legëre inter), comprendre. ' ' 

CUIR 

trans 

inter 

super 
prœter 
circum 

supergredi (grâdior super), aller au-dessus, surpasser 
prœtergrëdi (grâdior prê ter) , aller au delà, dépasser ' 
circumgrëdi (grâdior circum), aller autour, entourer' 

O B S E R V A T I O N S SUR LA C O M P O S I T I O N D E S VERBES. 

§ 1 0 3 . Il y a d e u x choses à c o n s i d é r e r d a n s les v e r b e s com 



I. La consonne qui termine la préposition s'altère ou demeure 
invariable, selon la lettre qui commence le verbe 1 . 

P R É P . III.—N se change en M devant/?, b, m; elle s'assimile 
avec / et r; elle reste invariable devant les autres consonnes, 
ainsi que devant les voyelles et l 'aspiration h , qui est toujours 
traitée comme une voyelle. 

P R É P . Ad.—D s'assimile avec toutes les consonnes, excepté 
j , m, b, v. 11 se retranche par euphonie devant se, sp, st : aspi-
rare pour ad-spirare. —11 est permis cependant de le conserver 
intact devant la plupart des consonnes, et c'est ce qui a lieu 
ordinairement dans adsum et ad fui. 

P R É P . E X . —X s'assimile avec f : efferre (emporter), effugëre 
(s'échapper). Ex se place devant les voyelles et les consonnes 
fortes, p, c, q, t, s; E devant les autres consonnes. 

P R É P . A b. —Le B de ab se change en u devant les deux verbes 
ferre (por te r ) , fïigëre ( fuir) : aufëro, aufûgio. A se me t devant 
m et v seulement, Abs devant les consonnes fortes c, q, t , et 
aussi devant p, mais avec syncope du b : as-portare pour abs-
portare. Ab se place devant les autres consonnes et toutes les 
voyelles. 

P R É P . Per.—/I est invariable, excepté dans pellûcëre et dans 
pellïeëre, pellïcio (séduire), où elle s'assimile avec l. 

P R É P . Ob. — - B s'assimile avec c, g, p, f ; il reste invariable 
devant les autres consonnes, et souvent même devant f dans 
-"b fui et dans ob firmare (affermir). 11 se retranche dans ômittêre 
(laisser de côté, omettre) .—La prép. ob avec le verbe tendëre 
forme deux composés : obtendëre (tendre devant, prétexter), et 
ostendëre (montrer). Ce dernier s'explique par obs-tendere, comme 
as-portare pa r abs-portare. 

P R É P . Sub.—B s'assimile avec c, g,p, f , quelquefois avec m, 
t rès-rarement avec r; il tombe d e v a n t ^ : su-spïrâre (soupirer), 
su-spïcëre (regarder en hau t , admirer ; regarder en dessous, 
soupçonner). Dans ce dernier , la particule composante peut être 
ou la prépos. sub ou l'adv. sus2. Il en est de même dans sus-cï-
përe (prendre sur soi, entreprendre) , sus-cïtare (susciter), sus-
pendere (suspendre), sus-tollëre (élever). Si c'est la préposition 

1. Cf. Mélli. grecq. § 167. — 2. Cf. § 104, 5% ci-après. 

sub, il faut supposer qu'elle se change en subs, puis en sus C< 
as-portare e t os-tendëre. 

P R É P . Cum.— La forme primitive est corn, avec o. La con-
sonne M se retranche devant les voyelles : cô-êgi, cô-actum, 
et quelquefois o souffre contraction : côgo pour côâgo. M sub-
siste dans cômëdëre (manger), ainsi que devant p, b, m; elie 
s assimile avec / et r; elle se change en n devant les autres con-
sonnes. 

P R É P . Trans.— Cette préposition perd 5 finale quand le verbe 
co mmence pa r une .«? : tran-scendëre = scandëre trans (mon te r 
par-dessus, franchir). Elle paraît sous la forme trd dans quel-
ques composés : trâdiicëre (conduire au delà), trâjïcëre f jeter 
au delà , traverser). v 

P R É P . Inter. —R demeure invariable, excepté dans le mot 
intellïgëre =lëgëre inter ( comprend re ) . 

P R É P . Circum. —M se conserve par tout , excepté dans quel-
ques formes du verbe circumire (aller autour);- savoir, la troi-
sième pers. du prés . , circuit, le supin circùïtum, et quelquefois 
mais rarement, circuiret et circûïre. 

, I
1
)RI'ÎP- PoU> Prœter, Super, Subter.— Ces qua t re préposi t ions 

11 altèrent pas leur finale dans la composition des verbes. 
P R É P . De, Prœ, Pro, Ante. — Celles-ci donnent lieu aux 

quatre observations suivantes : 1° De se contracte avec la 
voyelle initiale du verbe dans dêgëre = de-âgëre (passer sa vie) 
demere — de-ëmëre ( ô t e r ) , dëbëre = de-hdbëre (devoir .' 
2° Prœ souffre une contraction analogue dans prœbëre (fournir) 
deprœ-hïbere = prœ-hdbere. 3 " P r o admet un d euphonique 
devant la voyelle initiale du verbe dans prôd-esse (être utile) 
prod-ire ( s ' a v a n c e r ) , prod-ïgëre = agere pro (pousser en 
avant , prodiguer); il transpose r dans por-rïgëre = rëqëre 
pro (tendre en avant, présenter), k0 Ante change e en i dans 
antîcïpare, dérivé de ante-cdpëre (prévenir), et dans anti-
stare, usité concurremment avec ante-stâre (être devant l'em-
porter sur . . , . ) 

REM. Nous venons d'examiner dix-neuf prépositions; les vingt-
trois autres 11e forment pas de verbes composés ; car des réunions 
de mots, comme contrd-dicëre (contredire), sont plutôt des jux-
tapositions que des compositions véritables ; et-, dans introspïcëre 
(regarder dans l ' intérieur), et retrospïcëre (regarder en arrière) 
intro et rétro sont des adverbes. ' ' 



If . Dix-sept des prépositions ci-dessus, c'est-à-dire toutes, 
excepté posl et subter, occasionnent souvent dans les verbes la 
transformation de la voyelle radicale. Les lois de cette t rans-
formation, qui n'affecte que les brèves â , ë , et la diphthongue 
œ , peuvent facilement se déduire du tableau, § 102 . On y re-
marquera qu'en général â et ë se changent en ï bref , et œ en 
i long. Cette règle souffre quelques exceptions que l 'usage ap-
prendra ; nous ne noterons ici que les suivantes : 

1° â bref se change quelquefois en ë : pâti, patior (souffrir), 
perpëti (souffrir jusqu'au bout ) . 

2° Ce changement est de règle lorsque Va est suivi de deux 
consonnes : spargëre ( r épand re ) , conspergëre (arroser); da-
mnâre, condemnâre (condamner). Cependant si ces deux con-
sonnes sont ng, a devient i : tangëre (toucher), contingëre 
(atteindre); si la première est une l, a devient u : calcâre, con-
culcâre (fouler aux pieds). 

3° A tombe et u reste seul dans les composés de quâtëre, 
quatio ( secouer) , claudëre ( f e rmer ) , causâri (alléguer une 
cause) : percutio ( je f r appe ) , inclûdo ( j ' e n f e r m e ) , accûso 
(j 'accuse). 

h° Ante ne transforme la voyelle radicale que dans antici-
pâre et antegrëdi; prœter ne la t rans forme que dans prœter-
grëdi. 

DES PARTICULES INSÉPARABLES. 

§ 104. Outre les prépositions détaillées dans les deux para-
graphes précédents , il y a certaines syllabes qui , placées au 
commencement des mots , en modifient la signification. On les 
nomme particules inséparables, parce qu'elles font toujours partie 
d 'un autre mot , et n'en forment pas un à elles seules. Ce sont 1 : 

1° Amb devant les voyelles, A m d e v a n t ^ An devant les gut-
turales : amb-ïgëre (douter), am-plecti (embrasser) , anquïrëre 
(rechercher). La forme primitive est ambi, analogue à arnbo, 
et la signification autour, des deux côtés*. 

2° Dis marque , comme en français , séparation, distinction ; 

1. Cf. Méth. grecq. § 168. — 2 . G r c c , à|).?i . 

dis-jungere^disjoindre) dis-ponere (disposer). 5 s'assimile avec 
/ • differre (differer); elle tombe devant les consonnes douces 
e t « devient long : di-mïttëre (congédier), di-rïgëre (diri-erV 
elle se change en r devant ëmo et habeo : dïr-ïmëre (séparer) ' 
dir-ïbere = dis-habere (d is t r ibuer) . La racine est duo (deux ! 

dis pour diiïs. v > ' 

3° R ë m a r q u e , comme en français, r e t o u r , mouvement en 
arrière : re-pellëre (repousser), rë-dûcëre (ramener). Cette par-
ticule prend un d euphonique devant les voyelles : rëd-ire 
(revenir); elle a en général la même valeur que rétro. 

- k°Sé si?nifie de côté' à l ' écar t : së-pônëre (met t re eu réserve) -

m ? 2 * > r r à p a r t ) ' G ' e s t l a m ê m e p a r t i c u l e q u o d a n s 

5 ' Sus exprime direction de bas en haut : sus-pendëre (sus-
pendre) sus-tïnëre (soutenir) . Sus est employé comme mot 
complet dans la locution susque dëque (de haut en bas) Cette 
particule vient probablement de subs pour sub; cf. § 103," I. 

6° Fë marque privation : vë-sânus (privé de son bon 'sens) , 
ve-cors (fou, en délire). h 

REM. Amb, dis, re et ^ entrent en composition avec des 
verbes et avec des adjectifs , ^ avec des verbes et vë avec des 
adjectifs seulement. 

A ces six particules il faut ajouter les deux suivantes qui 
donnent au mot composé une signification contraire à celle du 
simple. 

1/ In, négatif en latin comme en français : justus (juste) 
m-justus (injuste) ; prôbus (probe), imprôbus (méchant ; o n t 
rus (qui sait), i-gnârus, pour in-gnarus (qui ne sait pas) Cette 
particule n entre en composition qu'avec des adjectifs ou de« 
participes pris adjectivement. 11 n'y a exception que p o u r a u e l l 
ques verbes tirés d'adjectifs où elle figure déjà , comme m -
probare, d improbus ( d é s a p p r o u v e r ) ; ignôrâre, d ' ignarus 
(ignoi e r j . 

f J l ë b F 1 ' p a i e m e n t négatif : ne-scio ( je ne sais), në-queo 
(je ne peux), në-fas (cr ime), në-fastus (criminel). Ve dispa 
rait devant les voyelles : nul tus pour ne-ullus, nunquam pour 
ne-unquam, excepté dans neuter pour ne-uter, neutiquam pour 
ne-utiquam. Quelquefois il se contracte : nôlo pou r në-vôlo, nëmo 
pour ne-homo Ne est quelquefois remplacé par nëc ou nëq • 
nec-opinans (qui ne s'attend pas), neg-Ugëre (négl iger) . Jg.. 



ôtium (affaire) ; ou par né long: nê-qudqmm (nullement). L'usage 
enseignera le reste. 

RÉSUMÉ DU TROISIÈME LIVRE. 

§ 105. Nous avons traité dans ce livre des quatre dernières es-
pèces de mots , savoir : la Préposi t ion, l 'Adverbe , la Conjonct ion , 
l ' Interject ion. 

La préposition exprime le rappor t des mots entre eux. 
La conjonction exprime le rappor t des propositions entre elles. 
La plupart des adverbes marquent aussi des r appor t s ; les seuls 

qui expriment des idées sont ceux qui viennent des substantifs et des 
adjectifs qualificatifs, et principalement ceux de manière. 

Comme nous avons également trouvé dans les deux premiers 
livres des mots pour les idées , d 'autres pour les r appor t s , nous en 
devons conclure que toute la matière du langage se compose de deux 
parties bien distinctes : 1° Expression des idées ; 2° Expression des 
rapports . 

Les interjections n 'en t ren t pas dans ce partage. Ce sont moins des 
mots proprement dits que des exclamations, qui ne font point partie 
de la proposit ion, et qui n' influent en rien sur la syntaxe. 

LIVRE QUATRIÈME. 

S U P P L É M E N T 

A L A P A R T I E É L É M E N T A I R E , 

O U A D D I T I O N S A U X M A T I È R E S T R A I T É E S 

DANS LES TROIS LIVRES PRÉCÉDENTS. 

S U P P L É M E N T A U X D É C L I N A I S O N S . 

PREMIÈRE DÉCLINAISON. 

§ 1 0 6 . GÉNITIF SINGULIER. 1 . La t e r m i n a i s o n ce d u g é n . s ing. e s t 
une contraction de a i , forme ancienne que Virgile a encore employée 
dans les trois mots aulâi, aurai, pictdi. 

2. Ce même génitif a aussi une forme primitive en âs, qui n 'est 
restée en usage que dans le mot familia en composition avec pater, 
mater et fdius : paterfamiliàs (le père de famille), matresfamiliâs 
(les mères de famille). 

GÉNITIF PLURIEL. Les poëtes terminent souvent en um au lieu 
à'ârum le gén. plur. des noms patronymiques et des composés de 
colère et gignëre : Dardânîdœ (les descendants de Dardanus) , Dar-
dânïd-um p . - a r u m ; cœlïcôlœ (les habitants du ciel), Terrigena! (les 
fils de la Terre) , Cœlïcôl-um, terrîgën-um. On trouve aussi, même 
en p r o s e , drachmum et amphorum pour drachmarum et amphora-
rum; cf. § 108, à la lin. 

DATIF e t ABLATIF PLUR. NOUS a v o n s d é j à r e m a r q u é , § 2 8 , les d a t i f s 
féminins duâbûs et ambâbus. On donne cette désinence abus aux 
mots deâ (déesse) et filiâ (fille), quand il est nécessaire de dist in-
guer le féminin du mascul in , et que la terminaison is ferait équivo-
que. Les grammairiens modernes attribuent également le datif en 
abus aux cinq mots anima, domina, famula, serva et socia, mais il 
ne s'en trouve aucun exemple. Il y a autorité pour les suivants, qui 
du reste ne sont pas à imiter : asinâbus, equàbus, mulàbus, conser-
vâbus, liberlâbus, nâtàbus et quelques au t res , que l 'on trouve dans 
les inscriptions. 

Noms tirés du grec. 

% '107. Parmi les noms empruntés au g rec , les uns ont reçu à tous 
les cas la formé la t ine , comme poèta, poëtce ( l e p o ë t e ) ; les autres 
ont conservé la forme grecque, comme epitome, ëpïlômês (l 'abrégé); 



ôtium (affaire) ; ou par né long: nê-qudqmm (nullement). L'usage 
enseignera le reste. 

RÉSUMÉ DU TROISIÈME LIVRE. 

§ 105. Nous avons traité dans ce livre des quatre dernières es-
pèces de mots , savoir : la Préposi t ion, l 'Adverbe , la Conjonct ion , 
l ' Interject ion. 

La préposition exprime le rappor t des mots entre eux. 
La conjonction exprime le rappor t des propositions entre elles. 
La plupart des adverbes marquent aussi des r appor t s ; les seuls 

qui expriment des idées sont ceux qui viennent des substantifs et des 
adjectifs qualificatifs, et principalement ceux de manière. 

Comme nous avons également trouvé dans les deux premiers 
livres des mots pour les idées , d 'autres pour les r appor t s , nous en 
devons conclure que toute la matière du langage se compose de deux 
parties bien distinctes : 1° Expression des idées ; 2° Expression des 
rapports . 

Les interjections n 'en t ren t pas dans ce partage. Ce sont moins des 
mots proprement dits que des exclamations, qui ne font point partie 
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une contraction de ai, forme ancienne que Virgile a encore employée 
dans les trois mots aulâi, aurai, pictdi. 

2. Ce même génitif a aussi une forme primitive en âs, qui n 'est 
restée en usage que dans le mot familia en composition avec pater, 
mater et filius : paterfamiliàs (le père de famille), matresfamiliâs 
(les mères de famille). 
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dânïd-um p . - a r u m ; cœlïcôlœ (les habitants du ciel), Terrigena! (les 
fils de la Terre) , Cœlïcôl-um, terrîgën-um. On trouve aussi, même 
en p r o s e , drachmum et amphorum pour drachmarum et amphora-
rum; cf. § 108, à la lin. 

DATIF e t ABLATIF PLUR. NOUS a v o n s d é j à r e m a r q u é , § 2 8 , les d a t i f s 
féminins duâbûs et ambâbus. On donne cette désinence abus aux 
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ne s'en trouve aucun exemple. Il y a autorité pour les suivants, qui 
du reste ne sont pas à imiter : asinâbus, equàbus, mulàbus, conser-
vâbus, libertâbus, nâtâbus et quelques au t res , que l 'on trouve dans 
les inscriptions. 

Noms tirés du grec. 

% '107. Parmi les noms empruntés au g rec , les uns ont reçu à tous 
les cas la formé la t ine , comme poèta, poëtce ( l e p o ë t e ) ; les autres 
ont conservé la forme grecque, comme epitome, ëpïlômês (l 'abrégé); 



enfin plusieurs suivent à la fois la déclinaison latine ei la décli-
naison grecque, comme mûsïcâ, œ, et musicë, ës. Dans ces derniers, 
la forme latine était généralement préférée du temps de Cicéron et 
avant lui. 

Les noms en e sont féminins , ceux en es et en fis sont masculins 

S. N. ëpïtôm ë , abrégé, cômët es, comète. /Eue as , Ènée. 
V. epitom ê, comète, ^Enëâ, 
G. epitom ës, comët aï, /Eue œ, 
D. epitom œ, comëtae, iEnë œ, 
Acc. epitom ën, comët ën, -âm, yEnë ân, -âm, 
ABL. epitom ë. comët ë , -5. yEnë â. 

REM.1. Le pluriel, quand il existe, se décline comme rosœ,-ârum. 
2. Le datif singulier a toujours la forme latine œ. Le génitif a cette 

forme dans les masculins seulement. 
3. L'accusatif en am des noms en as est plus usité dans la p r o s e . 

celui en ân dans la poésie. 
h. Le vocatif des masculins se forme en re t ranchant s du nomina-

t i f ; cependant ceux en ës le font quelquefois eu â bref : Orestes, 
Or esta; Atrïdës, Atridê et Atrïdci. 

DEUXIÈME DÉCLINAISON. 

§ 108. VOCATIF. La contraction d ' ie en i, prescrite au § 7 pour les 
noms propres en ius, ne s 'étend pas à ceux de ces noms qui sont 
p roprement adjectifs; ainsi Dëlius (le dieu de Délos, Apollon) fait 
Délié; Pius, Pie. Elle ne s 'applique pas non plus aux noms appella-
tifs autres que genius et filius; ainsi gladius (épée), gladië; nuntius 
(messager), nuntië. 

G É N I T I F SINGULIER. L e g é n i t i f e n ii d e s s u b s t a n t i f s e n ius e t ium s e 
contractait primitivement en i : Virgilius, Virgili; ingenium, in-
génu La forme ii n 'a prévalu que depuis les derniers temps d ' A u -
guste. Quant aux adject i fs , ils n 'en ont jamais eu d 'autre : egrégïus 
(distingué), egregii. 

GÉNITIF PLURIEL. Les poëtes font souvent le génitif pluriel en urn au 
lieu d'ôrum dans les noms de peuple : Danaum, Argïvum, pour 
Danaorum, Argivôrum; quelquefois même dans les adjectifs : ma-
gnânïmum pour magiuinimorum. 

La prose étend cette l icence, 1° aux noms de monnaies ' , de me-
sures et de n o m b r e s , comme nummum, sestertium, dènârium, 
môdium, stâdium, duum, pour nummorum, e t c . ; 2° aux mots 
deum p. deorum, lîbërurn (des enfants) p. liberorum, socium (des 
alliés) pour sociorum, et à quelques autres indiquant des professions 
ou des emplois publ ics , comme fubrum p. fabrorum, duumvirum, 
tnumvirum, decemvirum, p. duumvirorum, etc. 

1. Cf. MéUi. zrccq. §§ 15 el 10. 

Noms tirés du grec. 

S 1 0 9 - 1- -Beaucoup de noms tirés du grec ont reçu à tous les cas 
fa forme latine : Homërus, Alexandèr, theâtrum. Plusieurs , à côté 
des terminaisons latines, ont conservé les désinences grecques du no-
minatif et de l'accusatif os et on : barbïtôs et barbitus (un luth), Voc 
barbue, G. barbiti, D. Abl. barbitô, Acc. barbitôn et barbitum; 
Delos et Delus, Acc. Delon et Dëlum (l'île de Délos) ; Iliôn et Ilium 
(Troie ou I l ion) , et autres semblables. 

2. Quelques noms propres suivent en latin comme en grec la dé -
clinaison att ique1 ; par ex. : Androgeos (Androgée , n. d 'hom.) et 
Athos (le mont Athos). 

N. V. Andrôgëôs, G. Androgeô, D. Abl. Androgeô, Acc. Androgeôn, Androgeô. 
Athos, Atliô, Athô, Atliôn, Athô. 
On dit aussi ( Gm A n d r ô S ë i , Acc. 3e décl. Androgeônâ. 

' Athônem, Abl. Athônë. 
3. Les noms propres en eus, comme Orpheùs, Thëseùs, Promë-

ttiens, 1 erseus, Idomeneûs-, qui sont en grec de la troisième décli-
naison , passent dans la seconde en latin. Cependant au vocatif ils ont 
la tonne grecque , et peuven t , sur tout en poés ie , la conserver aux 
autres cas. 

N. Orpheûs, V. Orpheû, G. Orphëi, D. Orplieô, Acc. Orphëum, Abl. -ëô. 
Orphëôs, Orpheï, Orphëa. 

REM. Quand le nom Perseus désigne Pe r sée , roi de Macédoine, 
1 ite-Live le décline comme Orpheûs, Cicéron comme comètes. 

N. Persës, V. Persë, G. et D. Persœ, Acc. Persën, Persam, Abl. Persë, -sa. 

TROISIÈME DÉCLINAISON. 

§ 1 1 0 . ACCUSATIF SINGULIER. AUX noms qui ont l 'accusatif singulier 
en im (§ 17, IV) , il faut a jouter certains noms de fleuves, comme 
liberis ( l e .T ib re ) , Lïgër (la L o i r e ) , Athësis ( l 'Adige), Arâr et 

Ararisjh Saône), Albis (l 'Elbe), etc. Scaldis (l 'Escaut) foit Scaldim 
et Scaldern ; Liris fait Lirim, Lirin et Lirem. 

ABLATIF SINGULIER. 1. Ces mêmes noms de fleuves ont l 'ablatif en i. 
Cependant on dit aussi avec Arare et Scalde, à cause de Arar et 
Scaldem. 

2. Les noms de ville en ë, comme Bibractë (l 'ancien nom d 'Au-
tun) , A relate (Arles), Prœnestë (Préneste), font l'ablatif en ë : Bi-
oracte, etc. Il est vrai que les deux derniers font aussi au nominatif 
Arëlas et Prœnestis. 

3. Nous avons vu, § 25, que tout adjectif parisyllabique fait l 'ablatif 
<MI i et non autrement. Il en est de même des noms de m o i s , vér i ta-

s : e c q C § ? r h ' S r C C q ' 1 8 C t 1 7 9 < - 2- M s e n u n ( - s c u l e syllabe, et non eus. Cf. Méth. 



bles adjectifs avec lesquels on sous-entend mensis; ainsi l 'on d i t a p n / w 
(avril), aprïli; octôber (octobre), octôbri. 

Il en est de même aussi des noms q u i , primitivement adject i fs , sont 
devenus substantifs sans perdre entièrement leur premier carac tè re , 
comme annâlis (un livre d 'annales) , àquàlis (une aiguière) , affinis 
(un parent par alliance), œquâlis (un contemporain) , familiâris (un 
ami) , sôdâlis (un camarade), bïpennis (une hache à deux tranchants) , 
cânàlis (un canal), trîrëmis (une galère à trois rangs de rames). Si 
quelquefois on trouve l'ablatif en e dans ces noms et autres sembla-
bles , la terminaison i n'en est pas moins la plus régulière. Exceptez 
œdïlis (édile), qui est devenu tout à fait substantif et fait mieux œdile, 
et patruêlis (cousin germain) , qui fait également bien palrueli et 
patruele. 

h. Tout adjectif élevé à la qualité de nom p r o p r e , qu'il soit par i -
syllabique ou n o n , a l'ablatif en ë; ainsi Juvenâlis, Martidlis, Félix, 
Clêmens, Cëlër, Simplex, font exclusivement Juvenalë, Martiale, 
Felice, etc. Les exceptions à cette règle sont très-rares. 

5. Les noms de peuple suivent la règle des adjectifs. Les parisylla-
b iques , comme Tarquiniensis (habitant de Tarquinies) , ont ordinai-
rement l'ablatif en i. On trouve pour tant des exemples où ce cas est 
en e : Tarqniniense, Athêniense, Fëliense. 

Les imparisyllabiques, comme Arpïnâs, dtis (habitant d 'Arpi -
n u i n ) , Quïrïs, itis (Roma in ) , Samnïs, itis (Samni te) , Tiburs, 
Tiburtis (habitant deTibur ) , Vëiens, entis (de Veïes) , le font r égu-
lièrement en e ou en i. On préfère e quand ils sont employés sub-
stantivement. 

§ 111. GÉNITIF PLURIEL. 1. Ces mêmes noms de peuple ont le 
génitif pluriel en ium : Tarquiniensium, Arpinatium, Ouiritium, 
Samnïtium, Tiburtium, Veientium. 

2. Il faut y joindre nostrus (qui est de notre pays) , nostrâtium, 
(S M-h), et les deux pluriels optîmâtes (les grands) , Pënâtes (les 
dieux domestiques), optimatium, Penatium. 

3. Cependant les poëtes élident souvent la voyelle i de ces génitifs, 
et disent Quiritum, Tiburtum, Penatum. On trouve même en prose, 
optimdtum, Arpinâtum, selon la règle des substantifs. 

h. Pârens (le père ou la m è r e ) , primitivement adject if , fait 
beaucoup plus souvent pârentum que pârentium. On dit aussi 
sâpientum, rëcentnm, pour sâpientium, rëcentium, et les poëtes 
étendent cette syncope à la plupart des participes en ans et en eus. 

5. Ambages, f. (les dé tours) , qui n 'a au sing. que l ' ab l . ambàgë, 
fait au gén. pluriel ambagum. Nous citerons encore , pour qu'on les 
connaisse et non pour qu'on les emploie, cœdum, clâdum, mensum, 
sêdum, de cœdes ( m e u r t r e ) , clàdês (désas t r e ) , mensis ( m o i s ) . 
sèdês (siège). 

6. Le motàlës (oiseau), reçoit dans les poëtes un accroissement au 
génitif pluriel : alïtûum pour alïlum. 

7. Les noms en tas, tâtis, comme cititas, font régulièrement ce 
génitif en um. Cependant on t rouve beaucoup d'exemples de cïvitâ-
tium, et quelques-uns de œtâtium, vôluptatium, nëcessitatium, et 
autres semblables. 

Fraus et palus font quelquefois fraudium et paludiiim, mais -tm 
est plus usité. 

8. Quelques noms de fêtes , comme Bacchanâlia, Saturnàlia, et 
plusieurs autres noms , particulièrement ancilia (les boucliers sacrés), 
vectïgâlia (les impôts), outre le génitif régulier Bacchanûl-ium, etc. , 
en admettent un en ôrum, Bacchanal-iôrum, vectigal-iôrum, an-
cil-iôrum. Mais la forme ium est la plus usitée. 

ACCUSATIF PLURIEL. Primitivement l 'acc. pl. se terminait en eis et 
par contraction ïs, et cette forme était usitée même au siècle d ' A u -
guste dans les substantifs et les adjectifs dont le génitif pluriel est en 
ium; a ins i , urbîs, gémis, omnis, pour urbes, gentes, omnes. Peu à 
peu la forme en es l'a totalement remplacée. 

Noms irréguliers. 

S 112.1. N. V. Jupiter, le dieu Jupiter. G. Jôv is, D. Jôv i, Acc. Jôv em, 
Abl. Jôv e. 

REM. Le nominatif est composé de pater, et du radical Jov con-
tracté. On dit aussi Diespiter (le père du jour ) . 

2. S. N. V. Acc. ïtër, chemin. G. ïtïnër is, D. itiner i , Abl. itiner e. 
P r - ïlïnër a , . itiner um, itiner ibus. 

3. Jëcur, jecôris, le foie, fait aussi jecinor is, jocinor is, jocineins. 

Cicéron employait de préférence la forme jecoris. 

h. Supellex, f. mobilier, supellectïl is, - i , -em, - ë ou ï. 

On indiquait autrefois pour pluriel supellectilia, -ium, -ibus, mais 
sans en donner d'exemples. On trouve au contraire supellectiles dans 
Ammien. Du r e s t e , supellex, étant un nom collectif, ne s'emploie 
bien qu'au singulier. 

5. S. vis, f. la force. Acc. vim, Abl. vi. Pas de génitif ni de datif. 
PL. vïr es, vir ium, vïr ïbus. Cf. § 126, fin. 

6. S. N. V. bôs, bœuf ou vache, G. bôv is, D. bôvi , Acc. bôv em 
Abl. bôv ë. 

PL. N. V. Acc. bôv ës, G. bô um, D. Abl. bô bus (quelquefois bu bus). 

REM. Il est facile de reconnaître dans bos, bobus et bubus, la con -
traction de bou, qui se trouve dans le génitif bovis. Au génitif pluriel, 
la lettre v est retranchée à cause de PÎÎ do la terminaison. 



Noms tirés du grec. 

§ 113. 1. Les noms grecs, reçus en latin, y prennent généralement 
la déclinaison latine, et sont ou imparisyllabiques, comme : 

attagën, -ënis, m. un francolin; tyrannïs, -ïdis, f. la tyrannie; 
splên, splën is, m. la rate; Ajax, Ajàc is, Ajax; 
hëpar, hëpât is, n. le foie ; Atlas, Atlant is, Atlas ; 
drâco, dracôn is, m. un dragon ; Xënôphon, -ontis, Xénophon ; 

ou parisyllabiques1 avec l'accusatif en im, comme : 
pôës ïs,. f. la poésie, G. poes is, D. Abl. poes i, Ace. poes im. 
bas ïs, f. la base, bas is , bas i , bas im. 
Nëàpôlïs, f. Naples, Neapolis, Neapoli, Neapolim. 

2. Beaucoup cependant, à côté des formes latines, admettent une 
ou plusieurs des formes grecques suivantes, surtout en poésie : 

Imparisyllabiques : G. 6s, Ace. sing, à , Ace. pl. as. 
Parisyllabiques : ëos, ïn. 

/Enëïs, f. l'Enéide, .-Enêïd ôs, /Enëïd â. 
âër, in. l'air, âër ï s , âër a. 
œthër, m. l'éther, aîthër is, œtliër â. 
Hector (n. d'homme), Hector is, Hector à. 
Pan, le dieu Pan, Pan ôs, Pan â. 
héros, un héros, hërô is, hërô â. Pl. ¿V.hërôës, Ace. hërôâs. 
Areas, Arcadien, Arcâdôs, Arcâd â. Arcadës, Arcadâs5. 
poësis, f. la poésie, poês ëôs (rare),poës in. 
mâthesis,f. la science, mathes 6os(î'd.),mathes in. 

REM. Quelques imparisyllabiques ont l'accusatif en â et en n : 
Thëtïs (fille de Nérée), Thëtïdos, Thëtïdâ et Thëtïn. 
Tëthvs (femme de l'Océan), Tëthyôs, Tëthyâ et Tëthvn. 

D'autres sont à la fois parisyllabiques et imparisyllabiques : 
Adôn ïs, - is , -im ou - in , = Adon ïs, -ïdïs, -ïdem ou -ïda 
Osir ïs, - is , -im ou - in , = Osïr ïs, -ïdïs, -ïdem. 
Serap ïs, - is , -im ou - in , = Sërâp ïs, -ïdïs, -ïdem. 

§ 114. Les noms propres en es sont parisyllabiques, et se déclinent 
à la manière latine. 

Sôcratës, Socrate, Socratis, Socrati, Socratein, Socratë. 
Hercules, Hercule, Herculïs, Herculï, Herculem, Hercule. 

Déclinez de nicme : Archimëdes, Aristotëles, Demosthenes Eu-
ripides, Neocles, Pericles, Sophocles, Themistodes, Mithridates 
1 iridates, Phraates, Vologeses, et beaucoup d'autres. 

1. En g r e c , la troisième déclinaison n ' a que des imparisyl labiques; cf. Méth. srr. 5 49 
r.t suiv. Poes,s a son modèle au § 23. — 2. Même Méth. § 2 7 , à la fin. 

REM. 1. Outre le génitif en forme régulièrement et généralement 
Usitée, ces noms reçoivent, particulièrement dans Cicéron,un R é S 
en * ; Archimedi, Aristoteli, Demostheni, etc. b 

Quelques-uns ont un accusatif en en, comme s'ils étaient de la 
première déclinaison, sans cesser pour cela d'avoir l'accus. en cm 
selon la troisième : Milhridatên, Tiridatên, Vologesèn, Phrmtën 

2.Achilles et Ulysses, qui d'ailleurs se déclinent régulièrement 
ont de plus un génitif en ei, eos, et un accusatif en ea , comme si <> 
nominatif était en eus : 

AchiU ëï (eï, ï ) , -ëôs, -ëâ. Ulyss ëï (el, ï ) , -ëôs, -ëâ. 

/,l-cCertar n01In !)r0pres en ë*> com,ne Chremës, Thaïes, Philo-
laches, sont parisyllabiques et imparisyllabiques à tous les cas : 

Chrëm ës f S , r ë m i s ' c h r e m i- Chrem em, -ën. 
( Chrem ëtis, ëti, ëtem,-ëta. 

d e h t S ï , ° n y m i q U e S masculins en âdès, ïdès, iâdès, sont 
I l V i f e r e d é c l m a i s o n e t o n t 'e génitif en œ Priamid es œ 
fils dePnam); Thestiades, œ (fils de Thestius). Lesfém nlns enV,! 

m ias sont de la tro.sième et font au génitif idis, eidis iad • 
(Îi"e de Nér*UTh£ùu, Thespiadis (fille dé 

§ 115 Les noms propres féminins en olong, c o m m e D i d o \ Ca-

N. V. Dïdo, G. Dïdûs, D. Abl. Dïdô, Acc. Dïdô. 

On voit que tous les cas sont en o, excepté le génitif. Il existait 
aussi une forme latine, Dido, Didonis, i, em, e dont Tacite s'e 
servi. Quintilien blâme Calypsonem. te s est 

§ 116. Quelques neutres en os bref, pluriel e long pour ca ne sont 
us.tes qu'aux trois cas semblables : 1 3 

cëtôs, un cétacé, Pl. cëtë. mëlôs, chant lyrique, mëlë. 
epos, chant epique, ëpë. Argôs, la ville d'Argos. 

REM 1. Cetos a aussi la forme latine, cetus, ceti, m. , d'où le 

t i P n e I T S - ~ P a l r e l e S i n g u , i e r n e u t r c on dit dans e meme sens Argi, Argorum. 
•2. On peut rattacher à la classe précédente les trois neutres suiv. : 
N. V. Acc. Tempe (p. Tempea), la vallée de Tempe (sans singulier). 

chSôs, le chaos, D. Abl. chaô (sans pluriel). 
pelagus, la mer, G. pelagi, D. Abl. pelago 3. 

NOTA. On remarquera, dans ces deux derniers, le mélange de la 
deuxième et de la troisième déclinaison. 8 

dans Luc^xÎ'l^phir.^nèutrê Jiétlu'gr!1 '^^.^'^ ' ^ ® n ' r o m e 



§ 117. Les neutres en ma, G. matis, empruntent leur datif pluriel 
à la seconde déclinaison, et le font en ïs beaucoup plus souvent 
qu'en ibus. 

SING. N. V. Acc. poëmâ, poème. PL. poëmâtâ, 
G. poemat ïs, poemâtum, 
I). poemat 1, poemat ïs ( ïbus ) , 
ABL. poemat ë. poemat ïs (ïbus). 

Déclinez ainsi : œnigma (énigme), diadèma (diadème), epigramma 
(épigramme), emblêma (placage), lôreuma (ciselure), diplôma 
(patente), etc. 

OBSERVATIONS G É N É R A L E S S U R L E S NOMS G R E C S . 

§ 118. 1. Le vocatif singulier, à tous les genres, est généralement 
semblable au nominatif. Cependant les noms propres en as, G. antis, 
le font en â long : Atlâ, Pallà \ Ceux en es le fout quelquefois en ë, 
comme s'ils étaient de la première déclinaison ; ainsi l'on trouve, 
o Socratës, Periclês, Calliclês, Patroclës, et oSocratë, Periclë, Da-
moclê, Sophocle. 

Ceux en ïs bref et en y s retranchent l's : Aie:vï, Amaryllï, 
Daphnï, et Chëly (de chelys-yos, un luth). Tibris p. Tiberis est traité 
comme un mot grec, et fait Tibrï. — Plaute et Térence conservent s 
au vocat i f : Zeuxis, Baccliis, Mysis, Thaïs. 

2. Le génitif pluriel n'admet la forme grecque on que dans les titres 
de livres, comme Epigrammatôn, Metamorphoseôn liber, et dans 
deux ou trois noms de peuples, comme Chalijbôn yom Chalybum, 
Malieôn pour Maliensium. 

3. Ovide et Properce ont employé dans quelques mots féminins 
le datif pluriel grec en si et sin : Lemniasi, Trôasin, herôïsïn, 
Dryâsin. 

h. L'emploi des mots grecs dans la langue latine offre encore d'au-
tres particularités que l'usage apprendra. Nous ne ferons plus qu'une 
remarque, c'est que, à l'exception d 'aéra, A'œthera, et de quelques 
autres, Cicéron préférait en général les formes latines. On ne voit 
qu'un peu plus tard les désinences grecques passer de la poésie dans 
la prose, et devenir d'un usage assez ordinaire. L'accusatif pluriel en 
as est, au reste, le cas le plus usité, principalement dans les noms 
géographiques, soit grecs. soit barbares : Macedonàs, JElhiopâs, 
Allobrogâs, Lingoniis, Vasconâs. 

i . Pallîts, Pollantis, nom d'un guerrier, différent de Pallas, Palladis, nom d 'une 
déesse. 

Q U A T R I È M E D E C L I N A I S O N . H ; . 

QUATRIÈME DÉCLINAISON 

pour s e n a t i , C e ' L X t ë n ^ p à 

fc l e ™ * ' ^ 1 , U S a 8 C ' d ° n n é C ° m m e au singu-

auss, bien et peut-être mieux que cornu ' C°rmS 

, e d a t i f s i i * - » » 

d a n s t e Z ieu^ Z l f T v ' ' T d a " s P l a » t e « 
vers où les me lit» V " î l l e p 0 r f e n t c u r r u m dans nu 
( E n M d c , V I ? 6 6 S ) e " d e U X s ï l l a I ) c s seulement 

E I E T T Z : L E S N ° M S S U I , A M S P . » . 

A R F E R J E V Ï I S R 

t e m S t à l a d é S i f l e " œ b u s ' ' » ' » M i -
cette arc-"?'ïDaus I c s a u t r e s -

S S œ S S s S S : 

Mélange de la quatrième et de la deuxième déclinaison 

^ ^ « * - P - e la qua-

SING. N. V. dômûs. P , . domùs. 

G. domûs domï domuum, domorum. 
D. domui (domo). domibus. 
Acc. domum. d o r a û S ) d 
ABL. (domu), domo. domibus. 

1. F r e u n d , Dictionnaire l a t in -a l lemand, p. ,.xxx, et S u i v . 

o. Gr. Lot. 
H 



2. Domoau datif et doniu à l'ablatif sont des archaïsmes. Domuum 
et domorum sont également usités ; domos l'est beaucoup plus que 
domûs. 

II. Plusieurs noms d ' a r b r e s , savoir : cornus (cornouiller) , cupres-
sus (cyprès), fagus (hêtre), ficus (figuier), laurus ( laur ier) , myrius 
(myrte), pinus (pin), spinus (prunier sauvage) , qui suivent ordinai -
rement la seconde décl inaison, prennent auss i , chez les poëtes su r -
tou t , quelques formes de la qua t r i ème , mais seulement celles qui se 
terminent en il et en fis, comme laurù (abl. s ing.) , laurus (gén. sing., 
noinin. et acc. p lur . ) . 

Ajoutez côlus, coli, f. (quenoui l le) , qu i , à côté des formes régu-
l ières , a aussi colù et colûs. Ce mot ne se rencontre pas au génitif 
pluriel. 

CINQUIÈME DÉCLINAISON. 

G É N I T I F SINGULIER. La cinquième déclinaison a , ' comme la première, 
trois formes différentes au génitif singulier : 

l r e dccl. familiâ-s, terrà-ï, terra?. 
5me dccl. dië-s, dië-l, dië. 

Les formes usitées sont terrev et diei; les autres sont archaïques. 
Diës s'est conservé dans Dies-piter; on trouve dans les meilleurs 
auteurs , die, acie, fide, pour diei, aciei, fulei. Les anciens disaient 
même dii, pernicii, progenii, en contractant ei en i, au lieu de le 
contracter en e. 

DATIF SINGULIER. Il existe quelques exemples de fidê pour fidëi, au 
datif. 

REM. Les autres cas de la cinquième déclinaison ne répondent pas 
inoins exactement à ceux de la première. 

Acc. rosa-m. Abl. rosâ. G. pl. rosâ-rum. D. Abl. deâ-bus. Acc. rosâ-s. 
die-m. dië. dië-rum. dië-bus. dië-s. 

Au nominatif m ê m e , la comparaison de maleriês et materiâ, 
cometës et cometâ, prouve assez que l'a bref n'est que le reste d 'une 
forme plus complète, et que le nominatif a perdu la consonne s qui 
le caractérise. Comme tout indique que, dans l 'origine, le nominatif 
pluriel (œ pour ai) avait aussi une s, il est évident que la cinquième 
déclinaison est une variété de la première. Or nous avons vu que , 
de son cô té , la quatrième est identique avec la troisième ; il est donc 
certain que le latin n'a réel lement , comme le g rec , que trois décli-
naisons1 . 

s 
1. Ces trois déclinaisons pourra ient , dans l 'une et dans l 'autre langue, se ramener à 

l ' un i té ; mais ce n'est pas ici le lieu de traiter cette question. Quant à l'existence de l 's au 
nominatif plur . , Nonius, ix , 1 1 , cite un exemple qui la cons ta te : Lœtitias insperalas 
modo mihi irrepsere in sinum. Indépendamment .de ce fai t , beaucoup de raisons d'analogie 
la mettraient au besoin hors de doute. 

NOMS COMPOSÉS. 

S Ê Ê m ^ ^ S 
NOMS SURABONDANTS 

1. Quelques-uns sont surabondants 3 tous les cas • par ex • 

S R S f c î S R i * • 
mendum -i, ei mendà -<el • 
jûventùs -tûtis, t'f juventa - a , 
eventus -us, * eventum -i. druides -um, i ¿ S E w 

2. D autres n 'ont les doubles formes qu'à une partie de leurs cas 

Çi&ilvt- ' 

specus-us, m. « . . décl. nlre : sm£(sanTautres cas) 
pënus -ûs, f. penus, -i, m. ) Prfis™n de bouche. Le neutre n'a au ni» 
penum -i ; penus, -oris, n. ( r i e l ( l u e V^ora. Penus -i et penum -i sont 

) peu usités. 1 

A cette liste il faut ajouter tous les noms qui se déclinent m , m » 
matena e tmater i e s ($ 22) , ou comme cupresZsTfciaus Ï S 
ainsi que beaucoup de noms grecs J ^ 1 2 0 ) > 

f è r e m ' r U S i ^ ! i S U b S t a n t i f S ' q u i 0 Q t a u s s i d e s Urines doubles dif 

R I F F I S S RE^-? • ( u n tigre); cucumis -ëris, m. , 
^ g a r n i s - l S { c o n c o u r e ) , parisyllabique au singuïier ^ 

FC^TSS* » ¿ S * - ~ -
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Quelquefois le nominatif seul est double : fêlés et felïs (un chat), 
vulpès e t t u l p i s (un renard) , iorquïs et torques (un collier), vëhës et 
vehïs (une voie, une charge) 

NOMS DÉFECTIFS. 

Défectifs dans le nombre. 

§ 123. Beaucoup de substantifs manquent de l 'un des 2 nombres. 
I. Les uns n 'ont que le singulier. Ce sont : 
1° Les noms d 'hommes : Scipio, Cicero, Cœsar; de pays : Il alla, 

Gracia; de villes : lioma, Lutetia ; de fleuves : Tiberis, Sequana. 
Toutefo is , en parlant de plusieurs Scipions , de plusieurs Césars , on 
dira fort bien Scipiones, Cœsares. 

2° Quelques noms collectifs, comme vulgus, n. et m . , G. vulgi, 
D. Abl. vulgo, Àcc. vulgus, n . , vulgum, m. (le vulgaire, la mul-
titude). 

3°Les noms abstrai ts ; par ex. : juventus, senectus, pietas, ju-
stitia. Cependant, de même qu'on peut dire en français, dans le style 
sou tenu , des jalousies, des amitiés,, des haines, des cupidités, on 
trouve également en latin , invidiœ, amicitiœ, odia, cupiditates. On 
trouve même quelquefois mortes, puces, soles, et dans Tac i t e , glo-
rias. Ce dernier est un néologisme. 

h° Les noms de métaux : aurum, argentum, ferrum ; mais on dit 
œra, comme en f r ança i s , des bronzes. L'usage apprendra les autres 
particularités ; il suflit de remarquer en général que les deux langues 
suivent à peu près la même analogie. 

II. Les autres n 'ont que le pluriel ; ce sont : 
•1° Certains noms de peuples : Aborigines, JEdui, Parisii; de 

villes : Athenœ, Delphi; de montagnes : Alpes. 
2° Les noms de fêtes publiques, qui sont primitivement adjectifs : 

Bacchanalia, Compitalia (se. sacra), Circernes (se. ludi). 
3° Un grand nombre de substantifs de significations diverses : 

arma, armes. excubiœ, veille. exsëquiœ, funérailles. 
crëpundia, hochets, exûviee, dépouilles, cimaî -aruin, berceau. 
dëlïciae, délices. indûciœ, trêve. incûnâbulâ -oruin, id. 
dïvïtiœ, richesses. insïdiœ, embûches, bïgœ, char à deux chevaux. 
hàbënœ, rênes. reliquiœ, restes. grâtës, actions de grâces. 
nuptiœ, noces. tënëbne, ténèbres, fïdës -ium, cordes d'une lyre. 

REM. On peut rat tacher aux noms indiqués dans ce paragraphe , 
ceux qui expriment une idée au singulier et une autre au pluriel ; nous 
en citerons seulement quelques-uns : 

1. Les nominatifs en es de la troisième déclinaison sont empruntés à la cinquième. 
Aussi les noms latins ainsi terminés sont-ils tous féminins, exceptés torques, vates et pa-
lombes , qui ont les deux genres, l 'un parce qu'il a les deux désinences, les autres à cause 
de leur signification. 

a>dës, aedïs, f. un temple. redes -ium, une maison. 
âqua, aquae, eau. aquœ -ârum, eaux thermales. 
auxilium -ii, secours. auxilia -ôrum, les auxiliaires. 
copia, copiai, abondance. côpiœ -ârum, les troupes. 
castrum - i , un fort. castra -ôrum, le Camp. 
liltëra -ae, lettre de l'alphabet, littene -ârum, lettre missive 
ôpëra, opëraî, le travail. opene -ârum, les ouvriers. 
pars, partis, une partie. partes, partium, un parti, un rôle. 
sâl, sàlis. m. et 11., du sel. sales, m. D. Abl. salïbus, bons mots. 

Défectifs dans la déclinaison. 

§ 12/i. Un certain nombre de substantifs ne s 'emploient qu 'aux trois 
cas semblables, soit du singulier soit du pluriel : 

SINGULIER NEUTRE. Fus (chose licite), nefas (chose illicite, crime), 
i/istar (ressemblance), nihil et ml (rien), sècus, pour sexûs -ûs (sexe), 
parum (peu, trop peu), cf. § 94. 

PLURIEL NEUTRE. Murmura, colla, de murmur (bruit), collum (cou) , 
complets au singulier; flâmïna, de flamen (souffle), dont le singulier n'a que 
flamïnë. 

De p lus , mella, fella, farra (§ 9) , œra, jura, pur a, rura, tura 
(§ 13) , et mûnia (les devoi rs ) , qui n'a pas de singulier. — JErum, 
œribus et jurum, juribus, sont des archaïsmes qu'on ne doit pas 
imiter. 

PLURIEL FÉMININ. Troisième déclinaison : Làbes, de labes -is (tache); 
' neces, de nex, nëcis (mort violente); sôbôles, de soboles -is (race); 

vëhes, de véhes-is (voie, charge); pàces, pïces, plèbes ( § 1 5 ) , gràtes 
( § 123) ; gratibus est une fois dans Tacite. —Cinquième déclinaison : 
spes, actes, et tous les autres, excepté (lies et res. 

PLURIEL MASCULIN. Quatrième déclinaison : metûs (les craintes), astûs 
(les ruses), situs (les positions). 

§ 125. Outre les noms précédents et ceux que nous avons indi-
qués chacun en son l ieu. les suivants manquent encore de génitif 
pluriel : 

âs, assis, m. un as, 400 grain.1 praes, preedis, m. garant. 
bes, bessis, m. deux tiers d'as, (vas), vâdis, m. caution. 
côs, côtis, f. pierre à aiguiser. stips, slïpis, f. petite monnaie. 
f;ex, fecis, f. de la lie. sâl,pi. sïdes, bonsmots (§123,H.) , 
fax, fâcis, f. flambeau. scobs, scôbis,f. limaille. 
âdeps, âdïpis, m. f. graisse. scrobs, scrôbis, m. f. une fosse. 
REM. 1. Si le génitif pluriel d e p l e b s , scobs, scrobs, se rencontraii 

quelque par t , il serait en ium, à cause des doubles nominatifs plebès. 
seobis, scrobis1. 

1. Littéral peut signifier aussi les lettres alphabétiques, et partes, les parties d ' u n 
tout. 

2. Anciennemen1, 12 onces. — 3. Aitatela grammatica, Vietane, 1836, p. 135. 
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§ 12/i. Un certain nombre de substantifs ne s 'emploient qu 'aux trois 
cas semblables, soit du singulier soit du pluriel : 

SINGULIER NEUTRE. Fus (chose licite), nefas (chose illicite, crime), 
i/istar (ressemblance), nihil et ml (rien), sècus, pour sexûs -ûs (sexe), 
parum (peu, trop peu), cf. § 94. 

PLURIEL NEUTRE. Murmura, colla, de murmur (bruit), collum (cou) , 
complets au singulier; flâmïna, de flamen (souffle), dont le singulier n'a que 
flamïnë. 

De p lus , mella, fella, farra (§ 9) , œra, jura, pur a, rura, tura 
(§ 13) , et mûnia (les devoi rs ) , qui n'a pas de singulier. — JErum, 
œribus et jurum, juribus, sont des archaïsmes qu'on ne doit pas 
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§ 125. Outre les noms précédents et ceux que nous avons indi-
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âs, assis, m. un as, 400 grain.1 praes, prœdis, m. garant. 
bes, bessis, m. deux tiers d'as, (vas), vâdis, m. caution. 
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1. Littéral peut signifier aussi les lettres a lphabét iques , et partes, les parties d ' u n 
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2. Anciennemen1, 12 onces. — 3. Analecia grammatica, Vietane, 1836 , p. 135. 



2. Dolus (ruse) n'a pas de génitif pluriel , dolorum appartenant 
à dolor, doloris (la douleur) . En général , on évite ce qui ferait 
équivoque. 

§ 126. D'autres substantifs manquent d 'un ou de plusieurs cas à 
l 'un des deux nombres ou à tous les deux à la fois. Voici la liste des 
plus remarquables. Les formes latines mises entre parenthèses sont 
inusitées. 

astus (la ruse) n'a au singulier que le nominatif et l'ablatif. Nous venons de 
voir qu'il n'a au pluriel que les cas en us. 

ambâge, ablatif sing. fém. Pl. ambages, uni, ibus (§ 111). 
cassem, acc. m., casse, abl. (rets, toiles). Pl. casses, ium, ibus. 
compcde, abl. sing. fém. Pl. compedes, ium, ibus ( § 16, à la lin). 
(ditio), dïtionis, i, em, e (domination), nominatif inusité. 
fauce, abl. fém. (gosier). Pl. fauces, ium, ibus (§ 16). 
fors, f. (le hasard), abl. forte. Le reste manque. 
( frux), frûgis, i, cm, e, f. Pl. fruges, um, ibus (les biens de la terre). 

Le dat. frugi s'emploie comme un adjectif indéclinable : liomo frugi, un 
homme honnête, frugal. 

y là s (belle-sœur), usité seulement au nomin. voc. sing. 
inquiës, nomin. f. (privation de repos), très-rare et sans autre cas. Ce mot 

est aussi adjectif et fait inquiëtem, inquietï. 
impëte, abl. m. (mouvement rapide). Le gén. impetis est dans Lucrèce. 
lues, luem, lue, f. (fléau, contagion), sans autres cas. 
mânë, nomin. acc. abl. neutre (le matin, au matin). 
(obex), m. et f. (obstacle), n'a au sing. quel'abl. obïce, poétiquement objice. 

Il ne manque au plur. que le génitif. 
(ops), ôpis, (opi), opem, ope. Pl. opes, um, ibus. Comme nom d'une 

déesse, ce mot est complet au singulier. 
( pollis, m. f., pollen, n.) , pollïnis, i, em, e (fleur de farine). On ne trouve 

dans les auteurs que les cas indirects du singulier. 
pondo, abl. sing. de la seconde déclin. Ce mot, employé d'abord dans des 

locutions comme libra pondo (une livre quant au poids), a pris insensible-
ment la signification de librœ, librarum, qu'il remplace à tous les cas sans 
changer de forme : centum pondo (cent livres, de cent livres, etc.). 

prëcë, f. abl. sing. (prière). Pl. preces, precum, precibus. 
sordem, acc. f.; sordë, abl. (ordure). Pl. sordes, ium, ibus. 
sentes, sentibus, pl. masc. (les buissons). On ne trouve qu'un exemple de 

sentis, nomin. sing., et de sentem, acc. 
tàbi, gén. sing. 11., tabo, abl. (sang corrompu, corruption), mot 

poétique. 
veprem, acc. 111 ,; vepre, abl. (buisson). Pl. vêpres, veprium -ibus. 
verbëris, gén. 11.; verbere, abl. (verge, coup). PI. verbera, um, ibus. 

vespër, nomin. 111. (le soir); acc. vespërum; abl. vespere et -i (3e dé-
clinaison). 

vespera, f. (le soir); acc. vesperam, abl. vesperâ. — Quandvesper signifie 
l'étoile de Vénus, il est en entier de la seconde déclinaison : Vesper, i, 
0, um, 0. 

vïcem, acc. f.; vice, abl. (tour, vicissitude). Pl. vices, vicibus. Le gén. sing. 
vicis et le dat. vici sont très-rares. 

vis, vim, vi, vires -ium -ibus (cf. § 112). Le peu d'exemples que l'on cite de 
vis au génitif, et de vi au datif, 11e doivent pas être imités. 

virus, nomin. acc-. neutre (venin). G. viri, I). Abl. viro, dans Lucrèce. 

Cas isolés. 

§ 127. 11 est des noms qui ne sont employés qu'à un des cas indi-
rects, et seulement dans certaines locutions : 

GÉN. SING. Dicis causa (pour la forme). Nauci homo (un homme de rien), 
de l'inusité naucum (zeste de noix). 

DAT. SING. Despïcàtui habere (mépriser). Divìsili esse (être partagé). 
Ostentili esse (être en spectacle); on trouve l'abl. ostentu dans Aulu-
Gelle. 

Accus, SING. Pessum ire (périr), pessum dare (faire périr, renverser). 
Pesswn est un accus, neutre formé de per-versum, comme sursum de 
siis-versum. —Vënurh ire, d'où vënire (être vendu), venum dare, d'où 
vendere (vendre); venta et veno, datif et ablatif, sont fort rares. Vovez le 
S 170, T. 

ABL. SING. Ergo (à cause de.., .) avec un génitif; mot vieilli en ce sens, 
mais très-usité comme conjonction (ergo, donc). —Fortuitu (fortuitement) 
— Natu major (plus grand par l'âge, c'est-à-dire aîné). — Sponte meâ (de 
mon plein gré). — In promptu esse (être tout prêt), de premiere. — Concessa 
principis (par concession du prince). — Rogatu meo (à 111a prière), et plu-
sieurs autres noms verbaux, comme oratu, permissu, jussu, injussu, man-
datu, accitu, admonitu, qui, avec la forme du supin en u, ont toujours "le 
sens de l'ablatif. 

Accus. PLUR. Infitias ire (nier), de in négatif et fateri. — Suppetias ferre 
ou venire (porter secours, venir au secoure), de suppetere (suffire); le nomi-
natif suppetice est très-rare. 

ABL. PLUR. Ingratiis et ingratis (à regret, malgré soi). 

NOMS INDÉCLINABLES. 

§ 128. On appelle indéclinables les noms q u i , sous une seule forme, 
s'emploient à tous les cas. Ainsi , les neutres fus, nef as, 11e sont pas 
considérés comme indéclinables, puisqu'ils ne représentent que les 
trois cas semblables du singulier ; mais pondo est indécl inable, parce 
qu'il sert pour tous les cas du pluriel. 

Sont encore indéclinables : 1° les noms des lettres grecques : 
gamma, delta, iôta, etc. 2° Quelques mot s , comme gtimmi, 11. (dé 



la gomme)-, semis (un demi-as., la moitié d 'un tou t ) , quoique l'on 
dise aussi gummis-is, f . , et semissis-is, m. 3° Les mots hébraïques : 
manna, n. (la manne) , paschâ, n. (la pâque ) , et les noms p r o p r e s , 
comme Bethleem, Jérusalem, Abram ou Abraham, Jacob, Isaac, 
David, Joseph. 

REM. 1. On peut cependant décliner quelques-uns de ces noms ; 
par ex. : pascha -ce, i., IIierosolyma -orum, n . , Abr -am, Abr-œ, 
et Abr ah am -ce, David -ïclis, Daniel -élis, Jacobus - i , Josc-
phus -i; ma is , de ces deux dern ie rs , l 'un signifie Jacques plutôt que 
Jacob, et l 'autre s 'applique à l 'historien Josèphe plutôt qu 'au patriar-
che Joseph. On dit également Adam, indécl . , A d a m , Aclœ, et 
Adamus -i. 

2. On décline à plus forte raison les noms qui ont une désinence 
grecque : Jôannes -is, M oses -is, Judas -ce, Maria -ce. 

NOMS HÉTÉROGÈNES ou IRRÉGULIERS DANS LE GENRE. 

§ 129. I. Plusieurs substantifs sont d 'un genre au singulier, et d 'un 
autre au pluriel ; nous citerons seulement les suivants : 

1. S. m. Avernus -i. Pl. n. Averna. S. m. Pangœus -i. Pl. n. Pangasa. 
Tartârus -i. Tartara. Tœnârus -i. Tamara. 
Dindymus -i. Dindyma. Taygëtus -i. Tavgëta. 
Ismârus -i. Ismâra. Gargârus-i. Gargara. 

REM. Avernus p rend au sing. le genre de lacus ( le lac Averne) , 
Tartarus, celui de career (le cachot du Tartare) . Les six autres sont 
des noms de montagnes qui ont au singulier le genre de mons, et au 
pluriel celui de juga (les sommets). 

2. S. n. Elysium -ii. Pl. m. Elysii -orum. — Cœlum -i. Cœli -orum. 
REM. Avec Elysium, sous-entendez nemus; avec Elysii, campi. 

Le pluriel de cœlum n 'es t guère usité que dans les écrivains ecclésias-
tiques ; cependant cœlos est une fois dans Lucrèce. 

3. S. f. carbâsus-i, voile de fin lin. Pl. n. carbâsa -orum. 
S. n. porrum -i, poireau. Pl. m. porri -orum. 

II. D'autres ont un seul genre au singulier et deux au pluriel : 

1. S. m. jôcus- i , plaisanterie. Pl. n. joca; m. joci-orum. 
lôcus -i, lieu. loca; loci-orum. 
sïbïlus - i , sifflement. sibila; sibili-orum. 

S. n. rastrum-i, râteau. Pl. m. rastri; n. rastra-orum. 
frënum -i, frein. frèni; frena-orum. 

S. f. ostrea -œ, huître. Pl. n. ostrea; f. ostrece -arum. 
REM. 1. Joca et joci sont également autor isés ; Cicéron préférai t 

joca.—Le neutre loca se dit des lieux en général (loca 1 en-arum), 
le masc. loci des passages d 'un auteur (loci librorum), ou des sujets 
de dissertation (loci commîmes). Cependant on trouve beaucoup 

d'exemples de loci-orum dans le sens ordinaire de lieux, endroits. 
— Le pluriel sibili est plus commun dans la prose , sibila dans les 
vers.— Rastri est préférable à raslra, et freni vaut mieux en prose 
que frena. 

2. Les deux suivants modifient leur signification au pluriel , en même 
temps que leur genre : 

S. 11. ëpûlum -i , festin public. Pl. f. epulœ -arum, mets, repas. 
balneum - U ) b a m É_ balne* -arum, j b a i m p u b l i c s . 

et balineum -i, ) 1 balmeœ-arum, ) ' 

REVI. On trouve auss i , principalement dans les poëtes , balnea 
-orum, et la différence de sens , marquée d 'après Varron entre le 
singulier et le p lur ie l , n 'est pas tou jours observée dans les auteurs. 

S U P P L É M E N T A U X A D J E C T I F S . 

§ 130. Nous avons d i t , § 2 5 , que douze adjectifs de la deuxième 
classe ont au nominatif une terminaison pour chacun des trois genres ; 
en voici la liste : 

Masc. Fém. Neut. Masc. Fém. Neut. 
cëlër, celer is - ë , prompt. ëquestër, equestr is - ë , équestre. 
âcër, acr is - ë , aigre, vif. pëdestër, pedestr is -ë, qui va à pied. 
âlâcër, alacr is -ë, gai, alerte, campestër, campestr i s - ë , de plaine. 
cëlëbër, celebr is-ë , célèbre. pâlustër, palustr is -ë, de marais. 
sâlûbër, salubr is - ë , salutaire, silvestër, silvestr is -ë, de forêt. 
vôlucër, volucr is -ë, qui vole, terrestër, terrestr is - ë , terrestre. 

REM. 1. De ces douze adject i fs , celer est le seul qui garde partout 
la voyelle e avant la liquide r , tandis que les autres la perdent , comme 
pater, patris. De plus , il fait cëlërum au génitif p lur ie l , quoiqu'i l ait 
celeria au nominatif neutre. 

2. Volucer faisait d 'abord volucrium ; mais l'usage a prévalu de 
dire volucrum, et cette forme est seule admise quand le féminin vo-
lucris est employé comme substantif pour signifier oiseau. 

3. On trouve quelques exemples de la terminaison is au nominatif 
mascul in , comme locus celebris (un lieu f réquenté) , annus salubris 
(une année saine), collis silvestris (une colline boisée) ; ce sont des 
exceptions qu 'on ne doit pas imiter. 

ADJECTIFS IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS. 

§ 131. Un assez grand nombre d'adjectifs d 'une seule terminaison 
forment leur génitif pluriel en um. Quelques-uns on t . selon la règle, 
les cas semblables du pluriel neutre en ia 



la g o m m e ) , semis (un demi-as., la moitié d 'un tou t ) , quoique l'on 
dise aussi gummis-is, f . , et semissis-is, m. 3° Les mots hébraïques : 
manna, n. (la manne) , paschâ, n. (la pâque ) , et les noms p r o p r e s , 
comme Bethleem,,Jérusalem, Abram ou Abraham, Jacob, Isaac, 
David, Joseph. 

REM. 1. On peut cependant décliner quelques-uns de ces noms ; 
par ex. : pascha -ce, f . , Hierosolyma-orum, n . , Abr -am, Abr-ce, 
et Abr ah am -ce, David -ïclis, Daniel -élis, Jacobus - i , Jose-
phas - i ; ma is , de ces deux dern ie rs , l 'un signifie Jacques plutôt que 
Jacob, et l 'autre s 'applique à l 'historien Josèphe plutôt qu 'au patriar-
che Joseph. On dit également Adam, indécl . , A d a m , Adœ, et 
Adamus -i. 

2. On décline à plus forte raison les noms qui ont une désinence 
grecque : Jôannes -is, Môsès -is, Judas -ce, Maria -ce. 

NOMS HÉTÉROGÈNES ou IRRÉGULIERS DANS LE GENRE. 

§ 129. I. Plusieurs substantifs sont d 'un genre au singulier, et d 'un 
autre au pluriel ; nous citerons seulement les suivants : 

1. S. m. Avernus -i. Pl. n. Averna. S. in. Pangœus -i. Pl. n. Pangasa. 
Tartârus -i. Tartara. Tœnârus -i. Taenâra. 
Dindymus -i. Dindyma. Taygëtus-i. Tavgëta. 
Ismârus -i. Ismâra. Gargârus-i. Gargara. 

REM. Avernus p rend au sing. le genre de lacus ( le lac Averne) , 
Tartarus, celui de career (le cachot du Tartare) . Les six autres sont 
des noms de montagnes qui ont au singulier le genre de mons, et au 
pluriel celui de juga (les sommets). 

2. S. n. Elysium -ii. Pl. m. Elysii -orum. — Cœlum -i. Cœli -orum. 
REM. Avec Elysium, sous-entendez nemus; avec Elysii, campi. 

Le pluriel de cœlum n 'es t guère usité que dans les écrivains ecclésias-
tiques ; cependant cœlos est une fois dans Lucrèce. 

3. S. f. carbâsus-i, voile de fin lin. Pl. n. carbâsa -orum. 
S. n. porrum -i, poireau. Pl. m. porri -orum. 

II. D'autres ont un seul genre au singulier et deux au pluriel : 

1. S. m. jôcus- i , plaisanterie. Pl. n. joca; m. joci-orum. 
lôcus -i, liei/. loca; loci-orum. 
sïbïlus - i , sifflement. sibila; sibili-orum. 

S. n. rastrum-i, râteau. Pl. m. rastri; n. rastra-orum. 
frënum -i , frein. frëni; frena-orum. 

S. f. ostrea -œ, huître. Pl. n. ostrea; f. ostrece -arum. 
REM. 1. Joca et joci sont également autor isés ; Cicéron préférai t 

joca.—Le neutre loca se dit des lieux en général (loca i en-arum), 
le masc. loci des passages d 'un auteur (loci librorum), ou des sujets 
de dissertation ( loci communes). Cependant on trouve beaucoup 

d'exemples de loci-orum dans le sens ordinaire de lieux, endroits. 
— Le pluriel sibili est plus commun dans la prose , sibila dans les 
vers.— Rastri est préférable à rastra, et freni vaut mieux en prose 
que frena. 

2. Les deux suivants modifient leur signification au pluriel, en même 
temps que leur genre : 

S. 11. ëpulum -i , festin public. Pl. f. epulœ -arum, mets, repas. 
balneum - U ) b a m É_ balne* -arum, j b a i m p u b l i c s . 

et balineum -i, ) 1 balmeœ-arum, ) ' 

REM. On trouve auss i , principalement dans les poëtes , balnea 
-orum, et la différence de sens , marquée d 'après Varron entre le 
singulier et le p lur ie l , n 'est pas tou jours observée dans les auteurs. 

S U P P L É M E N T A U X A D J E C T I F S . 

§ 130. Nous avons d i t , § 2 5 , que douze adjectifs de la deuxième 
classe ont au nominatif une terminaison pour chacun des trois genres ; 
en voici la liste : 

Masc. Fém. Neut. Masc. Fém. Neut. 
cëlër, celer is - ë , prompt. ëquestër, equestr is - ë , équestre. 
âcër, acr is -è, aigre, vif. pëdestër, pedestr is -ë, qui va à pied. 
âlâcër, alacr is -ë, gai, alerte, campestër, campestr i s - ë , de plaine. 
cëlëbër, celebr is-ë , célèbre. pâlustër, palustr is -ë, de marais. 
sâlûbër, salubr is - ë , salutaire, silvestër, silvestr is -ë, de forêt. 
vôlucër, volucr is-ë, qui vole, terrestër, terrestr is - ë , terrestre. 

REM. 1. De ces douze adject i fs , celer est le seul qui garde partout 
la voyelle e avant la liquide r , tandis que les autres la perdent , comme 
pater, patris. De plus , il fait célërum au génitif p lur ie l , quoiqu'i l ait 
celeria au nominatif neutre. 

2. Volucer faisait d 'abord volucrium ; mais l'usage a prévalu de 
dire volucrum, et cette forme est seule admise quand le féminin vo-
lucris est employé comme substantif pour signifier oiseau. 

3. On trouve quelques exemples de la terminaison is au nominatif 
mascul in , comme locus celebris (un lieu f réquenté) , annus salubris 
(une année saine), collis silvestris (une colline boisée) ; ce sont des 
exceptions qu 'on ne doit pas imiter. 

ADJECTIFS IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS. 

§ 131. Un assez grand nombre d'adjectifs d 'une seule terminaison 
forment leur génitif pluriel en um. Quelques-uns on t . selon la règle, 
les cas semblables du pluriel neutre en ia .-' 



consols, consort is, qui a le même sort, abl. -ë et i; pl. ta. ta. 
anceps, aocïpïtis, double, hasardeux, -i (seul) ia. 
prœceps, praecïpït is, qui se précipite1, -i (seul) ia. 
quadrupës, -pëdis, quadrupède, - e (seul) ia. 

Un seul a les cas du pluriel neutre en a, comme fœdera (§ 14) : 

vêtus, vieux. G. vëtër -is. Abl. vetere -i; Pl. n. veter a, veter um. 

Beaucoup manquent au pluriel neutre de ces mêmes cas. Ceux qui 
sont marqués d 'un astérisque ne se trouvent pas non plus aux cas en 
ibus. 

dëgën er -ëris *, dégénéré. prœpës -ëtis, au vol rapide. 
decolor -Oris, décoloré. rëdux, reduc is*, de retour. I ^ g-
dësës, dësïd is, fainéant. supplex -îcis, suppliant. ' " a" 
dîvës, divït is, riche. Unix, trùcis, farouche. 
inops, ïnôp is, indigent. ûbër, ubëris, fécond. 
mëmôr -ôris*, qui se souvient, immëmôr -oris*, qui oublie. »(seul), 
ca'lebs, Caelïb is*, célibataire, paupër, paupër is, pauvre. -
cïcur -uns, apprivoisé^ doux, pûbër, pubëçis, sorti de l'enfance. I / s e u j \ 
compôs -ôtis *, qui jouit de... sospës, sospït is, sauvé du danger, i ^ 
particeps -ïpis, participant. superstës -stïtis, survivant. ) 

§ 132. 1. Quelques adjectifs sont inusités au nominatif singulier 
masculin : 

(ceterus) cëtër a -um. Plur. très-usité : cëtër i -ae -a , les autres, 
(ludicer) ludïcra -um, qui. concerne le jeu ou les spectacles, 
(seminex) seminëcis, à demi-mort. G. pl. seuiïnëcum. Pas de neutre, 
(sons), sontis, coupable.—Ce dernier, et son composé ùmns (innocent), 

manquent au pluriel neutre des trois cas en a. 

2. Les suivants n 'ont que le nominatif masculin : exspes (privé d'es-
pérance) ; ou le nominatif et l 'accusatif neutres : nëcesse et necessum 
(nécessaire); vôlupe et volttp ( agréab le ) .—Necessum, volupe elvolup 
sont archaïques. 

3. Enf in , nêquum (méchant) est indéclinable, et sert pour tous les 
cas . pour tous les genres et pour tous les nombres. 11 en est de même 
de frûgï (honnê te , f rugal ) , déjà c i t é , § 126. 

e ou i. 

A D J E C T I F S M I X T E S . 

1. Une seule terminaison. 

§ 133. Presque tous les adjectifs peuvent se prendre substantive-
m e n t , comme sapiens (le sage), bonum (le b i e n ) , sans cesser pour 
cela d'être de véritables adjectifs. Les suivants , et d 'autres semblables. 

1. Anccps et prœceps sont des composés de caput, ce qui explique la forme des cas 
indirects. Leurs génitifs plur. «ont fort peu usités. 

flottent entre la qualité d'adjectifs et celle de substantifs, sans qu'on 
puisse dire qu'ils sont exclusivement l 'un ou l 'autre. 

âlës, âlïtis, un oiseau. Alïtë cursu, d'une course rapide. 
artïfex, artïfïcis, un artisan. Artïfïces manus, des mains industrieuses. 
vïgïl, vigïlis, un garde. Vigiles canes, des chiens vigilants. 
hospës , hospïtis, un hôte. Hospitibus tectis, sous des toits hospitaliers. 
index, indïcis, un dénonciateur. Iudices oculi, des yeux qui font connaître 

quelque chose. 
princeps, principis, le prince. Principes feminœ, des femmes du premier 

rang. 

REM. 1. Tous ces mots sont privés au pluriel neutre des cas en a. 
Le génitif pluriel est en um. 

2. Comme adjectifs , aies, arlifex et vigil ont l'ablatif en e ou en 
i; comme substantifs, en e seulement. Index, hospes et princeps le 
font toujours en e. 

3. Quoique hospes soit masculin et fémin in , on dit aussi liospita-œ. 
De plus on trouve au pluriel neutre hospita tecta ; mais cette forme 
doit être rapportée à la seconde déclinaison. 

à. Juvënis et seriex, m. f. (cf. § 1 8 ) appart iennent à cette classe : 
juvenisovis (une jeune brebis) , senes corvi (de vieux corbeaux). 

II. Deux terminaisons. 

§ 134. Quelques noms dérivés des ve rbes , et qui t iennent comme 
les précédents du substantif et de l 'adject i f , se terminent en tor poul-
ie mascul in , en trix pour le féminin. On les appelle Noms d 'agent , 
parce qu'ils désignent la personne qui fait l 'action exprimée par le 
verbe. 

rectôr, rectôris, rectrix, rectrïcis, celui, celle qui régit. 
libërâtôr -ôris, Ubërâtrix -ïcis, libérateur, libérati-ice. 
regnâtôr -ôris, regnâtrix -ïcis, celui, celle qui règne. 
ultôr, ultôris, ultrix, ultrïcis, vengeur, vengeresse. 
victôr, victôlïs, victrix, victrïcis, vainqueur ou victorieux, -euse. 

REM. 1. Le masculin en tor, étant plutôt considéré comme sub-
stantif que comme adject i f , a toujours l'abl. s ingen e, et legén. pluriel 
en um. 

2. Il en est de même du féminin en trix lorsqu'il est employé sub-
stantivement ; ainsi l 'on dit : nûtrïcë, nùlrïcum ; allrïcë, altrîcum, 
de nutrix et ultrix (nourrice). Mais, comme adjectifs , les noms do 
cette espèce ont l'ablatif sing. en e ou en i, et le gén. pl. en ium : vi<-
trice ou victrici, victricium. 

3. VItor, ultrix, victor, victrix ont un pluriel neutre : ullricia, 
victricia. Mais aucun nom de cette espèce n'a de.neutre au singulier, 
et victrici solo, que l 'on cite de Claudien, n'est pas à imiter. 

h. Plusieurs masculins en tor, comme drâtor ( laboureur), n 'ont 
pas de correspondant féminin en trix. L'usage les fera connaître. 



COMPARATIFS ET SUPERLATIFS. 

Comparaison défeclive. 

§ 135. 1. Les adjectifs en eus, ius, uus, dans lesquels le concours 
des voyelles aurait produit un son désagréable, manquent de compa-
ratif et de superlatif. On y supplée par les adverbes magis (plus) , 
maxime (très ou le plus) : 

ïdôneus, propre à..., magis idoneus, plus propre. 
nëcessarius, nécessaire, maxime necessarius, le plus nécessaire. 
perspïcuus, évident, res maxime perspicua, chose très-évidente. 

Exceptez antiquus (ancien), où le premier u ne sert qu'à soutenir 
la consonne précédente , et qui fait régulièrement anliquior, anti-
quissimus. 

On trouve également le comparatif neutre propinquius de propin-
quûs ( p r o c h e ) ; longinquius de longinquus ( é lo igné) , le superlatif 
vacuissima de vâcuûs (vide), exigûissima d'exigûus (petit). Assïdûus 
(assidu), strënûûs (brave), puis (pieux), f o n t , dans de fort bons a u -
teurs , assjduissimus, slrenuissimus, pîissimus, quoique ce dernier 
ait été blâmé par Cicéron. Les autres comparatifs ou superlatifs des 
adjectifs en ius et en uus, qui se rencontrent çà et l à , doivent être 
considérés comme des néologismes. On n'en trouve aucun de ceux 
en eus. 

2. Beaucoup d 'adject i fs , que l'usage app rend ra , n 'admettent ni 
l 'un ni l 'autre degré de compara ison , comme degener, inops, com-
pos, prœceps. On emploie au besoin magis et maxime avec le 
positif. 

D'autres n 'on t que l 'un des deux degrés , comme alaccr, alacrior, 
sans superlat i f ; sucer, sacerrimus, sans comparatif. Des douze adjec-
tifs de la seconde classe en er, ris, re (§ 1 3 0 ) , les seuls qui aient un 
superlatif , sont acer, celer, celeber, saluber : acer. rimus, celer 
rimus, etc. 

REM. Très-souvent per, et quelquefois prœ, joints à un positif 
d'ailleurs susceptible des formes régulières, lui donnent la valeur 
d 'un superlatif absolu : percârus ( t rès -cher ) , pergràtus (très-agréa-
b l e ) , perdiHïcilis ( t rès-di f l ic i le) , prœaltus ( t rès-é levé) , prœdïves 
( très-r iche), prœpôlens (très-puissant). 

Comparaison irrégulière. 

§ 136. Quatre adjectifs empruntent leur comparatif et leur super-
latif à des racines autres que celles du positif1 : 

1. Cf. Méth. srecq. 

bònus, mëlior, optïm.us, bon, meilleur, très-bon ou ie meilleur. 
malus, pëjor; pessïmus, mauvais, pire, tres-mauv. ou le pire. 
parvus, minor, minimus, petit, moindre, très-petit ou le moindre. 
multi, œ,a, plûres, a, plurimi, œ, a, beaucoup de..., plus, le plus. 

Un cinquième conserve sa racine en la modifiant un peu : 

magnus, major, maxïmus, grand, plus grand, très ou le plus grand. 

REM. 1. Nous donnons ici les pluriels multi, plures, plurimi, 
parce qu'ils répondent exactement au français beaucoup, plus et le 
plus, pour les objets qui se comptent. Au singulier , également us i té , 
multus, a, um signifie nombreux ; plurimus, a, um, très ou le plus 
nombreux. Quant à plures-, il n ' a au sing, que le N. et l'Acc. neutre 
plus et le G. pluris, qui sont toujours substantifs. Au plur ie l , le neu-
tre est plura, le G. plurium. Cependant Lucrèce a dit pluria, et le 
composé complures, complura fait aussi compluria. — L'emploi ad -
verbial de mullum, plus et minus a été signalé § 9/i. 

2. Dans magnus, le radical primitif est mag, d 'où mag-ior et par 
syncope du g, major; mag-simus, et par combinaison de g s, 
maximus 

§ 137. Les suivants , sans changer de radica l , offrent encore des 
particularités qu'il est nécessaire de remarquer : 

nëquam (indécl. § 132 ) , nëquïôr, nëquïssimus. 
frugi (idem), frugfdior, frugâlissimus (de l'inusité frugalis). 
dives, divïtis, riche, divïtior, divïtissimus; et par contraction : 
(dis) dite, G. ditis, dïtior, ditissimus. 
ëgënus, pauvre, ëgent ior -issimus (d'ègens, ëgent is). 
juvëuis, jeune, junior, rarement juvenior, ) d e n e u t r e n j d c RUp01.]at i f 
sônex, vieux, senior, ) 
vêtus, vetër is, vieux, veterrïmus (sans comparatif), 
pôtïs (poétique), capable, potior, préférable, pôtissimus. 
dexter, placé à droite, dextërior ( § 27 ) , dextïmus. 
ôcior, plus rapide, ôcissimus (sans positif). 

REM. Dives n'a qu 'une terminaison ; la forme contracte en a deux ; 
ainsi l 'on trouve dite solum (un sol r iche) , ditia stipendia (des cam-
pagnes qui enrichissent le soldat). Le nominatif m. f. dis es tarchaïque. 
Dïtior et ditissimus sont également usités en prose et en vers ; mais 
on rencontre aussi , même dans Cicéron , beaucoup d'exemples de 
ci iv it ior, d iv it iss imus. 

Prépositions formant des comparatifs et des superlatifs. 

§ 138. lin certain nombre de comparatifs et de superlatifs viennent 
de préposit ions, soit immédiatement , soit par l ' intermédiaire d 'un 
adjectif formé lui-même de la p répos i t ion 2 : 

1. Le radical mag se t rouve dans l 'adverbe magis et dans le grec (lEfoc. 
2. Cf. Méth. grecq. Ç 195, V. 



PRÉP. In. Interior, intérieur, intïmus, le plus en dedans. 
De. Déterior, moins bon, pire; deter rïmus, le "pire. 
Prce. Prior, le premier des deux; prîmus, le premier de tous. 
Citrâ. Citerior, citérieur; citimus, le plus en deçà. 
Ultra. Ulterior, ultérieur; ultïmus, le dernier, le plus éloigné. 
Prôpe. Prôpior, plus proche; proxïmus, le plus proche. 
Ex [exter ou exterus), a , uni. Extôrior, extrëmus et extïmus. 
Post (poster ou posterus), a , uni. Posterior, postrëmus et postümus. 
Infrâ (infer ou infer-us), a , uni. Inferior, infïmus et ïrnus. 
Super (super ou superas), a, ura. Superior, suprëmus et summus. 

REM. 1. Les qua t r e nomina t i f s mascul ins placés e n t r e pa ren thèses 
s o n t a r c h a ï q u e s , ce qui n ' e m p ê c h e pas les au t re s genres et les au t res 
cas d ' ê t r e usités. 

2. Extimas est d ' un usage b e a u c o u p plus r a re q u ' e x t r e m u s . 

3. Poslumus (pour poslimus) se dit spécia lement du dernier en-
fant qui naî t à un p è r e , ou de son vivant ou après sa m o r t . C 'es t de 
l à , et non de post humum, q u e vient le f r ança i s posthume, où Vh 
ne s 'est in t rodu i t e que p a r une e r r e u r é tymologique. 

h. De m ê m e q u e de a f o rmé deterior, de m ê m e aussi per a f o rmé 
pëjor p o u r per-ior ( comme pêjërare p o u r per-juraré). Dans pessi-
mus, r est assimilée avec l ' s qui la suit . L ' accep t ion de per est ici la 
même que d a n s per ire, perdere, pervertere, o ù il est p r i s en m a u -
vaise p a r t 1 . 

Participes formant des comparatifs et des superlatifs. 

§ 139 . Les pa r t i c ipes pr i s ad jec t ivemen t son t suscept ibles de rece-
voir les degrés de compara i son : 

amans, amant ior -issimus. audens, audent ior -issimus. 
optatus, optât ior -issimus. paratus , parat ior -issimus. 

Cet te facul té ne s 'é tend pas a u x par t ic ipes f u t u r s en rus et en dus, 
ni a u x adject i fs ve rbaux en bundus , c o m m e populabundus ( r a -
vagean t ) . 

REM. Infandus et nëfandus, qui v iennent d u par t ic ipe fandus, a, 
uni, o n t les super la t i fs infandissimus et nefandissimus, d u reste fort 
peu usités. Ils n ' o n t pas .de compara t i f s . 

1. On peut déduire de ce § la loi d 'après laquelle se forment les superlatifs. Le véritable 
suffise est timus : in-timus , ul-timiis. L e l se change en s par euphonie dans maximus, 
proximus, pessimus. Cetle s s'assimile avec r et l dans pulcker-rimus, facil-limus. Elle 
est jointe au radical par un i de liaison dans sanct-i-ssimus, fort-i-ssimus, et elle se 
double afin d'allonger cet ï cl de faciliter l'emploi du superlatif dans les vers. Prï-mus, 
sum-mus, inf-ï-mus nous montrent le suffixe réduit à la seule syllabe mus. Quant à 
supremus, c 'est , selon Varron, une forme contractée de l'ancien mol super-rimus. 

A D J E C T I F S N U M É R A U X . 

§ l/lO. Nombres cardinaux. 

I. Les dix p remie r s n o m b r e s c a r d i n a u x con t i ennen t les rac ines d 'où 
sont f o r m é s tous les a u t r e s , soit pa r c o m p o s i t i o n , soit p a r dér i -
vation. 

1 , unus. 11 , undëcim. 2 1 , unus et viginti, 
2 , duo. 12, duôdëcim. = viginti unus. 
3 , très. 13, trëdëcim, decern et très. 22, duo et viginti, 
4 , quâttùôr. l / i , quattuordëchn. = viginti duo. 
5, quinquë. 15 , quindëcim. 23 , très et viginti, 
6 , sex. 16 , sëdëcim, = decern et sex. — viginti très, etc. 
7, septem. 17 , decern et septem, — septemdecim. 28 , duodetrïgintâ, 
8 , octô. 18 , decern et octo, = duodëvigintï. = octo et viginti. 
9 , nôvem. 19 , decern et novem, = undeviginti. 29, undetrigintâ, 

10, dëcem. 20, viginti. = novem et viginti. 

II. A pa r t i r de TRENTE, les dizaines sont dér ivées des uni tés avec 
la t e rmina i son gin/a. CENT o f f re un nouveau radica l q u i , combiné 
avec ces m ê m e s u n i t é s , f o rme les a u t r e s centa ines j u s q u ' à MILLE , où 
c o m m e n c e u n e d e r n i è r e série. 

30 , trïgintâ. 300, trëcenti, œ , a. 
40 , quadrâgintâ. 400 , quadringenti, a: , a. 
50, quinquâginlâ. 500, quingenti, œ , a. 
60 , sexâgintâ. 600 , sexcenti, œ , a. 
70, septuâgintâ. 700 , septingenti, ce, a. 
80, octôgintâ. 800 , octingenti, œ , a. 
90, nônâgintâ. 900 , nongenti,—noningenti,a>,a. 
99 , undeceutum, nonaginta novem, 999 , nongenti nonaginta novem , 

= novem et nonaginta. = n o n g . etnonaginta novem. 
100, centum. 1000, millë. 
101, centum et unus, a , um. 2000, duo millia. 
102, centum et duo, œ , o. 3000, tria millia. 
103, centum et très, -ia. 10,000, decern millia. 
104, centum et quatuor, = centum 100,000, centum millia. 

quattuor. 
110, centum et decern, = centum 120,000, centum viginti millia. 

decern. 
200, dùcenti, œ , a. 200,000, ducentà millia. 

UN MILLION, 1 ,000.000, dëciës centëna millia. 

REM. 1. Il est facile de voir q u ' e n t r e DIX e t VINGT les n o m b r e s sont 
composés , pa r e x e m p l e , un-decim de unus et de decern, et ainsi 
des aut res . Si les deux n o m b r e s composan t s sont é n o n c é s s é p a r é -
m e n t , le plus g rand se me t le p r e m i e r avec et : decern et très, 
decern et sex. 



2 . Depuis VINGT jusqu 'à CENT, le contraire a lieu ; avec et c'est le 
plus petit qu'on met le premier : unus et viginti; sans et, c'est le plus 
grand : viginti unus. 

3. Les nombres DIX-HUIT et DIX-NEUF se forment le plus souvent 
par soustraction : duo-de-viginti (deux ôtésde vingt) ; .un-de-v igint i 
(un ôté de vingt). II en est de même dans les autres dizaines : t rente-
neuf, undequadraginta; qua ran te -neuf , undequinquaginta, et ainsi 
de suite. 

h. Au-dessus de CENT, le plus grand nombre va toujours le pre-
mier, avec ou sans et : cent soixante-quatre, centum et seéaginta. 
quattuor, ou centum sexàginta quattuor. Remarquez que l 'on ne met 
jamais qu 'un seul et, quelle que soit la quantité des termes dont le 
nombre total est composé. 

5. Le mot mille est à la fois adjectif et substantif. Comme adjectif , 
il est indéclinable et répond au français MILLE : mille milites (mille 
soldats) , curn mille et quingentis militibus (avec quinze cents sol-
dats). Comme substantif , il répond à UN MILLIER, et le mot qui 
désigne les objets comptés se met au géni t i f : mille hominum (mille 
hommes , un millier d 'hommes); cum trecentis millibus armatorum 
(avec trois cents milliers d 'hommes armés). 

6. Les nombres cardinaux répondent à la question quoi (COMBIEN? 

EN QUEL NOMBRE ?) . 

S 1 4 1 . Nombres ordinaux. 

1er, primus, a , uni. 10% dëcïmus. 100% 
2% sëcundus, = alter. 20% vïcësïmus. 200% 
3% tertius. 30% trîcësïmus. 300% 
4% quartus. 40% quadrâgësïmus. 400% 
5% quintus. 50% quinquâgësïmus. 500% 
6% sextus. 60% sexâgësïmus. 600e, 
7% septïmus. 70% septuâgësïmus. 700e. 
8% octâvus. 80e, octôgësïmus. 800". 
9% "onus. 90% nônâgësïmus. 900°. 

centësîmus. 
dûcentësïmus. 
trëcentësiiuus. 
quadringentësïmus. 
quingentësïmus. 
sexcentësïinus. 
septingentësïmus. 
octingentësïmus. 
nongentësïmus. 

REM. Au lieu de vicesimus, tricesimus, on dit aussi vigesimus, 
trigesimus. On remarquera l'analogie de cette forme esimus (d 'où 
lème en français) avec celle des superlatifs. 

Les nombres ordinaux répondent à la question quôtus, quota, 
quotum (LE QUANTIÈME? A QUEL RANG)? 

§ 142. Le tableau ci-dessus ne contient que les uni tés . les dizaines 
et les centaines. Pour les nombres intermédiaires on place généra-
lement : 

de 13 à 19, le plus petit nombre le premier sans et; 
au-dessus de 20, le plus petit le premier avec et, ou le second sans et. 

ADJECTIFS NUMERAUX. 

Les deux derniers nombres de chaque dizaine se forment le plus 
souvent par soustraction, comme dans les nombres cardinaux. 

ll%undecimus. 
Î2% duodecimus. 
13e, tertius decimus. 
14e, quartus decimus. 
15% quintus decimus. 
16e, sextus decimus. 
17%septimus decimus. 
18e, octavus decimus, 

=duodevicesimus. 
19e, nonus decimus, 

— undevicesimus. 

21%primus et vicesimus,=vicesimus primus, 
= unus et vicesimus. 

22%secundus et vicesimus, = vicesimus secundus, 
= a l t e r et vicesimus , = duoetvicesimus. 

23% tertius et vicesimus, = vicesimus tertius. 
28°,octavus et vicesimus, = vicesimus octavus, 

= duodetricesimus. 
99%undecentesimus, = nonagcsimus nonus. 

101%centesimus primus, = primus et centesimus. 
110% centesimus decimus,—decimus et centesimus. 

1000%millesimus. 2000% bis millesimus. 

REM. 1. Ces deux listes suffisent pour faire connaître comment 
l 'on peut former tous les nombres ordinaux. Nous avons indiqué 
l'usage le plus général quant au placement du plus petit ou du plus 
grand nombre. On trouve dans les auteurs quelques exemples où cet 
o rdre n'est pas observé ; ainsi decimus et tertius au lieu de tertius 
decimus; et au-dessus de 20 : quintus tricesimus (sans et), au lieu 
de tricesimus quintus. 

2. Alter est plus usité que secundus dans les nombres qui dépas-
sent 20 : alter et vicesimus ou vicesimus et aller. Les deux nombres 
cardinaux unus et duo se joignent aussi aux dizaines, unus t rès -sou-
vent (unus et vicesimus), duo plus rarement (duoettricesimus). Dans 
cette composit ion, duo reste invariable. Tacite dit même unetvice-
simus, unetvicesima, G. f. unetvieesimœ, etc. 

3. Au-dessus de MILLIÈME , on ajoute à millesimus les adverbes 
bis (deux fois), ter (trois fois) , et ainsi de suite. 

2000e 

3000e 

4000e 

5000e 

10000e 

bis millesimus. 20000e 

ter millesimus. 30000e 

quater millesimus. 100000e. 
quinquies millesimus. 500000e, 
decics millesimus. 1000000e. 

vicies millesimus. 
tricies millesimus. 
centies millesimus. 
quingenties millesimus. 
millies millesimus. 

Nombres distributifs. 

Les nombres distributifs répondent à la question COMBIEN A CHA-
CUN ? ou COMBIEN A LA FOIS? Ils se traduisent par les locutions françaises, 
chacun un, chacun deux, chacun trois, ou un à un, deux à deux, 
trois à trois, et ainsi de suite. Comme toute distribution suppose 
nécessairement plusieurs objets , l 'emploi naturel de ces adjectifs est 
au pluriel. Ils se déclinent comme boni, ce, a. 

9 . B u r n . Gr. Lat. 



•1, singuli, ai, a. 11, undëni. 
2, b ï u i , « , a . 12, duodeni. 
3, terni (trini). 
4, quitterai. 
5, qulni. 
6, sèni. 
7, septëni. 
8, octôni. 
9, novèlli. 

21, viceni singuli. 
22, viceni bini. 

13, terni déni. 23, viceni terni. 
14, quaterni déni. 29, undetricëni. 
15, quini déni. 30, tricëni. 
16, seni déni. 40, quadrâgëni. 
17, septeni déni. 50, quinquâgëni. 
18, octoni déni. 
19, noveni déni, 

= undevicëni. 
20, vîcëui. 

60, sexâgëni. 
70, septuâgëni. 
80, octôgëni. 
90, nonâgêni. 

100, ceutëni. 
200, ducëni. 
300, trecëni. 
400, quadringeni. 
500, quingeni. 
600, sexceni. 
700, septingeni. 
800, octingeni. 
900, nongeni. 

1000, singula millia. 
2000, bina millia. 10. déni. 

REM. 1. Au-dessus de 2 0 , on peut mettre le plus petit nombre le 
premier avec ou sans et : quini et viceni ou quini viceni, pour vi-
ceni quini. 

2. Le distributif milleni ne se trouve que dans Plaute ; on le rem-
place par millia précédé de singula, bina, terna, quaterna, etc. 

S. Les nombres distributifs s 'emploient , au lieu des cardinaux, 
avec les substantifs dont le pluriel ne désigne qu 'un seul objet : bina 
castra (deux camps) , binœ litterœ (deux lettres). Duo castra signi-
fierait deux châteaux forts ; duœ litterœ, deux lettres de l 'alphabet. 
Dans ce sens, on emploie uni et non singuli (una castra, § 2 8 ) ; 
trïni et non terni (trinœ litterœ). 

4. Le génitif pluriel des nombres distributifs est ordinairement en 
um (§ 1 0 8 ) , au lieu d ' o rum : pueri senum septenumve denum an-
noru'm, Cic. (des enfants de seize ou dix-sept ans). 

§ 1 4 4 . Adverbes de nombre. 

Nous avons p a r l é , § 94, des adverbes de nombre qui répondent 
au français une fois, deux fois, trois fois, etc. Nous en avons 
employé plusieurs au § 1 4 2 , pour multiplier les nombres ordinaux 
au-dessus de MILLE. 

méthodique. 
1, sëmël. 

11 ne sera pas inutile d 'en offrir ici une liste 

2, bïs. 

3, tër. 

4,-quàtër. 

5, quinquiës. 

6, sexies. 
7, septies. 
8,octies. 

9,nôvies. 

... 10, dècies. 

11,undecies. 
12, duôdecies. 
13,terdecies, 

= tredecies. 
14, quaterdecies, 

= quatuordecies. 
15, quitiquies decies, 

= quindecies. 
16,sexies decies, 

= sëdecies. 
17, septies decies. 
18,duodevïcies, 

= octies decies. 
19, undevicies, 

= novies decies. 
20, vicies. 

21, semel et vicies. 
22, bis et vicies. 
30,trïcies. 

40,quadrâgies. 

50,quinquâgies. 

60, sexâgies. 

70, septuâgies. 
80, octôgies. 

90, nônâgies. 

100, centies. 

101, semel eteen tics. 
200,ducenties. 
300,trëcenties. 

400, quadringenties. 

500, quingenties. 

600,sexcenties. 

700, septingenties. 
800, octingenties. 

900, noningenties, 
= nongenties. 

1000, millies. • 

A D J E C T I F S N U M É R A U X . 

REM. 1. Au lieu de semel et vicies on dit aussi vicies et semel ou 
vicies semel; mais on ne peut pas dire semel vicies; car si l 'on con-
tinuait ainsi, bis vicies signifierait quarante fois (2 fois 20); ter vicies 
soixante fois (3 fois 20) , et ainsi des autres. 

2. Au-dessus de MILLE, on ajoute' à millies les adverbes bis ter 
quater, etc. ' 

2000 fois, bis millies. 200000, ducenties millies. 
5000, qumquies millies. 500000, quingenties millies. 

10000, decies millies. 1000000, decies centies millies. 
100000, centies millies. = millies millies. 

3. Les adverbes en es, employés à l 'énonciation d 'une somme 
d argent , supposent toujours l'ellipse de centena millia; ainsi quin-
quiës sestertium veut dire cinq cent mille ses te rces ' ; decies un 
million ; vicies, deux mill ions; centies, dix millions; millies, cent 
millions; decies millies, un milliard. 

ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS ET DÉTERMINÂTES. 

^ 145. 1. Nous avons vu , § 2 9 , que le démonstratif faV hœc, 
hoc, reçoit quelquefois l 'addition de ce : hicee. Avec la particule 
interrogative ne, il en résulte les formes suivantes, qui sont fort 
usitées : 1 

Les cas où le simple ne se termine pas en c , par ex. his-cine hos-
cine, se rencontrent rarement. On ne dit pas du tout huiccine 

2. Le ce démonstratif est j o i n t , dans l 'ancien langage, à ilïe et à 
Me; mats la particule perd et et la finale de l'adjectif subit une 
legère altération. Les pr incipaux archaïsmes qui en résultent sont les 
suivants : 

A r r m ^ f ' i s t ï c , i s t a e c , ( i s t o c ) i s t û c . 
Acc i u n e , l U a n c , ( i l l o c ) i l l u c . i s t u n c . i s t a n c , ( i s t o c ) i s t û c . 

P r V ì A MI ' l U a C ' m c - i s t ô c , i s t â c , i s t o c . 
P L . N . ¿V. Acc. m a x , i s t a i c . P L . F . N. i s t a ec . 

, r o - m a i n e V > a u t e m P s d ' A u g u s t e , va la i t à peu près 20 cen t imes ou A sous 
d e n o t r e m o n n a i e a c t u e l l e , e t q u i s ' appe la i t sestertius, ii ( g é n . p l . - « m T 3 , ï m V o . î 

S l S r i " ' C h e z l e s " ° a e s ' 1 6 n e u t r e l « p i n coUective 

* 1 

I. Démonstratifs. 

S I N G . N. h i c c ï n ë , h a e c c ï n ë , h o c c ï n ë ? AU. h o c c ï n ë , h a c c ï n ë , h o c c ï n ë ? 
Acc. h u n c c i n e , h a n c c ï n ë , h o c c ï n ë ? P L . N . N. Acc. h < - e c c ï n ë ? 

3. On trouve dans Virgile olli p. Mi; dans Lucrèce , ollis p. Mis. 
)' e s t d

7
e , c e r a d l c a l q u e vient ôlim (autrefois) , p roprement , dans ce 

16771V S-lu. 



•1, singuli, ai, a. 11, undëni. 
2, bini, a;, a. 12, duodeni. 
3, terni (trini). 
4, quaterni. 
5, qulni. 
6, sèni. 
7, septëni. 
8, octôni. 
9, novëni. 

21, viceni singuli. 
22, viceni bini. 

13, terni déni. 23, viceni terni. 
14, quaterni déni. 29, undetricëni. 
15, quini déni. 30, tricëni. 
16, seni déni. 40, quadrâgëni. 
17, septeni déni. 50, quinquâgëni. 
18, octoni déni. 
19, novelli déni, 

= undevicëni. 
20, vïcëni. 

60, sexâgëni. 
70, septuâgëni. 
80, octôgëni. 
90, nonâgëni. 

100, centëni. 
200, ducëni. 
300, trecëni. 
400, quadringeni. 
500, quingeni. 
600, sexceni. 
700, septingeni. 
800, octingeni. 
900, nongeni. 

1000, singula millia. 
2000, bina millia. 10. déni. 

REM. 1. Au-dessus de 2 0 , on peut mettre le plus petit nombre le 
premier avec ou sans et : quini et viceni ou quini viceni, pour vi-
ceni quini. 

2. Le distributif milleni ne se trouve que dans Plaute ; on le rem-
place par millia p récédé de singula, bina, terna, quaterna, etc. 

S. Les nombres distributifs s 'emploient , au lieu des card inaux , 
avec les substantifs dont le pluriel ne désigne qu 'un seul objet : bina 
castra (deux camps) , binœ litterœ (deux lettres). Duo castra signi-
fierait deux châteaux forts ; duœ litterœ, deux lettres de l ' a lphabet 
Dans ce sens, on emploie uni et non singuli (una castra, § 2 8 ) ; 
trïni et non terni (trinœ litterœ). 

4. Le génitif pluriel des nombres distributifs est ordinairement en 
um (§ 1 0 8 ) , au lieu à'orum : pueri senum septenumve denum an-
norum, Cic. (des enfants de seize ou dix-sept ans). 

§ 1 4 4 . Adverbes de nombre. 

Nous avons p a r l é , § 94, des adverbes de nombre qui répondent 
au français une fois, deux fois, trois fois, etc. Nous en avons 
employé plusieurs au § 1 4 2 , pour multiplier les nombres ordinaux 
au-dessus de MILLE. 
méthodique. 

1, sëmël. 

11 ne sera pas inutile d 'en offrir ici une liste 

2, bïs. 

3, tër. 

4,-quàtër. 

5, quinquiës. 

6, sexies. 
7, septies. 
8,octies. 

9,nôvies. 

... 10, dècies. 

11,undecies. 
12, duôdecies. 
13,terdecies, 

= tredecies. 
14, quaterdecies, 

= quatuordecies. 
15, quitiquies decies, 

= quindecies. 
16,sexies decies, 

= sëdecies. 
17, septies decies. 
18,duodevïcies, 

= octies decies. 
19, undevicies, 

= novies decies. 
20, vicies. 

21, semel et vicies. 
22, bis et vicies. 
30,trïcies. 

40,quadrâgies. 

50,quinquâgies. 

60, sexâgies. 

70, septuâgies. 
80, octôgies. 

90, nônâgies. 

100, centies. 

101, semel etcen tics. 
200,ducenties. 
300,trëcenties. 

400, quadringenties. 

500, quingenties. 

600,sexcenties. 

700, septingenties. 
800, octingenties. 

900, noningenties, 
= nongenties. 

1000, millies. • 

A D J E C T I F S N U M É R A U X . 

REM. 1. Au heu de semel et vicies on dit aussi vicies et semel ou 
vicies semel; mais on ne peut pas dire semel vicies; car si l 'on con-
tinuait ainsi, bis vicies signifierait quarante fois (2 fois 20); ter vicies 
soixante fois (3 fois 20) , et ainsi des autres. 

2. Au-dessus de MILLE, on ajoute' à millies les adverbes bis ter 
quater, etc. ' 

2000 fois, bis millies. 200000, ducenties millies. 
5000, qumquies millies. 500000, quingenties millies. 

10000, decies millies. 1000000, decies centies millies. 
100000, centies millies. = milUes millies. 

3. Les adverbes en es, employés à l 'énonciation d 'une somme 
d argent , supposent toujours l'ellipse de centena millia; ainsi quin-
quiës sestertium veut dire cinq cent mille ses te rces ' ; decies un 
million ; vicies, deux mill ions; centies, dix millions; millies, cent 
millions; decies millies, un milliard. 

A D J E C T I F S D É M O N S T R A T I F S E T D É T E R M I N Â T E S . 

^ 14o. 1. Nous avons vu , § 2 9 , que le démonstratif hic* hœc, 
hoc, reçoit quelquefois l 'addition de ce : hicce. Avec la particule 
interrogative ne, il en résulte les formes suivantes, qui sont fort 
usitées : 1 

Les cas où le simple ne se termine pas en c , par ex. his-cine hos-
cine, se rencontrent rarement. On ne dit pas du tout huiccine 

2. Le ce démonstratif est j o i n t , dans l 'ancien langage, à ilïe et à 
iste; mais la particule perd et la finale de l'adjectif subit une 
legère altération. Les pr incipaux archaïsmes qui en résultent sont les 
suivants : 

SING. N lUic, illœc, (îlloc) dlûc. istïc, istaec, (istoc) istûc. 
Acc i une, lUanc, (illoc) illuc. istunc.istanc, (istoc) istûc. 

Pr V ì A MI ' l U a C ' mc- istôc, istâc, istoc. 
PL. N. ¿Y. Acc. max, îsteec. PL. F. N. istaec. 

, ro-maine V> a u temPs
 d 'Auguste , valait à peu près 20 centimes ou A sous 

de notre monnaie actuelle, e t qui s'appelait sestertius, ii (gén. pl . - « m T S ™ m V o n 

S l S r i " ' C h e z l e s " ° a e s ' 1 6 n e u t r e l « p i n collective 

* 1 

I. Démonstratifs. 

SING. N. hiccïnë, haeccïnë, hoccïnë? AU. hoccïnë, haccïnë, hoccïnë? 
Acc. hunccine, hanccïnë, hoccïnë? PL. N. N. Acc. b<-eccïnë? 

3. On trouve dans Virgile olli p. Mi; dans Lucrèce , ollis p. Mis. 
C est de ce radical que vient ôlim (autrefois) , p roprement , dans ce 
16771V S-lu. 



REM. 1. De tantus et de tôt, avec la même particule que l'on 
voit dans idem, on forme tantusdem, tantadem, tantwndem 
(autant d e , aussi grand), et tôtïdem, indéclinable (autant , aussi 
nombreux). 

2. Si à chacun des relatifs vous joignez cunque, vous aurez : 

qualiscunquc, qualecunque, de quelque espèce que. 
quantuscunque, quanlacunque, etc., quelque grand que. 
quotcunque (indéclinable), quelque nombreux que. 

Au lieu de quantuscunque, et à l'imitation de quivis, quilibet, 
quisquis, on dit aussi quantusvis, quantuslibet et quantus quantus 
(ce dernier, archaïque). Quotqiiot pour quotcunque est très-usité. 

3. De quôt vient quôtus, a, um, déjà expliqué § 141 , et de ce 
quôtaquœque, quôtumquodque (combien y 

R E L A T I F S - I N T E R R O G A T I F S . 

quâlis, e , que, quel? 
( que, combien 

quantus, a, um, | 'gmnd? 

quôt (indécl.), que, combien? 

A N T É C É D E N T S . 

1° tâlis, e, tel. 
( tant de, si 

2« tantus, a, um, j g m n d 

3° tôt (indécl.), tant, si nombreux. 

h. Les poëtes comiques combinent ecce et en (voici, voilà) avec 
les accusatifs de ille et de is, de cette manière : eccillum, eccdlam, 
eccillud, pour ecce illum, etc. Eccum, eccam, eccos, eccas, pour 
ecce cum, eam, eos, eus. Ellum, ellam, pour en illum, en xllam. 
lis disent même ecca pour ecce ea. 

5. D'autres formes vieillies, qu'il faut connaître, mais dont il ne 
faut pas plus se servir que des précédentes, sont illi, illœ, isti, 
istœ, nulli, nullœ, au génitif; hœ, illœ, istœ, eœ, etc., au datif fé-
minin; ïbus, eflÔMspour lis; quôius, quoi\wur cujus, cui ; quiquam, 
aliquï, à l'ablatif, pour quôquam, aliquô. 

6. Ipse est composé de is et de pse. Originairement is se déclinait 
et pse restait invariable, d'où les archaïsmes eampse, eôpse, eâpse, 
pour eam ipsam, eo ipso, eâ ipsâ. Au nominatif, les comiques 
disent souvent ipsus; on trouve même le superlatif ipsissimus. 

7. Iste est composé de la particule te, qui est devenue déclinable 
dans ce mot, comme pse dans le précédent 

11. Déterminatifs. 

De cette même particule te dérivent les adjectifs déterminatifs talis, 
tantus, tôt, qui sont du plus grand usage. Ils s'emploient comme 
antécédents, et ont pour relatifs qualis, quantus, quot, dérivés de 
qui, quœ, quod, et qui sont en même temps interrogatifs. 

S U P P L É M E N T AUX A D J E C T I F S . 
4. Enfin, de tantus et de quantus se forment les diminutifs tantulus 

(si pet i t ) , quantulus (combien peti t) , quantuluscunque (quelque 
petit que). 

SUPPLÉMENT AUX PRONOMS PERSONNELS 

E T AUX A D J E C T I F S P R O N O M I N A U X P O S S E S S I F S . 

§ 146. 1. La particule inséparable met se joint assez souvent aux 
différents cas des pronoms pour les déterminer davantage : egomet, 
meimet, suimet; et avec ipse, qui ajoute encore plus de précision, 
nobismet ipsis, semet ipsum. Il faut excepter les génitifs pluriels, 
qui n'admettent pas de particule, et le nominatif tu, pour lequel on 
dit tutë, et archaïquement tutëmet. 

2. Sêsê est très-usité pour se accusatif et ablatif. On trouve rare-
ment tête et même. 

3. Le datif mihipeut, surtout en vers, se contracter en mi. 
h. Au génitif pluriel, on rencontre dans Plaute et dans Térence, 

nostrorwn, vestrorum (et en parlant à des femmes, vestrarum), au 
lieu de nostrum et vestrum, ce qui prouve que ces dernières formes 
sont une syncope des premières. C'est ainsi qu'on dit en français 
un des nôtres, un des vôtres, pour un d'entre nous, un d'entre 
vous. 

Par une analogie évidente, la seconde forme du même génitif 
nostri, vestri, n'est autre chose que le génitif singulier neutre de 
noster, vester. 

Ces deux remarques expliquent pourquoi l'on emploie nostrum 
quand on envisage séparément les individus désignés par le mot N O U S , 

et nostri, quand on considère ces mêmes individus comme formant 
un ensemble et une sorte d'unité collective. 

Il est très-probable que les génitifs du singulier, mei, lui, sui, sont 
également empruntés aux adjectifs possessifs meus, tuus, suus, au 
lieu de servir à former ces derniers 

5. A l'ablatif des mêmes adjectifs, on ajoute quelquefois la parti-
cule inséparable ptë : meopte, tuopte, suopte ; par exemple : meopte 
Consilio (par ma propre détermination), suaptenatura (par sa propre 
nature). On les renforce également à différents cas par la particule 
met : suomet, suosmet. 

1. E n grec o n dit TÒ ÌIJ.ÓV p o u r iy (S , TÒ Û|I.iSTepov pour -'JIJ.II;, 

k J 



S U P P L É M E N T A U X V E R B E S . 

TEMPS DE LA PREMIÈRE SÉRIE. 

§ 1 4 7 . 1 . PRÉSENT DE L'INDICATIF. La première conjugaison a un 
certain nombre de verbes en eo, qu'il ne faut pas confondre avec ceux 
de la deuxième, dont ils se distinguent dès la seconde personne du 
singulier; ex. : 

beo, beâs -âvi -Stum -are, rendre heureux. 
creo, créas -àvi -âtum -are , créer. 
delineo, delineâs -àvi -âtum -âre, esquisser. 
illaqueo, illaqueâs -àvi -âtum-âre, prendre au fdet, enlacer. 

Dans ces verbes et autres semblables , e appart ient au radical p r i -
mitif , tandis que dans moneo ce n 'es t qu 'une formative (§56) . 

2. IMPARFAIT. Dans l 'ancien langage, l ' imparfait de la quatrième 
conjugaison se terminait en îbam, par contraction pour iebam. Vi r -
gi le , Ovide, Catul le , emploient encore des formes comme lenïbant, 
vestïbat, nutrïbant, polibant., audïbam, mollïbat, etc. C'est d 'après 
cette analogie que le verbe ire fait ïbam; quire, quïbam; nequïre, 
nequïbam. 

3. FUTUR. Les grammairiens latins citent des futurs en ho de la troi-
sième et de la quatr ième, comme dieëbo, fidêbo, pour dicam, fidam ; 
apcrïbo. audïbo, pour aperiam, audiam. On trouve souvent dans 
Plaute et dans Tèrence scïbo, scïbis, pour sciam, scies, et d 'autres 
semblables. Ce sont des archaïsmes qu'il faut soigneusement éviter. 
lbo et ses composés , avec quïbo et nequïbo, sont les seuls futurs de 
cette espèce qui se soient conservés dans la langue classique. 

4. IMPÉRATIF. Les composés des quatre impératifs die, duc, fâc, 
fer, sont également privés d'e final : prœclic, abduc, adduc, calefac, 
aufer. Exceptez ceux où la voyelle du radical a subi une transforma-
tion : e/fice, confice. On t rouve aussi dans Cicéron calface, dans 
Virgile ediee, dans Plaute addice, indice, et peut-ê t re ces trois formes 
sont-elles préférables à edic, addic, indic. La vieille latinité em-
ployait généralement dîcë, duce, face. 

5. PRÉSENT DU SUBJONCTIF. Ce mode se terminait quelquefois en im, 
désinence qui est restée dans sim, velim, nolim, malim ; ex. : 

ediin, edïs, edît, edïmus, coinedint, exedint (pour edam, edàs, 
edaî, etc.). 

duim, perduim (dem, perdam); temperint, efiodiiit ( temperent, ejj'o-
diant). 

Le verbe sum faisait au subjonctif siem, sies, pour sim, sis, et 
quelquefois fuam, fuas, fuat, régulièrement tiré du primitif fuo. 
. 6. INFINITIF ACTIF. La formation de l'infinitif apparaît claire-

ment dans l 'ancien mot polesse, d ' o ù , par syncope et assimilat ion, 

est venu posse. Si l'on fait a t tent ion, I o que esse s'écrivait d 'abord 
avec une seule s ( e s e ) ; 2° que s entre deux voyelles se change en 
r (ere), l'on reconnaîtra que leg-ëre est pour leg-ëse, amâ-re, 
monê-re, audi-re, pour amâ-ëre, monë-ëre, audï-ëre. Voilà pour -
quoi la voyelle est brève dans le p remier , et longue dans les trois 
autres. 

7. INFINITIF PASSIF. L'infinitif de la voix passive se terminait d ' a -
bord , comme les autres modes , par la consonne r . De là viennent 
les archaïsmes laudari-ër pour laudàri, miscëri-ër pour miscëri, 
agi-ër, dici-ër, defendi-ër, pour agi, dici, defendi; moUiri-er p. 
mollili, et plusieurs au t res , qui se rencontrent assez souvent dans les 
poetes mêmes de l 'époque classique. 

8. PARTICIPE FUTUR PASSIF. Le participe futur passif , et par consé-
quent le gérondif , sont souvent terminés en undus, undum, pour 
endus, endum, dans la troisième et la quatr ième conjugaison : di-
cundum, capiundum, faciundum, experiundum, etc. Ces formes 
sont préférées par Salluste, et l 'on en rencontre un certain nombre 
dans Cicéron lu i -même . Elles ne s 'étendent pas à la première ni 
à la seconde conjugaison , amandum, monendum, dont Va et Ve, 
résultant d 'une contract ion, ne peuvent être t ransformés en a . Elles 
sont seules admises dans le gérondif du verbe ire : emidi, eundo, 
eundum (§ 75). 

§ 1 4 8 . T E M P S DE LA SECONDE S É R I E . 

1. Les parfaits en avi et en evi éprouvent t rès-souvent , en prose 
comme en ve r s , les contractions suivantes : 

„ , . (amansti , amainstis, amareruut; tonnes ÏÎLGIÎICS \ • • • • ' ' (consumisti, coasumstis, consum?i"unt ; 
,, , , (amasti, amastis, amarunt; Formes contractes : ¡ ̂ ^ > c o n s u e s t i s , consuerunt ; 

c'est-à-dire que v placé entre deux voyelles d isparaî t , et qu'ensuite 
ces deux voyelles se contrac tent , pourvu toutefois qu'elles soient sui-
vies d 'une s ou d 'une r. Comme cette condition a lieu à toutes les 
personnes dans les temps qui dépendent du parfa i t , on y peut faire 
par tout la contraction : comprobaram (j'avais approuvé) , comprobaro, 
comprobassem, comprobasse, pour comprobaveram, comprobavis-
sem, etc. Cependant on ne dit pas amare p. amavere. 

2. Novi et ses composés , commovi et les autres composés de mo-
vère (mouvo i r ) , sont susceptibles des mêmes contractions : riosti, 
noslis, norunt, nossem, nosse, commossem, admorunt, etc. 

3. Les parfaits en ivi perdent le v, même à la première et à la 
troisième personne du singulier, audii, audiit; et à la première du 
pluriel , aucliimus. Les deux i peuvent se contracter ou ne se con -
tracter pas devant s : audiisti et audisti, audiissem et auclissem. 



Les voyelles ie (audiêrunt, audiëram) ne se contractent jamais , si ce 
n'est dans quelques formes vieillies, comme sirit pour siverit, de 
sinëre (permettre). 

h. Il ne reste de parfaits usités en ùvi que dans juvi ( d e j u v â r e , 
aider) et dans son composé adjûvi. Cicéron cite d 'Ennius le futur 
antér ieur adjnro (et selon une variante , adjuero), pour adjuvero. 

Mais les verbes de la troisième conjugaison en uo, comme minu-o, 
faisaient primitivement ùvi, comme ceux de la quatr ième en io font 
ïvi. On lit dans Plâute , plùverat, dans E n n i u s , fuvimus, fùvisset. 
L'usage a retranché le v dans ces pa r fa i t s , et l 'on dit minu-icomme 
audi-i. Ce retranchement est facultatif dans ïvi; il est obligé dans 
uvi, à cause de l'identité primitive de u et de v, q u i , chez les Ro-
mains , n'étaient presque qu 'une même lettre. Du res te , dans minu-i, 
Vu est une formative du radical comme l'î dans audi-i; dans col-ui, 
il appartient à la terminaison comme dans pot-ui. 

5. Les parfaits en si et en xi perdaient souvent les deux lettres is 
après s et x à la seconde personne du singulier : 

evasti, promisti, percusti, pour evasisti, promiswti, percusststl 
dixti, exstinxti, intellexti, pour dixwti, exstinxwti, intellexisti. 

On ne cite que trois exemples de cette syncope à la seconde per-
sonne du pluriel : accestis pour aecessistis (Virg.) , protraxtis pour 
protraxistis (Sil. I tal .) , script is pour scripsislis (Ennius). 

REM. Toutes ces formes sont des archaïsmes qu'on ne doit pas imiter. 
Les contractions des parfaits en âvi, ëvi, ïvi, et celles du verbe novi, 
sont au contraire permises, toutes les fois qu'elles peuvent contribuer 
à l 'harmonie de la phrase. 

§ 1/|9. I. Outre la manière ordinaire de former le fu tur an té r i eu r , 
ainsi que le parfait et le plus-que-parfait du subjonctif , il en existait 
une autre dont il reste d'assez nombreux exemples. Elle consiste à 
jo indre immédiatement , non pas à la racine du par fa i t , mais au r a -
dical même du verbe , les désinences so, sim, sem, empruntées au 
verbe sum, et dont ëro, ërim, issem ne sont que des modifications. 
Ains i , pour cëp-ero, cêp-erim, on trouve capso, capsirn; pour 
fëc-ero, fèc-erim, fec-issem, on a faxo {fac-so), faxim, faxem. De 
même vixet pour vixisset, et à l ' infinit if , clixe pour clixisse, con-
sum-se pour consumsissc (ou consumpsisse). 

Si le radical finit par une dentale, elle s'assimile avec s; a insi , 
divis-se (clivid-se) pour divis-isse, de divid-o; ou elle se retranche : 
ausim (aud-sim) pour ausus sim. 

II. Les exemples ci-dessus, excepté ausim, se rapportent tous à 
la troisième conjugaison. La première et la seconde en fournissent 
également : ama-sso, reconcilia-sso pour amav-ero, reconciliav-ero; 
loca-ssim, nega-ssim pour locav-erim, negav-erim; prohibe-ssis, 
fuibe-ssit, lice-ssit pour prohibu-eris, habii-erit, licu-erit. 

On voit q u e , dans tous les verbes , ces terminaisons soet sim, avec 
s redoublée, s 'attachent simplement aux formatives a et e dont le 
radical est accru (§ 56, 2). Les exemples sont nombreux pour la p r e -
mière conjugaison, t rès-rares pour la seconde. 

Quant aux plus-que-parfaits comme locassem, negassem, qui sem-
blent répondre à locassim, negassim, ils ont été expliqués ci-dessus, 
§ 1 4 8 , 1 , par la contraction de âvi en a. 

III. Les fu turs en asso (et non d'autres) ont un infinitif en assëre : 
reconciliassere pour reconciliatarum esse. 

REM. 1. Les formes en so et en sim comprises sous le n° I de ce 
paragraphe se trouvent aussi dans le sens du futur simple et du sub-
jonctif présent. 

2. Faxo et faxim se rencontrent assez souvent , surtout dans d ' a n -
ciennes formules : difaxint! (fassent les dieux! ) 

Ausim est assez usité en poésie ; on le trouve même dans Tite-Live 
et dans Tacite ; Cicéron ne l 'emploie jamais. La première et la seconde 
personne du pluriel ne se rencontrent nulle part . 

ADDITION AUX VERBES DÉFECTIFS. 

§ 150. Quelques verbes , dont voici les plus impor tan t s , ne sont 
usités qu'à certaines personnes : 

1. Aveo (désirer ardemment). On trouve en ce sens le pluriel âvent (ils 
désirent); mais le principal emploi de ce verbe est à l'impératif, comme for-
mule de salutation : âvc ou avëto, pl. avëte (bonjour, salut, portez-vous 
bien). On emploie aussi l'infinitif : avère le jubeo. 

2. Salve ou salvëto, pl. salvëte, fut. salvëbis, inf. salvëre, même signi-
fication. Ce mot est la racine de salus (salut, santé). — Ave et salve s'em-
ploient surtout pour saluer le matin ou à l'arrivée, quelquefois aussi pour 
saluer au départ. Y aie, valeto, valete, du verbe valëre, qui d'ailleurs est 
complet, ne se disent qu'au départ ou le soir (bonsoir, adieu, portez-vous 
bien). 

3. Ce do, pluriel cette (pour ced-te), ancien impératif d'une origine in-
certaine, qui signifie dites, donnez, voyons! 

h. Quœso ( je vous prie) , pl. quœsumus. Ce sont les deux seules per-
sonnes usitées de ce verbe, et elles s'emploient surtout en forme de paren-
thèse; par çx. : die, quœso (dites, je vous pr ie) ; tu, quœso, ad me scribe 
(écrivez-moi, je vous prie). Quœso a été remplacé par quœro, verbe com-
plet , que nous verrons en son lieu. 

5. In fit (il commence), mot poétique composé de in-fio, et dont cette 
forme est seule autorisée. 

G. Sïs pour si vis, pl. sultis pour si vultis, et de plus sôdes pour si audes, 
sont employés, dans le discours familier, pour inviter avec politesse : die, 
sodés (dites, s'il vous plaît) ; cape sis, quelquefois capesis (prenez, je vous 
prie). 



TABLEAU DES VERBES 

D O N T LE P A R F A I T E T LE S U P I N O F F R E N T Q U E L Q U E P A R T I C U L A R I T É . 

§ 151. De ce que nous avons d i t , § 57 , il résulte que l 'action a c -
complie est marquée en latin de deux manières : 1° par l ' augmenta-
tion du radical , soit qu 'on le r edoub le , soit qu 'on en change la 
voyelle brève en une longue ; 2° par l 'addition des désinences si ou 
ui, qui représentent les deux radicaux du verbe substantif. Toutes les 
conjugaisons offrent des exemples de ces formations diverses du pa r -
fait et des temps qui en dépendent . Le supin ne varie pas m o i n s , et 
souvent il manque tout à fait. Les listes suivantes seront donc divi-
sées par conjugaisons. Nous commencerons par la première et la 
quat r ième, parce que ce sont elles qui présentent le moins d ' ano-
malies. 

PREMIÈRE CONJUGAISON. — FORMATIVE A; INFIN. ARE. 

§ 1 5 2 . I . Verbes dont le parfait se forme par redoublement. 

t . I)o, dâs, dëd-i, dâ-tum, dâ-re, donner. 

L'a fait partie du radica l , et il se joint immédiatement à la con -
sonne de la désinence : dâ-re, dâ-bam, dâ-bo1 ; voilà pourquoi il est 
bref par tou t , excepté cependant à la seconde personne dâs et à l ' im-
pératif dû. Il est élidé devant Yi du parfait. Les composés dont la 
première partie a deux syllabes se conjuguent comme le simple : cir-
cum-do, dûs, dëd-i, dâ-tum, dure. Ceux dont le premier élément 
n'est que d 'une syllabe sont de la troisième conjugaison : ad-do, ad-
dïs, addïdi, addîtum, addë.re ; cf. § 1 7 0 , 2 . 

2. Sto, stâs, stët-i, (stâtum), stâre, se tenir debout. 
L ' a est élidé au pa r fa i t , comme dans ded-i; par tout ailleurs il se 

contracte avec la voyelle de la désinence (stâre pour stâ-ëre), et il 
devient long. Le supin stâtum n 'est pas usité ; mais on trouve le par-
ticipe fut. stâturus. Les composés changent Ye du parfait en i : adstare, 
adstïti; constare, constiti; exstare, exstiti; prcestare, prœstiti; 
exceptez circumsteti, intersteti, supersleti. 

Tous ces verbes manquent généralement de sup in ; mais les pa r t i -
cipes du fu tu r , eonstàturus, exstâturus, instûturus, obstûturus, 
perstûturus, prœstûturus (quelquefois prœstiturus), sont suffisam-
ment autorisés. 

De sto, par redoublement , se forme le verbe transitif et intransitif 
sisto, sistis, (stiti), stâtum, sistëre, a r rê ter et s 'ar rê ter , dont les 

1. I l n ' e n es t p a s d e m ê m e tfamâbam, q u i e s t p o u r ama-ebam. 

composés se confondent avec ceux de sto aux temps de la seconde 
série : adsisto, adstiti; eonsisto, constiti. Du supin stâtum ( ab re f ) , 
se forme le participe passif status : stâto die (au j o u r fixé ou à jour 
fixe). 

§ 153 . I I . Verbes qui perdent au parfait la formative a . 

1. Crëpo, crëpâs, crëp-ul, crëp-ïtum, crëpâre, craquer. 
Le composé concrepare se conjugue de m ê m e , ainsi que discre-

pare (être d iscordant , différer), increpare (faire du b r u i t , gourman-
d e r ) , percrepare (retentir). Increpavit et increpatus, dont on cite 
des exemples, ne sont pas à imiter. 

2. Cubo, cubas,' cub-uî , cub-itum, cubâre, être couché. 
Ainsi se conjuguent accubo, excubo, incubo, etc. Dans le sens 

de couver, Pline l 'ancien dit au parfait incubavi. Le verbe cubo 
fo rme , avec l 'addition d 'une nasa le , des composés en ëre b r e f , qui 
se confondent au parfait avec ceux du simple : accumbëre, accubui ; 
incumbëre, incubui, etc. Le s u p i n , quand il exis te , est aussi en 
ïtum; cf. § 172. 

3. Dômo, domâs, dom-uî, dom-ïtum, domâre, dompter, et ses com-
posés. 

h. Frïco, fricâs, fric-uï, fric-tum, fricâre, frotter, et ses composés. 
Pline l'ancien a employé le participe passif fricàtus, ce qui n'est 

pas à i m i t e r . — F r i c t u s est aussi le participe de frïgëre, frigo ( f r i re , 
rôtir). 

5. Juvo, juvâs, jûv-i , (jutum rare,) juvâre, aider, et son composé adjuvo, 
adjuvas, adjuv-i, adjû-tum, adjuvâre, secourir. 

Il est facile de voir que c'est la rencontre des deux lettres u et v 
qui a produit la syncope ou la contraction du parfait et du supin. — 
Salluste et Pline le j eune ont employé le participe juvaturus. 

6. Lâvo, lavâs, (lavâvi, lavâtum,) lavâre ) , 
(lâvo, lavïs), lâvi, lau-tum et lôtum, (lâvëre)j a v e r ' 

Ce verbe est à la fois de deux conjugaisons ; le présent et les temps 
qui en dépendent suivent généralement la première ; le parfait et le 
supin suivent la troisième. Les formes placées entre parenthèses sont 
a rcha ïques ; ce qui n 'empêche pas lavis, lâvït, lâvëre, d 'ê t re d 'un 
fort bon usage en poésie. 

7. Mïco, micas, mic-ui, micâre (sanssupin), remuer, étinceler. 
Ainsi se conjugue ëmicare, emicui (s 'élancer, briller). Mais dimi-

care (combattre) fait dimicavi, dimicatum; Ovide a dit cependant 
dimicuisse. 

8. Nëco, necâs, necàvi (et nec-ui), necatum, necâre, tuer. 
Le parfait necui est t rès- rare et le supin nectum ne se trouve que 



1 4 0 S U P P L É M E N T AUX VERBES. 

dans les grammairiens. Mais le composé ênecare fait mieux enecui, 
enectum que enecavi, enecatum. 

9. Plico, plicâs, plicâre (point de parfait ni de supin), plier, 
applico -as -àvi -atum, et -ai -ïturn (appliquer). 

Les auteurs classiques p ré fè r en t , dans ce composé , le parfait en 
ui (applicui), et le supin en atum (applicatum). 

explïco -as -âvi-âtum et -uï-ïtum (déployer, expliquer). 
implico -as -avi -atum et -ui -itum (entrelacer, envelopper). 

Implicatus et implicitus sont également usités ; implicavi ne l'est 
presque pas. Quant aux verbes qui ne viennent de plicare que par 
l ' intermédiaire d 'un ad jec t i f , comme supplicare ( supp l i e r ) , de 
supplex ; duplicare ( d o u b l e r ) , de duplex, ils font exclusivement 
avi, atum. 

10. sëco, secâs, sec-uï, sec-tum, secare, couper. (Colum. secaturus). 
11. sono, sonâs, son-ui, son-ïtum, sonare, rendre un son. 
Ainsi se conjuguent assonare, consonare, dissonare, persônare, 

resonare. Les formes tirées du supin ne sont pas usitées.—Horace a 
dit sonaturum, et Manilius resonavit. 

12. (Tono) tonâs, tonui, tonare (sans supin), tonner. Comp. attono, 
attonui, -ïturn; détonât, -uit; intono, -ui, sans supin. On lit une fois dans 
Horace intonata (participe passif). 

13. Veto, vetâs, vet-uï, vetïtum, vetâre, défendre. 

QUATRIÈME CONJUGAISON. — FORMATIVE I; IN FIN. IRE. 

§ 154 . I . Verbes dont le parfait et le supin se forment irré-
gulièrement. 

âmicio (amixi, amïcui, mus.), amictum, envelopper. Rac. am-jacere. 
âpërio, apërui, apertum, ouvrir. Operio -rui -r tum, couvrir. 
compërio, compëri, compertum , apprendre. Rëperio -ri - r tum, trouver. 
fardo, farsi, fartum (farctum), remplir. Comp. réfercio -fersi -fertum. 
fidcio, fulsi, fultum, appuyer. (Fulsi est aussi le parf. de fulgeo.) 
haurio, hausi, haustum, puiser. Part. f. hausturus, poét. Iiausurus. 
sàl iosalui (salii), saltum, sauter. Comp. généralement ui(dësïlui, exsïlui, 

prôsïlui, transïlui); qqf. ii (exsiliit, prosiliit ) ; très-rarement ïvi ( tran-
sitivi, Pline le j . ) ; supin ultum (desultum). 

sancio, sanxi, sanctum ou sancitum (sancivi arch.), ordonner. 
sarcio, sarsi, sartum, raccommoder, réparer. 
sentio, sensi, sensum, comprendre. Comp. assentio, conseiuio, dissen-

no, etc. 
sëpëlio, sëpëlivi, sëpultum, ensevelir. (Supin seul irrégulier. ) 
sëpio ou s;epio, sepsi, septum , entourer d'une haie. 

Vënio, vëni, (ven tu m), venir. Comp. advenio, dëvenio, invenio, etc. 
vincio, vinxi, vinctum, lier. Comp. dêvincio, rëvincio, etc. 

§ 1 5 5 . I I . Verbes privés de parfait et de supin. 

1. Plusieurs verbes, comme cœcûlïre (être aveugle) , fërire ( f rap-
per ) , fërôcire (être fier), ïneptîre (dire ou faire des fol ies) , prûrire 
(éprouver une démangeaison), scâtùrïre ( jai l l ir) , et quelques autres , 
manquent de parfait et de supin. 

2. En sont également privés certains verbes en ûrio (u bref ) , qu 'on 
appelle désidératifs, et qui viennent du supin des verbes ordinaires , 
par ex. : cœnàturio (j 'ai envie de souper) , formé de cœnâtum. Ex-
ceptez ësûrïre (avoir f a i m ) , p a r t u r ï r e ( enfan te r ) , qui font au parfait 
ïvi ou ii. 

§ 156 . I I I . Verbes déponents de la quatrième conjugaison. 

Comme cette conjugaison n 'a qu ' un petit nombre de déponents , 
nous en donnerons ici la l i s te , en y comprenant ceux qui sont ré-
guliers. 

assentior, assensus sum, donner son assentiment. La forme active assentio 
est aussi employée, mais plus rarement 

blandior, blandïtus sum, flatter. Comp. êblandïri (obtenir en flattant), 
compërior, pour comperio (dans Salluste). Mais compertus toujours passif, 
expërior, expertus sum, experïri, éprouver, essayer. 
largior, largïtus sum, donna• libéralement. Composé, dïlargior. 
mentior, mentïtus sum, menflri, mentir. Comp. ëmentior. 
mëtior, mensus sum, mëtiri, mesurer. Comp. dïmëtior, ëmëtior, etc. 
môlior, môlîtus sum, remuer une masse (de môles). Comp. àmôlior, etc. 
oppërior, oppertus sum, oppërïri, attendre. (Plaut. opperïtus.) 
ordior, orsus sum, ordiri, commença-. Comp. exordior. 
orior, ortus sum, orïri, naître. Part. fut. orïturus. L'indicatif prés, de ce 

verbe et de ses composés exôrior, côôrior, se conjugue comme capior 
(orêris, orïtur, orïmur), l'imparf. du subj. comme audïrer (orïretur, 
orïrentur). Les formes orërentur, exôrèrentur, sont archaïques. Adorior 
(attaquer) est tout à fait régulier (adortris, adorïtur). 

partior, partïtus sum (arch. partió, partïvi), partager. Comp. impertior, 
dispertior, et plus souvent impertió, dispertio. (Arch. impartió.) 

pôtior, potïtus sum, potïri, se rendre maître de... Poét. potïtur, potïmur, 
potëreris, potëremur, pour potïtur, potïreris, etc. 

pûnior, punïtus sum ( plus souvent punio, punïvi, punitum ), punir, venger. 
(Punior est aussi employé comme passif. ) 

?ortior, sortïtus sum, sortïri, tirer au sort. (Arch. sortio.) 



DEUXIÈME CONJUGAISON. — FORMATIVE E; INFIN. ERE. 

§ 157 . I . Parfait u i , supin ï t u m ( § 57 et 5 8 ) . 

câl-eo -ui (-ïtum), être chaud. môn-eo -ui -ïtum, avertir. 
car-eo -ui (-ïtum), manquer. nôc-eo -ui -ïtum, nuire. 
dëb-eo -ui -ïtum , devoir. pâr-eo -ui (-ïtum), obéir. 
dôl-eo -ui (-ïtum), souffrir. plâc-eo-ui - ï tum, plaire. 
hâb-co -ui - ï tum, avoir. praeb-eo -ui -ïtum, fournir. 
jâc-eo -ui (-ïtum), être étendu. tâc-eo -ui -ïtum, se taire. 
lïc-eo -ui - ï tum, être mis à prix, terr-eo -ui -ïtum, effrayer. 
mër-eo -ui -ïtum, mériter. vâl-eo -ui (-ïtum), être fort. 

I I . Parfait u i , supin t u m . 

dôc-co, docui, doctum, instruire, tëneo, tenui (tentum), tenir. 
misceo, miscui, mixtum, mêler. torreo, torrui, tostum, rôtir. 

REM. 1. Les composés se conjuguent comme les simples d'où ils 
viennent. 

2. Les supins placés ent re parenthèses sont donnés uniquement à 
cause des partie, fut . caliturus, cariturus, doliturus, jaciturus, ap-
pariturus, valiturus. Du r e s t e , ils ne se rencontrent pas dans l 'usage, 
e t ces participes mêmes sont rares. 

3. Le supin mixtum (de miscere) est la forme la plus ord ina i re ; 
on dit aussi mistum. 

h. Tentum (de tenere) n 'est pas usité ; mais il l'est beaucoup dans 
les composés de ce verbe, comme retïneo, retinui, retentum (rete-
n i r ) , et d ' au t res .—On remarquera dans tostum (de torreo) la p e r m u -
tation de r en s. 

§ 158 . I I I . Parfait u i , supin s u m . 

Cens-eo, cens-ui, cen-sum, être d'avis, faire un recensement. 
REM. 1. Le composé recenseo (recenser) fait au supin recensum et 

recensïtum. Percenseo, percensui, n 'a pas de supin. 
2. Succenseo, succensui, sans supin (s ' indigner) , paraît composé 

de sub-censeo; mais peut-être vient- i l plutôt de succensus ( e n -
flammé. 

3. Frendeo ou frendo (gr incer des dents) fait frendui, mais seu-
lement dans les Psaumes. Le participe fresus ou fressus signifie 
broyé. 

§ 159 . IV. Parfait u i , sans supin. 

Les verbes suivants sont aussi réguliers que les précédents , en ce 
qu'ils perdent comme eux , au parfai t , la formative e ; mais ils man-
quent de supin. Ils sont tous neu t res , excepté arceo, sorbeo, tîmeo, 
qui sont actifs, et sïleo, qui l 'est quelquefois. 

arc-eo , écarter. lât-eo, être caché. sord-eo, être sale. 
call-eo, s'endurcir. màd-eo, être mouillé, splend-eo, resplendir. 
cand-eo, être blanc. uït-eo, reluire. stùd-eo, étudier. 
ëgeo, manquer. ól-co, exhaler une odeur, stùp-eo, rester interdit. 
ëmïn-eo, être en saillie. pall-eo, pâlir. tëp-eo, être tiède. 
ferv-eo, ferb-ui, bouillir, pât-eo, être ouvert. tïm-eo, craindre. 
tlôr-eo, fleurir. rïg-eo, être raide.- torp-eo, être engourdi. 
frond-eo, avoir des feuilles, rub-eo, être rouge. tùm-eo, être enflé. 
horr-eo, frissonner. sïl-eo, garder le silence, vïg-eo, être en vigueur. 
langu-eo, languir. sorb-eo, avaler. vïr-eo, être vert. 

REM. 1. Tels sont les principaux verbes de cette classe ; l 'usage ap -
prendra ceux que nous avons omis. 

2. Arceo n 'a pas de sup in , mais ses composés en ont un : exerceo 
cui-ïtum (exercer) ; coerceo -ui -ïtum (contraindre). 

3. On r emarque ra , dans ferbui, le b substitué au D, à cause de 
•Vu suivant. Ce verbe était aussi de la troisième conjugaison ; de là 
l'infinitif fervere dans Virgile, et le parfait archaïque fervi. Cicéron 
a employé cette dernière forme dans les composés de ferverat, 
effervisse. 

h. Deux composés de sorbeo ont un supin ; absorbeo fait absor-
bui ( t rès-rarement absorpsì), absorptum; rësorbeo, resorbui, re-
sorptum. 

§ 160 . V. Parfait i pour ui . Verbes dont le radical finit 
par un v. 

Les six verbes suivants , ainsi que leurs composés , perdent Vu de 
la désinence, à cause de sa rencontre avec le v du radical , et la 
voyelle de celui-ci devient longue : 

câv-eo, câv-i, cau-tum, prendre garde, môv-eo, môv-i, rnôtum, mouvoir. 
fàv-eo, fâv-i, fau-tum, favoriser. pâv-eo, pâv-i (sans sup.), avoir peur. 
fôv-eo, fôv-i, fô-tum, réchauffer. vôv-eo, vôv-i, vô-tum , vouer. 

REM. On peut ra t tacher à cette classe le verbe connïv-eo, conhïv-i 
et connixi (fermer les yeux , conn ive r ) , qui n 'a pas de supin , et 
dont le parfait est à peu près hors d'usage. Connixi (connic-si) est 
pour conniv-si, comme ma: (§16) est pour niv-s, etproximus (§138) 
pour prop-simus. 

§ 161 . VI . Parfait ëvi . Verbes où l'e appartient au radical. 

Conformément à la règle établie § 57, les verbes suivants ont le 
parfait en m et le supin en ëtum. 
dële-o, delëvi, delëtuin, effacer, sue-o, suëvi, suëtum, avoir coutume. 
fle-o, flëvi, flëtum, pleurer. comple-o, exple-o, } -ëvi -ëtum, 
ne-o, nëvi, nëtum, filer. impleo, rëple-o, ) remplir. 

REM. 1. Deleo est composé de l 'inusité leo, qui prête son parfait 
levi à liner e, lino (enduire). — I m p l e o , compleo, e tc . , viennent du 
p r i m i t i f p l e o , d ' o ù p l ë n u s (plein). 



2. Sueo est peu usi té , mais il forme plusieurs composés en sco : 
assue-sco, consue-sco (s 'accoutumer) , dësue-sco (se déshabituer). 
Ces verbes , que l 'on nomme inchoatifs, parce qu'ils expriment le 
commencement d 'une action , sont de la troisième conjugaison aux 
temps dérivés du p ré sen t , de la seconde au parfait et au supin : 

assuëvi, consuëvi, desuëvi ; assuëtum, consuëtum, desuëtum. 

3. Le primitif inusité oleo ( c r o î t r e ) , qui a un rappor t d'origine 
avec âlo (nourr i r ) , forme des composés en eo et en sco, qui rentrent 
dans la même analogie : 

àbôle-o, abolëvi, abol-ïtum, abolir; abole-sco -ëvi, s'effacer. 
exole-o et exole-sco, exolëvi, exolëtum, se perdre, s'oublier. 
âdole-sco, adolëvi, adul-tum, grandir, croître. 
ïnole-sco, inolëvi, (inolïtum rare,) croître dans ou avec. 

Il ne faut pas confondre les mots de cette famille avec les composés 
d 'oleo (exhaler une odeur) ; par ex. : rëdoleo, ôboleo, redolui, obolui, 
sans supin ; përoleo, suboleo, sans supin et sans parfait. Peut-être 
est-ce à cette dernière racine qu'il faut rapporter le v e r b e , assez 
f réquent dans Virgile : 

adôleo (adol-ëvi, et -u i ) , brûler de l'encens ou la chair des victimes. 

C'est de sôleo, plutôt que d 'oleo (croître), que vient le suivant : 

obsole-sco, obsolëvi, obsolëtum, vieillir, tomber en désuétude. 

§ 1 6 2 . V I L Parfait i ; radical redoublé. 

mord-eo, mômord-i, mor-sum, mordre. 
pend-eo, pëpend-i (sans supin), être suspendu. 
spond-eo, spôpond-i, spon-sum, promettre, garantir. 
tond-eo, tôtond-i, ton-sum, tondre, raser. 

• 

REM. Les composés ne prennent pas le redoublement : respondeo, 
respondi, responsum (répondre); despondeo, despondi ( a rch . de-
spôpondi), desponsum (fiancer, promettre). 

§ 163 . V I I I . Parfait i ; voyelle du radical allongée. 

sëd-eo, sëd-i, ses-sum, être assis. Comp. assideo, assedi, asses-
sum, etc. 

vïd-eo, vïd-i, vï-sum, voir. Comp. prôvideo, providi, provisum, etc. 
prand-eo, prand-i, pran-sum, dîner. Pransus, qui a dîné, §178 . 
strîd-eo, (strïdi ) sans supin, siffler. On dit aussi strïdëre, strïdo. 

REM. Parmi les composés de sedeo, les verbes dissïdëre (être d i -
visé), prœsidëre (p rés ider ) , n 'ont pas de supin. — L e radical de 
prancleo et celui de strideo n 'éprouvent pas de changement , parce 
qu'ils sont déjà longs au présent. 

§ 164 . IX. Parfait si ( x i = c s i ) . 

alg-eo, al-si, — être gelé. lûg-co, luxi, — pleurer. 
ard-eo, ar-si, ar-surn, brûler. mân-eo, man-si, man-sum, demeurer. 
aug-eo, auxi, auc-tum, augmenter, mulc-eo, mul-si, mul-sum, caresser. 
frlg-eo ( frixi ) , — être froid. mulg-eo, mul-si, mul-sum, traire. 
fulg-eo, ful-si, — briller. rld-eo, rï-si, rï-sum, rire. 
héer-eo, iiae-si, hae-sum, s'attacher, suâd-eo, suâ-si, suâ-sum, persuader. 
indulg-eo, indul-si, indul-tum, " terg-eo, ter-si, tcr-sum, essuyer. 

être indulgent. torqu-eo, tor-si, tor-tum, tordre. 
jub-eo, jus-si, jus-sum, ordonner. turg-eo ( tur-si) , — être gonfle. 
lûc-eo , luxi, — luire. urg-co (nr-si) , —presser. 

REM. 1. Les verbes dont le supin n'est pas indiqué manquent de 
cette forme et de celles qui en dérivent. Tous les au t res , excepté 
t ro is , font le supin eu sum (cf. § 59). 

2. Le parfait frixi ne se trouve que dans les grammairiens ; mais 
on dit refrixi. Ennius a employé tursérat. Ursi est deux fois dans 
Cicéron (Ep. X , 32, et ad Q. f r . I I I , 9). 

3. Au lieu de fulgëre, fulget, Virgile dit aussi fulgëre, et Lucrèce 
fulgit. Le parfait fulsi est identique avec celui de folcire (soutenir). 

4. Avec mulsi, mulsum, on donne encore à mulgeo les formes 
mulxi, mulctum, mais sans autorité suffisante. 

5. Ter g co a une aut re forme : tergo, ter gis, tergere, que Cicéron 
semble préférer à la première. Quant aux composés, ils suivent plus 
généralement ter geo : abstergëbo, detergëbo. 

6. On remarquera enfin qu'à l 'exception de jûbeoet de mûneo, tous 
les verbes en eo dont le parfait est en si ont au radical une voyelle 
longue par nature ou par position. Ce fait se reproduira dans la troi-
sième conjugaison. 

§ 165 . X. Verbes privés de parfait et de supin. 

Presque tous les verbes qui ne sont pas compris dans les listes pré-
cédentes manquent de parfait et de supin. Nous ne citerons que les 
plus usités : 

albeo, être blanc. immïneo, menacer. prômïneo, faire saillie. 
câneo, grisonner. Uveo, être livide. rënïdeo, être riant. 
flâveo, être jaune. mœreo, gémir. seâteo, sourdre. 
llëbeo, être émoussé. polleo, être puissant, squâleo, être sale. 

REM. Cieo, ciës, etere (exciter, appeler) , n'a également que les 
temps de la première série ; mais du supin 'inusité cïtum ( i b r e f ) , 
viennent l'adjectif citus (prompt) et les participes composés concîtus 
(poussé), excitus (ému), incitus ( lancé) , percûus (agité). Ce verbe 
est complété par sou synonyme cio, cis, cixi, cïtum, rire,'peu usité 
aux temps de la première série. Les composés suivent , comme le 
s imple , les deux conjugaisons; ma i s , dans lë sens d 'appe ler , la qua -
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trième est préférée. Ainsi , accire (mander) , contire (assembler), 
extire (faire so r t i r ) , d 'où accïtus, cOncitus, excïtus, par i long; le 
premier n'a même pas d 'au t re quantité. 

§ 166 . X I . Verbes déponents de la deuxième Conjugaison. 

Comme la seconde conjugaison ne contient qu 'un petit nombre de 
déponents , nous en donnerons ici la liste. 

fat-cor, fas-sussuin, fat-ëri, avouer. Delà confïleor, confessus sum (confes-
ser); prôfïteor, professus sum (déclarer publiquement), et diffïteor, sans 
parfait (désavouer). 

lïc-eor, lïc-ïtus sum, enchérir, répondant à lïceo (être mis à prix). Voyez le 
composé polliceor (s'engager, promettre), 69. 

mëd-eor, med-êris (sansparfait), guérir, remédier à.... 
mër-eor, mer-ïtussum (comme mereo, $ 157), mériter. 
mïsër-eor, misertus (miser-ïtus) sum , avoir pitié; cf. § 80, à la fin. 
rë-or, rëris, rà-tus sum, croire, penser. 
tu-eor, tu-ïtus (irarement tutus) sum, protéger; de là intueor et contueor 

(envisager). On trouve des exemples de la forme archaïque tuor : (contuor, 
tuïmur, intuïtur, etc.) 

vër-eor, verêris, ver-ïtus sum, craindre, respecter. 

TROISIÈME CONJUGAISON. — INFINITIF ERE (bref). 

§ 1 6 7 . .1. Parfait i ; radical sans altération. 

La liste suivante contient les verbes de cette classe, dont le radical 
est long et finit par une consonne (§ 57). 

accend-o, accend-i, accen-sum, allumer. De même incendo, succendo. 
confïdo (semi-déponent, § 70). Tite-Live a dit au parfait confiderunt, ce qui 

n'est pss à imiter, 
cud-o, cud-i, cûsum, forger. 
defend-o, defend-i, defen-sum, défendre; offend-o, heurter. 
ïc-o, ïc-i, ic-tum, frapper. •— Icëre et ictus sum sont les formes les plus 

usitées de ce verbe, 
lamb-o,lamb-i, lécher. Rac. lâbium (lèvre), 
mand-o, mand-i, partie, passif mansus, mâcher. 
pand-o, pand-i, part. pass. passus (pansus), étendre. Cpmp. expand-o, 

expand-i, expan-sum ( expassum). De même dispansus, Plaut. dis-
pessus. 

prëhendo, ou prendo, prëhendi, prendi, prëhensum, prensum, prendre. 
psall-o, psall-i, chanter au son du luth (d'où psaume). 
scand-o, scand-i, scan-sum, monter. De même ascend-o, ascend-i, ascen-

sum; descend-o, descend-i, descen-sum, etc. 
sïd-o, sïd-i, sïdëre, s'asseoir. Les composés consïdo, ohsîdo, etc. se con-

fondent au parfait et au supin avec ceux de sëdeo : consëdi, obsëdi, con-
sessum, obsessum. On trouve de rares exemples de subsïdi. 

vell-o, vell-i, vul-sum, arracher. (Lucain, vulsit, vulserat.) 

verr-o, verr-i, (arcli. versum), balayer. 
vert-o, vert-i, ver-su M, tourner (cf. § 1 7 5 , REM.). 
vïs-o, vïs-i, visiter. Le sup. visu m appartient à video. 

§ 168. La liste suivante contient les verbes de cette classe, dont le 
radical finit par un u. Nous avons déjà d o n n é , §§ 5 7 , 58 , mînuo, 
solvo, Volvo, et nous avons expliqué, § 1 4 8 , 4 , pourquoi les verbes 
en uo ont le parfait en i. 

abnu-o, abnu-i, refuser; et les autres composés de l'inusité nuo, annuo, 
innuo, rënuo, tous privés de supin, quoique le simple ait formé nâftt's 
(signe de tête) , et que Salluste , Fragm., ait dit abnuïturus. 

âcu-o, acu-i, aiguiser. Le partie, passif acûtus est devenu adjectif, 
argu-o, argu-i, accuser. Le part. pass, argûtus ne se trouve en ce sens que 

dans Plaute; partout ailleurs il est adjectif. Salluste a employé le part, futur 
arguïturus. Les composés coarguo (convaincre) et redarguì) (réfuter), n'ont 
ni le supin ni les participes en tus et en rus. 

bâtu-o, batu-i, batuëre, battre (archaïque et peu usité), 
congru-o, congru-i, s'accorder avec; ingru-o, ingru-i, fondre sur. 
imbu-o, imbu-i, imbû-tum , imbiber, imprégner. 
indu-0, indu-i, indû-tum, revêtir. De même exuo (pour ex-duo), dé-

pouiller. 
lu-o, Iu-i, lu-ërc (primitif de lâv-o), laver, expier. Partie, futur, dans la 

seconde acception, luïturus. Dans le sens de laver, ce verbe forme des com-
posés dont le supin est en ûtum : abluo, dïluo, ëluo, polluo, prôluo, et 
autres. Alino n'a pas de supin, 

mëtu-o, metu-i, craindre. (Lucrèce, metûtum, partie, passif.) 
ru-o, ru- i , partie, fut. ruïturus, pousser violemment, se précipiter. Les 

composés dïruo, eruo, obruo, etc., font dirûtum, ei'ïitum, obrutum, tous 
verbes dont il faut éviter le participe en rus. Corruo et irruo n'ont pas de 
supin. 

spu-o, spu-i (spu-tum), cracher. Néologique, conspûtus, exsputus. 
stâtu-o, statu-i, statu-tum, établir. Comp. constïtuo, instïtuo, etc. 
sternu-o, sternu-i, sternu-tum, éternuer. 
sû-o, su-i, su-tuin, coudre. De même consuo, dissuo. 
trïbu-o, tribu-i, tribu-tum , attribuer, accorder. 

§ 169 . I bis. Parfait i ; radical allongé, avec ou sans transfor-
mation de la voyelle; nasale retranchée. 

âg-o, êg-i, ac-tum, ag-ëre, conduire, agir, faire. Composés abîgo, abegi, 
abactum (chasser) ; côgo, côëgi, côactum (rassembler, forcer), et autres.' 
Dëgo, degi, prodigo, prodegi, sâtago, satëgi, n'ont pas de supin. Amb'iqo 
(douter), n'a ni supin ni parfait, 

câp-io, cëp-i, cap-tum, cap-ëre, prendre. Comp. accïpio, accëpi, acceptwn 
(recevoir). De même excïpio, incipio, percipio, etc. 

ëd-o, ëd-i, ë-sum, ëd-ëre, mangei-. Cf. § 73. 
ëm-o, ëm-i, emp-tum, ëm-ëre, acheter. Comp. côëmo, côëmi, coemp-tum 

(acheter ensemble), âdïmo, adëmi, ademptum (ôter). De même exhno. 
dirimo, intërimo, përimo, redimo, et autres. Sur dëmo (pour deimo) 
voyez les parfaits en si. § 171. 
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trième est préférée. Ainsi , accire (mander) , contire (assembler), 
extire (faire so r t i r ) , d 'où açcïlus, côncitus, excïtus, par i long; le 
premier n'a même pas d 'au t re quantité. 

§ 166 . X I . Verbes déponents de la deuxième Conjugaison. 

Comme la seconde conjugaison ne contient qu 'un petit nombre de 
déponents , nous en donnerons ici la liste. 

fat-cor, fas-sussuin, fat-ëri, avouer. Delà confïteor, confessus sum (confes-
ser); prôfïteor, professus sum (déclarer publiquement), et diffïteor, sans 
parfait (désavouer). 

lïc-eor, lïc-ïtus sum, enchérir, répondant à lïceo (être mis à prix). Voyez le 
composé polliceor (s'engager, promettre), 69. 

mëd-eor, med-êris (sansparfait), guérir, remédier à.... 
mër-eor, mer-ïtussum (comme mereo, § 157), mériter. 
mïsër-eor, misertus (miser-ïtus) sum , avoir-pitié; cf. § 80, à la fin. 
rë-or, refis, râ-tus sum, croire, penser. 
tu-eor, tu-ïtus (irarement tutus) sum, protéger; de là intueor et contueor 

(envisager). On trouve des exemples de la forme archaïque tuor : (contuor, 
tuïmur, intuïtur, etc.) 

vër-eor, verëris, ver-ïtus sum, craindre, respecter. 

TROISIÈME CONJUGAISON. — INFINITIF ERE (bref). 

§ 1 6 7 . .1. Parfait i ; radical sans altération. 

La liste suivante contient les verbes de cette classe, dont le radical 
est long et finit par une consonne (§ 57). 

accend-o, accend-i, accen-sum, allumer. De même incendo, succendo. 
confïdo (semi-déponent, § 70). Tite-Live a dit au parfait confiderunt, ce qui 

n'est pss à imiter, 
cud-o, cud-i, cusum, forger. 
defend-o, defend-i, defen-sum, défendre; ofTend-o, heurter. 
ïc-o, ïc-i, ic-tum, frappel'. •— Icëre et ictus sum sont les formes les plus 

usitées de ce verbe, 
lamb-o, lamb-i, lécher. Rac. lâbium (lèvre), 
mand-o, mand-i, partie, passif mansus, mâcher. 
pand-o, pand-i, part. pass. passus (pansus), étendre. Cpmp. expand-o, 

expand-i, expan-sum ( expcissum). De même dispansus, Plaut. dis-
pessus. 

prëhendo, ou prendo, prëhendi, prendi, prëhensum, prensum, prendre. 
psall-o, psall-i, chanter au son du luth (d'où psaume). 
scand-o, scand-i, scan-sum, monter. De même ascend-o, ascend-i, ascen-

sum; descend-o, descend-i, descen-sum, etc. 
sïd-o, sïd-i, sïdëre, s'asseoir. Les composés consïdo, obsîdo, etc. se con-

fondent au parfait et au supin avec ceux de sëdeo : conscdi, obsedi, con-
sessum, obsessum. On trouve de rares exemples de subsïdi. 

vell-o, vell-i, vul-sum, arracher. (Lucain, vulsit, vulserat.) 

verr-o, verr-i, (arcli. versum), balayer. 
vert-o, vert-i, ver-su in, tourner (cf. § 1 7 5 , R E M . ) . 
vïs-o, vïs-i, visiter. Le sup. visu m appartient à video. 

§ 168. La liste suivante contient les verbes de cette classe, dont le 
radical finit par un u. Nous avons déjà d o n n é , §§ 5 7 , 58 , mînuo . 
solvo, Volvo, et nous avons expliqué, § 1 4 8 , 4 , pourquoi les verbes 
en uo ont le parfait en i. 

abnu-o, abnu-i, refuser; et les autres composés de l'inusité nuo, annuo, 
innuo, rènuo, tous privés de supin, quoique le simple ait formé nûfîi's 
(signe de tête) , et que Salluste , Fragm., ait dit abnuïturus. 

âcu-o, acu-i, aiguiser. Le partie, passif acûtus est devenu adjectif, 
argu-o, argu-i, accuser. Le part. pass, argûtus ne se trouve en ce sens que 

dansPlaute; partout ailleurs il est adjectif. Salluste a employé le part, futur 
arguïturus. Les composés coarguo (convaincre) et redarguì) (réfuter), n'ont 
ni le supin ni les participes en tus et en rus. 

bâtu-o, batu-i, batuëre, battre (archaïque et peu usité), 
congru-o, congru-i, s'accorder avec; ingru-o, ingru-i, fondre sur. 
imbu-o, imbu-i, imbû-tum, imbiber, imprégner. 
indn-o, indu-i, indû-tum, revêtir. De même exuo (pour ex-duo), dé-

pouiller. 
lu-o, Iu-i, lu-ëre (primitif de lâv-o), laver, expier. Partie, futur, dans la 

seconde acception, luïturus. Dans le sens de laver, ce verbe forme des com-
posés dont le supin est en iitum : abluo, dïluo, ëluo, polluo, prôluo, et 
autres. Alluo n'a pas de supin, 

mëtu-o, inetu-i, craindre. {Lucrèce, metutum, partie, passif.) 
ru-o, ru- i , partie, fut. ruïturus, pousser violemment, se précipiter. Les 

composés diruo, eruo, obruo, etc., font dirûtum, erûtum, obrutum, tous 
verbes dont il faut éviter le participe en rus. Corruo et irruo n'ont pas de 
supin. 

spu-o, spu-i (spu-tum), cracher. Néologique, conspûtus, exsputus. 
stâtu-o, statu-i, statu-tum, établir. Comp. constïtuo, instïtuo, etc. 
sternu-o, sternu-i, sternu-tum, êternuer. 
su-o, su-i, su-tuin, coudre. De même consuo, dissuo. 
trïbu-o, tribu-i, tribu-tum , attribuer, accortici'. 

§ 169 . I bis. Parfait i ; radical allongé, avec ou sans transfor-
mation (le la voyelle; nasale retranchée. 

àg-o, ëg-i, ac-tum, ag-ëre, conduire, agir, faire. Composés abîgo, abegi, 
abactum (chasser) ; côgo, côëgi, côactum (rassembler, forcer), et autres.' 
Dêgo, degi, prodigo, prodegi, sâtago, satëgi, n'ont pas de supin. Ambïq'o 
(douter), n'a ni supin ni parfait, 

câp-io, cëp-i, cap-tum, cap-ëre, prendre. Comp. accïpio, accëpi, acceptwn 
(recevoir). De même excïpio, incipio, percipio, etc. 

cd-o, ëd-i, ë-sum, ëd-ëre, mangei-. Cf. § 73. 
ëm-o, ëm-i, emp-tum, ëm-ëre, acheter. Comp. côëmo, côëmi, coemp-tum 

(acheter ensemble), âdïmo, adëmi, ademptum (ôter). De même exhno. 
dirimo, intërimo, përimo, redimo, et autres. Sur demo (pour deimo) 
voyez les parfaits en si, § 171. 
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fac-io, fëc-i, fac-tum, fac-ëre, faire. Les composés de ce verbe et d une 
ptlposition, comme affîcio, afféci, affectum forment ffl*^^ 
ïlîafficior, afficeris, affectus sum, affia. (X'u. d o u t e pien ^ r n nt 
n'est pas une préposition, prennent jio au passif : çalefacio (échauffe ^ 
calefio. Au reste, beaucoup de ces derniers n'ont du passif que le participe 
en tus : consucfactus, trëmëfactus, tûmëfactus, etc. _ 

fôd-io, fôd-i, fos-sum, fod-ëre, creuser. (Plante, fodvri archaïque ) 
frang-o, frèg-i, frac-tum , briser. Comp. mfnngû, infregi, injractum. Ut 

même, confringo, ejfringo, perfrinqo, suffringo. 
fug-io, fûg-i, partie, fut. fugïturus, fuir. Composes sans supin, 
fund-o fùd-i , fû-sum, répandre. De même infundolperfunda, etc. _ 
nuping-o, impëg-i, impar tan t , lancer contre, De même compingo, cornpegi, 

compactant. Cf. pango, § 170. 
iac-io, lëc-i, jac-tum Jeter. Comp. abjkio, abjeci, abjectum, etc. 
ëg4 êg-i lec-tum, lire, choisir. Comp. perlé,jo, perle^jerlecttm; 

collïgo, collëqi, collectum; et ainsi des autres. Trois s e r m e n t font le •par-
fait eii » : dliïjo (.chérir), dilexi; intellïgo (comprendre), intellexi ; neghgo 
(négliger), neglexi. . 

linau-o liqu-i, laisser. Comp. rëlinquo, relïqui, rehetum, etc. 
rurnp-^, rûp- i , rup-tum, rompre! De même, abrumpo et autres com-

posés. . £ 
scàb-o, scâbi, scab-ëre, gratter (sans supin). 
vinc-o, vic-i, vic-tum, vaincre. Comp. devinco, devici, devictum, etc. 

REM. On r emarque ra , dans le supin em-p-lum, l e ^ introduit par 
euphonie entre m et t pour faciliter le passage de l 'une de ces conson-
nes à l 'autre. On écrit aussi emlum. 

§ 170 . I I . Parfait i ; radical redoublé. 

càd-o, cëcïd-i, câ-sum, tomber. Comp. occïdo, occïdi, occasum; incido 
incïdi; recïdo, recïdi, partie, très-rares, incasurus, recasurus. Lesauties, 
comme accïdo, concïdo, etc., u'ont pas de supin. _ 

csd-o, cëcïd-i, cœ-sum, couper. Comp. occïdo, ocadi, occisum; incido, 
incïdi, incïsum: concïdo, concïdi, concisum, et autres. 

• can-o, cëcïn-i, can-tum, chanter. Les composés font le parfa.t en m : con-
cïno, condnui, concentum; succïno, succïnui, succentum; les formes qui 
dépendent du supin sont à éviter. Occino, occinui (arch. occano, occanui) 

f et prœcino, prœcinui n'ont pas de supin. Occino, interano, recino, n ont 
ni supin ni parfait. 

curr-o, cucurr-i, cur-sum, courir. Les composés, excepte reenrro, suc-
curro, vntercurro, peuvent garder le redoublement. Toutefois 1 usage le 
plus général est de le supprimer, surtout dans accurro, concurro, decurro, 
incurro, occurro, percurro., transcurro. 

disc-o, dïdïc-i (Apulée, disçfturus), apprendre. Composés avec redoublement 
cl sans supin, dedisco, dêdïdïci, ëdisco, edidici, etc. , 

faU-o, fëfell-i, tromper. Le partie, passif fahus ne remploie guere que 
comme adjectif. Comp. rëfello, refelli, sans supm (réfuter), 

pang-o, pëpïg-i, pac-tum (aux temps de la première serie), ficher, plan*, 
composer des vers: (aux temps de la seconde série), etabhr, régler, con-

venir. Arch. pëgi ou panxi, panclum- primitif, pago, d'où pàciscor, 
pax, pâcàre. 

parc-o, pëperc-i, part. fut. parsurus, épargner. Archaïque, para,- néolo-
gique, pareïturus. 

pâr-io, pëpër-i, par-tum . enfanter. Partie, fut. panturus. 
pell-o, pëpûl-i, pul-sum, pousser. Comp. expello, expiât, expulsum, etc. 
pend-o, pëpend-i, pen-sum, peser. Comp. impendo, vnpendi, impen-

sum, etc. 
posc-o, pôposc-i, (sans sup.), demander. Comp. dëpoposci, expoposci. 
pung-o, pùpug-i, punc-tum, piquer. Les composés ont le parfait en .ri 

dispunxi, expunxi; dispunctum, expunctum. 
tang-o, tëtïg-i, tac-tum, toucher. Comp. attingo, attïgi, attactum, etc. 
lend-o, tëtend-i, tën-sum et ten-tum, tendre. Comp. extendi, extensum, et 

mieux extentum (étendre)-,ostendi, ostentum, et mieux ostensum (mon-
trer); dëtendi, detensum (détendre , en parlant d'une tente) . Tous les autres 
composés ont le supin en tum, sauf quelques exemples des participes 
intensus et rëtensus. 

tund-o, tûtud-i, tun-sum, qqf. tû-sum, frapper, piler. Comp. contundo, 
contudi, contûsum, etc. Arch. retunsum. 

REM. 1. Les verbes suivants se rat tachent à cette classe par la 
voyelle brève du parfa i t , laquelle suppose un ancien redoublement : 

bïbo, bïbi, bïbere (et ses comp.), boire. Les partie, bibitus et bibiturus ne 
sont employés que par des auteurs non classiques, 

find-o, f ïdi, fissura, fendre. Comp. diffindo, diffïdi, diffissum. 
per-cello, per-euh, per-culsUm, frapper, ébranler. Les autres composés de 

l'inusité cello, sont antëcello, prœceïlo (être supérieur), sans parfait et sans 
supin; excello, parf. rare excellui. Celsus, excelsus, prœcelsus (élevé), 
sont des adjectifs. . . 

scindo, scïdi, scissum, déchirer. Arch. scccïdi etscicidi. 
tollo i sus-tùli, sub-lâtum, élever. Arch. tëtûh; cf. § 72. 

2. On doit encore joindre aux verbes à redoublement les composés 
d e d i i r e que nous avons indiqués, § 152. Nous ne citerons que les 
suivants1 : 

condo, condïdi, condïtum, condëre, serrer, fonder. Comp. recondo, recon-
didi, reconditum (mettre en réserve) ; abscondo, abscondi (arch. abscon-
didi), absconditum (cacher), 

credo, crëdïdi, crëdïtum, croire. Comp. concrëdo, concredidi, concreditum 
(confier). 

perdo, perdïdi, perdïtum, perdre. Comp. disperdïdi, disperdïtum; deper-
dïdi, deperdïtum. Svnonyme, pessum-do -dedi -datum -dâre. Corréla-
tifs: pessum-ïre et pcrïre (cf. § § 75, 3, et 127), périr, être perdu. 

1. Il est probable que deux racines différentes , représentées en grec par oi&wu.t et par 
TtOr,|j.i, se confondent dans les composés de darc. Aussi addere répond-il à itpo;6ewai , 
condcre à C-JV8EÎVSI , conditio à c-jvQea-.ç ; et au contraire cdcrc à I xSovva i , proderc u 
•Kpoôovvai, redderc à^oôoiivai. 



vendo, vendïdi, vendïtum, vendëre, vendre. Syn., vënumdàre. Corrélatif : 
vëneo, vênïs, vënii, vënïre, vënïbam, vënïbo (formé de vënum-eo), être 
vendu. Ce verbe remplace aux temps de la première série le passif de 
vendo, que l'on y trouverait difficilement. I)u reste, il n'a ni gérondifs ni 
participes, et l'on dit vendendus et veiulitus. 

§ 1 7 1 . I I I . Parfait si (xi = cs i ) . 

afflig-o, aftlixi, afflic-tum, abattre; du primitif archaïque fligo. De même 
eonjlïgo, inflïgo. 

allïG-io , allexi, àllec-tum, attirer, allécher; du prini. arch. lâcio. De même 
illicio et pellicio. Mais ëlicio fait elicui, elïcitum. 

ang-o, anxi, angëre, serrer, tourmenter, d'où anxius (inquiet), 
aspïc-io, aspcxi, aspec-tum, regarder. De même, conspicio, despicio et les 

autres composés de l'inusité specio. 
carp-o, carp-si, carp-tum, détacher. Comp. dëcerpo, decerpsi, decerptum 

(cueillir). De même excerpo, prœcerpo. 
cëd-o, ces-si, ces-sum, se retirer, céder. Comp. concedo, decedo, etc. 
cing-o, cinxi, cuic-tum, ceindre. Comp. accingo, prœcingo, etc. 
claug-o, clangëre (ni parf. nisup.), rendre un son perçant. 
claud-0, clau-si, clau-sum, fermer. Comp. inclûdo, inclusi, inclusum. De 

même exclûdo, prœclûdo, etc. 
côm-o, comp-si, comp-tum, cômëre, coiffer, ajuster. 
côquo, coxi, coc-tum, cuire. Comp. dëcoquo, concoquo, etc. 
dëm-o, demp-si, demp-tum, ôter. Cf. emo, $ 169. 
dïc-o, dixi, dic-tum, dire. Comp. addïco, ëdïco, indïco, etc. 
distinguo, distinxi, distinc-tum, distinguëre, distinguer. 
dïvïd-o, divï-si, divï-sum, dïvïdëre, diviser. 
duc-o, duxi, duc-tum, conduire. Comp. abduco, adduco, etc. ' 
emung-o, emunxi, emunc-tum (de l'inus. mungo), moucher, duper. 
exstinguo, exstinxi, cxstinc-tum, éteindre; formé, ainsi que restinguëre, 

du primitif arch. stinguo, qui a le même sens, 
fïg-o, fixi, fixum, ficher, attacher. Comp. affigo, dëfigo, infigo, etc. 
fing-o, final, fic-tum, façonner, feindre. Comp. efftngo, etc. 
llect-o, fioxi, flexum, plier, fléchir. Comp. dëflecto, rëflecto, etc. 
flu-o, fluxi, fluxum, couler. Comp. affluo, dëfluo, ejfluo, etc. 
gër-o, ges-si, ges-tum, porter, faire. Comp. aggëro, congëro, etc. 
jung-o, junxi, junc-tum, joindre. Comp. adjungo, disjungo, etc. 
lœd-o, lœ-si, ke-sum, blesser. Comp. allïdo, allïsi, allïsum, etc. 
lud-o, lii-si, lû-sum, jouer. Comp. alludo, allusi, allusum, etc. 
merg-o, mer-si, mer-sum, plonger. Comp. dëmergo, immergo, etc. 
mitt-o, mï-si , mis-sum, envoyer. Comp. âmitto, committo, etc. 
nïib-o, nup-si, nup-tum, se marier (en parlant d'une femme), 
pect-o (pexi rare), pexum, peigner. Comp. dëpecto, partie, depexus, sans 

parfait (Columelle, depectitus). 
perg-o, perrexi, perrec-tum, continue)- (de per-rëgo). 
ping-o, pinxi, pic-tum, peindre. Comp. appingo, dëpingo. 
plang-o, planxi, planc-tum, frapper , se frapper de désespoir. 
plaud-o, piaji-si, plau-sura, applaudir. Dé même applaudo. Mais complôdo 

(frapper les mains l'uue contre l'autre) et explôdo (chasser avec bruit) 
changent au en o. • 

plect-o, plectëre, frapper, punir (du grec -rcl-facia), ne s'emploie guère qu'au 
passif et seulement aux temps de la première série, 

plecr-o, plexi (du grec ), plier, est archaïque; mais lë partie, passif 
plexus (entrelacé) et ses composés implexus et perplexus sont fort usités, 
de même que les dépon. amplector et complector ( § 175). 

prëm-o, pres-si, pres-sum, presser. Cojnp, comprìmo -pressi -pressum. De 
môme deprimo, exprimo, imprimo, opprimo, reprimo, supprimo. 

prôm-o, promp-si, promp-tum, tirer hors. Comp, dëpromo, expromo, etc. 
quät-io, quas-sum, quatëre (sans parf.), secouer. Comp, concilio, concussi, 

concussum. De môme, discutio, exeutio, percutio, etc. 
räd-o, rä-si, râ-sum, raser, racler. Comp, abrado, corrodo, èì-ado. 
rëg-o, rexi, rec-tum, diriger. Comp, cor rigo, correxi, correctum. De même 

ai-rigo, dirigo, erigo, pomgo, pergo, subrigo, surgo. 
rëp-o, rep-si, rep-tum, ramper. Comp, adrëpo, iri-ëpo. 
röd-o, rö-si, ró-sum , ronger. Comp, abrodo, comodo, etc. 
scrïb-o, scrip-si, scrip-tum, écrire. Comp, adscribo, inscribo, etc. 
scalp-o, scalp-si, scalp-tum, gratter, graver. 
sculp-o, sculp-si, sculp-tum, sculpter, graver. Comp, insculpo, exsculpo. 
serp-o, serp-si (sans sup.), rampei-, d'où serpens (unserpent). 
sparg-o, spar-si, spar-sum, répandre. Comp, aspergo, aspersi, aspersimi 

(arroser). De même, conspergo, dispergo, inspergo, respergo. 
string-o, strinxi, stric-tum, serrer. Comp, astringo, constringo, etc. 
stru-o, struxi, struc-tum, bâtir. Comp, construo, destruo, iìistruo, etc. 
süg-o, suxi, suc-tum, sucer. Comp, exsugo. 
söm-o, sump-si, sump-tmn, prendre. Comp, absutno, desumo, etc. 
surgo, surrexi, surrec-tuui, se lever. Ce verbe neutre est formé par syncope. 

de l'actif surrigo ou subrigo (dresser). Voyez rego. 
tëg-o, texi, tec-tum, couvrir. Comp, contego, dëtego, obtego, etc. 
temn-o, temnëre, mépriser; verbe poétique ; en prose on dit mieux contemno, 

contempsi, contemptum. 
ting-o, tinxi, tinc-tum, mouiller, teindre. Quelques-uns écrivent tinguo, d'où 

probablement distinguo. 
träh-o, traxi, trac-tum, traîner. Comp, abstraho, dëtrako, etc. 
trüd-o, trü-si, trü-sum, pousser. Comp, abstrudo, extrudo, etc. 
ung-o, unxi, unc-tum, oindre. Comp, inungo, per ungo. 
Qr-o, us-si, us-tum, ur-ëre, brûler. Comp, aduro, inuro, amburo, etc. 

Dans amb-uro, le b appartient au préfixe; dans cmi-b-uro, il est.ajouté 
par euphonie entre m et u. Il se conserve dans bustum (bûcher), 

vâd-o, vâdëre, aller. Comp, evadi), evasi, evasum (s'échapper). De même 
invado et pervado. Les partie, passifs invasus et pervasus ne se trouvent 
que dans des auteurs non classiques. Evasus est dans Juvénal (fulguris 
evasi ), ce qu'on ne doit pas imiter, 

vëh-o, vexi, vec-tum, porter, voiturer. Comp, âveho, dêveho, etc. 
verg-o, vergëre (ni parf. ni sup.), pencher, incliner vers. 
vïv-o, vixi, vic-tum, vivre. De même rëvivisco, revixi, rerictum. 



REM. 1. Des soixante-quatre verbes ci-dessus, treize seulement 
ont la voyelle du. radical brève ; dans tous les au t r e s . elle est longue 
pa r nature ou par position. Nous avons remarqué un fait semblable 
dans la seconde conjugaison, § 16â ; et on peut observer la même 
chose dans la quatrième , § 154. II en résulte q u e , sauf un petit nom-
bre d 'exceptions, la désinence si n 'appartient qu'à des verbes dont le 
radical est long, quelle que soit, d'ailleurs la consonne qui le termine ; 
le plus souvent cette consonne est une des muettes. 

2. Dans fle 'cto, pecto, plecto, le t est un renforcement du rad i -
c a l ; voilà pourquoi il disparaît au parfait et au supin. Il en est 
de même dé n dans contem-n-o, dont le parfait est conlem-p-si ou 
côntem-si. 

3. Le parfait de trâh-o et celui de vëh-o sont traxi et vexi (trac-si, 

rec-si), l 'aspiration h ne pouvant se prononcer devant s , sans que l'on 
entende un c. 

li. Fiv-o fait vixi pour viv-si (cf. nixp. niv-s). Restent flu-o, fluxi, 
stru-o, struxi, qu'il serait facile de ramener à la même analogie; 
cf. fluv-ius, fleuve1 . 

§ 172 . IV. Parfait u i . 

accumb-o, accûb-ui, accub-ïtum, se mettre à table (Cf. cubo, § 153). De 
même, discumbo, incumbo, occumbo, reeumbo, etc. 

al-o, al-ui, al-ëre, nourrir. Partie, pass. alïtus, qqf. altus. 
côl-o, côl-ui, cul-tum, cultiver. De même excolo, percolo. Les autres com-

posés accolo, incolo, recolo, n'ont pas de supin, 
compesc-o, compesc-ui (Sans supin), tenir enferme, contenir. 
consul-o, consul-ui, consu!-tum, consulter. 
deps-o, deps-ui, deps-tum, corroyer (mot archaïque), 
dispesc-o, séparer (l'opposé de compesco), n'a niparf. ni supin, 
frëm-o, frëm-ui, frëm-ïtum, frëmëre, frémir. 
gëm-o. gèm-ui, gëm-ïtum, gëmëre, gémir. 
gign-o. gën-ui, gën-ïtum, engendrer (de l'arch. gëno, avec redouble-

ment 2 ) . 
mët-o (mess-ui rare), mes-sum, moissonner. Comp. dëmëto, demessum. 
môl-o, môl-ui, môl-ïtum, môlëre, moudre. 
nect-o, nexui (arch. nexi), nexum, nouer. Comp. innecto, connecta, etc. 
occûl-o, occul-ui, occul-tum, cacher. Ce verbe, au lieu d'être un composé 

de colo, appartient plutôt à la famille de celâre (cacher), 
pôn-o, pôs-ui, pôs-ïtum, placer. Comp. appôno, compono, etc. Arch. 

pôs-îvi; poét. compostum p. composition. — Pôno est évidemment pour 
pos-no (contracté peut-être de pô-sïno) ; de là o long au présent et bref 
au parfait. 

pins-o (arch. piso), pins-ui, pis-tum (pinsum) ou pins-ïtum, piler. 

1. C'est un fai t par t icu l ie r à ¡a l a n g u e l a l ine , q u ' u n e labiale devan t s p roduise la com-
binaison . r , dans nix, connixi, vixi , fluxi ( r a d . fluv), struxi ( r a d . slrvv) et jyroxinm 
( r a d . prop-r). 

2. Cf. Métli. jrrocq. su r yiyvnit.«-. r i t Î x t w . 5 252 . 

ràp-io, rap-ui, rap-tum. râpëre, ravir. Comp. arrîpio, ampui, afreptum. 
De même abripio, éorripio, dïripio, ëripio, subripio, prœripio. 

sër-o, sër-ui, ser-tum, entrelacer, unir (d'où séries). Comp. consero,de-
serò, exsero, insero, etc. Il ne faut pas confondre ce verbe avec sercre 
( s e m e r ) 1 7 3 , 3. 

stert.-o, stertëre, ronfler. Comp. desterto ,destertui. • _ . 
strëp-o, strëp-ui, faire du bruit. Le supin strepitum, donné par Priscien, 

n'est pas appuyé d'exemples, 
tex-o, tex-ui, tex-tum, tisser. Comp. contexo,intexo ,prœtexo, etc. 
trëm-o, trëm-ui (sans sup.), trembler. Comp. contrëmo, intrëmo, etc. 
vòm-o, vôm-ui, vom-ïtum, vomir. Comp. ëvomo. 

REM. A cette classe se rat tachent un assez grand nombre de verbes 
inchoatifs , dérivés soit d 'autres verbes . soit d'adjectifs. Ceux qui vien-
nent d'adjectifs n 'on t jamais de supin. Ex. : 

côâlesco, coalui, coalïtum (àio), se réunir. 
ronvâlesco, convâlui, sans supin, (vâleo), prendre des forces. 
consënesco, consënui, (sënex), vieillir. 
contrëmisco, contremui, — (trëmo), trembler-violemment. 
indùresco', indurai, (duras), s'endurcir. 
màtûresco, màturui, (mâtûrus), mûrir. 

% 173 . V. Parfait i v i , â v i , e v i , ôvi (c'est-à-dire ui précédé 
d'une voyelle. 

1. Les verbes suivants se règlent sur la quatr ième conjugaison aux 
temps de la seconde série. 

cup-io, cup-ïvi, cup-ïtum, cup-ëre, désirer ( Lucrèce, cupïret ). 
peto, potivi, pëtïtum, pëtëre, demander. Comp. expeto, etc. 
qmer-o, quœs-ïvi, quœs-ïtum, quœr-ëre, chercher. Comp acqmro, acqui-

sivi, acquisitimi; conquïro, rëquiro, etc. Il est facile de voir que dans 
quœro, r est pour s; cf. quœso, § 150. . ^ 

sâp-io, sâp-M -ii (sapui), sapëre, avoir de la saveur, etre sage. Comp. 
dësipio (desïpui ) ; rësipio, resipui et resipïvi. Pas de supm. 

sïn-o, si vi, sïtum, sïnëre, permettre. Partie, pass, situs (situe). Comp. 
desino, desii, desïtum (cesser). On remarquera 17 bref au supin, 

toro, trivi, tri tu m, broyer. (Tibulle, attëruisse.) 

A ces six verbes il faut a jouter plusieurs dérivés en sso. 
arcess-o -ivi -ïtum -ëre, faire venir. Infin. pass, arcessi, qqf. arcessiri. Ce 

verbe vient de ar ( = ad) cëdei-e. La forme accersère, accerso est une 
simple variété d'orthographe, 

càpess-o -ïvi -ïtum -ëre (de capio), prendre en niain. 
fâcess-o -ïvi -ïtum -ëre (de facio), 5e mettre à l œuvre, éloigner. Le parfait 

facessi est incertain, 
incess-o -ïvi ou -i -ïtum -ëre (de in-cëdcrc), attaquer. 
làcess-o -ïvi -ïtum -ëre, provoquer. (Colum. lacessm, ml. passil;T. Live, A a AI, 

18, si lacessëritis, duparf. lucessi.) 



Et quelques inchoatifs en isco, qui empruntent à leurs primitifs les 
temps de la seconde série ; par exemple : 

concup-isco -ivi -ïtum -iscëre (de cupio), convoiter. 
scis-co, scivi, scïtum, sciscëre (de scio), apprendre, ordonner. Comp. 

adscisco, conscisco, descisco, prcestisco, rescisco. 

2. Deux verbes de la troisième conjugaison font le parfait en (ivi, 
comme s'ils étaient de la première : 

pasco, pâvi, pastum, pascere, faire-paître, nourrir, paître. 
sterno, strâvi, strâtum, sternëre, etendre. Comp. insterno, prosterno, etc. 

Ce verbe a son radical dans le grec orptó-vvupi. 

On peut ajouter les inchoatifs invëtër-asco, avi, àtum (s ' invétérer), 
et expâvesco, expâvi (s 'effrayer), de pâveo, sans supin. 

3. Les suivants le font en évi, ce qui suppose un radical primitif 
finissant par une voyelle. 

cerno, crëvi (crëtum), cernëre, séparer, voir. Comp. dêcerno, decrëvi, 
decretimi. De même discerno, excerno. Rad. grec xpt'-vw. 

cresco, crëvi, crescere, croître. Partie, crëtus (né de...). Même racine que 
creare (créer). Decresco, incresco, n'ont pas de supin, 

lino, lëvi (qqf. lïvi), lïtum, lïnëre, enduire (de leo, § 461). Comp. oblino, 
oblêvi, oblïtum; allïno, collïno, illïno, etc. Ce verbe et ses composés sont 
passés dans la quatrième conjugaison après le siècle d'Auguste : lïni-o, îs, 
ivi, ïtum, ire. Mais dêlïnïre (adoucir) vient de de-lênire. 

quie-sco, qui-ëvi, qui-ëtum, se reposer. Comp. conquiesco, etc. 
sëro, sëvi, sâtum, sërëre, semer, planter. Comp. consëro, consëvi, con-

sïtum; insëro, intersëro, etc. (Tite-Live, conseruisset, Colum., conse-
ntent, formes qu'on ne doit pas imiter.) 

sperno, sprëvi, sprëtum, spernëre, mépriser. 

4. Un seul verbe de la troisième conjugaison fait le parf. en ovi : 

no-sco, novi, nôtum, noscëre, apprendre, connaître. Comp. ignosco, ignavi, 
ignotum (pardonner). De même internosco, pemosco, dignosco (ce der-
nier sans supin). Mais agnosco, cognosco, font agnovi, agnïtum, cognovi, 
cognïtum. Le g, dans tous ces verbes, vient du primitif archaïque qno-sco, 
comme on le voit clairement dans di-gnosco. — (Priscien cite de Salluste 
agnoturus, et de Piso Frugi , ignosciturus, formes qui ne sont pas à 
imiter. ) 

§ 174. VI. Verbes qui n'ont ni parfait ni supin. 

Un certain nombre de verbes en ëre bref manquent de parfait et de 
supin. Voici les plus remarquables , outre ceux que nous avons cités 
chacun en son lieu : 

( furo) , furëre, être en fureur. Laprem. pers. furo est inusitée, 
glisco, gliscëre, s'étendre, gagner de proche en proche. 
hisco, hiscëre, s'ouvrir, ouvrir la bouche. Comp. dëhisco. 

Et beaucoup d ' inchoat i fs , comme ditescëre (s 'enrichir) , fâtiscëre 
( s'affaisser ) , ingràvescëre ( s 'appesantir ) , pinguescëre ( devenir 
g r a s ) , etc. 

§ 175. VII. Verbes déponents de la troisième conjugaison. 

amplector, amplexus sum, embrasser. De même complector. 
apiscor, aptus sum, obtenir. Comp. âdïpiscor, adeptus sum. 
commïniscor, commentus sum, imaginer, llac. me-min-i. 
dëfëtiscor, se fatiguer, d'où l'adj. dëfessus. Rac. fâtisco. 
expergiscor, experrectus sum, s'éveiller. Rac. ex-pergo. 
fruor, fruilus (arch. fructus) sum, jouir..Part. fut. fruïturus. 
fungor, functussum, s'acquitter. Comp. dëfungor, perfungor. 
grâd-ior, gressussum, marcher. Comp. aggredior, aggressus sum, etc. 
invëhor, invectus sum, s'emporter contre.... Passif d'inveho, pris dans le 

sens réfléchi, cf. §180 . 
ïrascor, s'irriter; d'où l'adjectif ïrâtus. 
lâbor, lapsus sum, tomber, se glisser. Comp. collàbor, illâbor, etc. 
lôquor, locûtus sum, parler. Comp. alloquor, colloquor, etc. 
môrior, mortuussum, môri, mourir. Part. fut. môrïturus. (Arch. morïri, 

forme à éviter. ) 
nanciscor, nactus sum, obtenir. ( Arch. nanctus. ) 
nascor, nâtus sum, naître. Part. fut. naseïturus. 
nïtor, nïsus et nixus sum, s'efforcer. Le composé subnïtor ne fait que sub-

nixus; les autres font sus et xus. 
oblïviscor, oblïtussum, oublier. Rac. lëvi; cf. lïno, § 173. 
pâciscor, pactussum, traiter, faire un pacte. Cf. pango, § 1 7 0 . 
pascor, pastussum, paître, se repaître,-passif réfléchi de pasco, dont le sens 

le plus ordinaire est faire paître. Comp. dëpascor. 
pât-ior, passus su m, souffrir. Comp. perpëtior, perpessus sum. 
profïciscor, profectus sum, partir. Rac. pro et fado. 
quëror, questus sum, se plaindre. Comp. conqueror. 
rëmïniscor (sans parfait), se souvenir. Rac. më-mïn-i. 
ringor (sansparfait), montrer les dents; d'où rictus. 
sëquor, sôcûtussum, suivre. Comp. assequor, consequor, etc. 
ulciscor, ultus sum, se venger, punir. 
ïitor, usussum, se servir. Comp. âbûtor, abusus sum.. 
vescor (sans parfait), se nourrir de. 

REM. Plusieurs composés de vertëre (tourner) sont déponents aux 
temps de la première sé r i e , actifs à ceux de la seconde : 

1. dëvertor, parf. deverti, sup. deversum ) se détourner du chemin, aller 
dïvertor, diverti, diversum ) loger quelque part. 

Le présent actif deverto et les temps qui en dérivent se trouvent qqfois 
dans le sens du déponent. — Diversus est toujours adjectif. 

1. prœvertor (plus souvent prseverto), praeverti (sans sup.), prévenir. 
3. rêvertor (arch. reverto), reverti, reversum, revenir. Le participe rever-

sas (étant revenu) est très-fréquent ; le parfait reversas sum poi* reterti est 
très-rare. 



156 SUPPLÉMENT AUX VERBES. 

MÉLANGE DES FORMES ET DES SIGNIFICATIONS. 

§ 176. Verbes déponents qui ont aussi la forme active. 

On a pu remarquer dans les listes précédentes plusieurs verbes qui, 
sans changer de signification , sont à la fois actifs et déponents ; par 
ex. : assentio et assentior, impertio et impertior, mereo et mereor, 
yunio et punior, sans parler des composés de verto, dont il vient 
¡d'être question. Il en existe, surtout dans le vieux langage, un bien 
plus grand nombre qui, étant déponents, ont aussi la forme active. 
Nous citerons quelques-uns des plus usités, parce qu'il serait trop long 
d'en donner la liste complète. 
arbitrer, arch. arbitra Juger. frustrer, arch. -o, frustrer. 
augurer, qqf. auguro, présager. jurgor et jurgo, quereller. 

bellor, mieux bello, faire la guerre. lâcrïmor et -o, •pleura-. 
comïtor, arch. comito, accompagner, lûdïfïcor et-o Jouer. 
dignor, arch. digno, juger digne. lûxûrior et -o , surabonder. 
fabrïcor, qqf. fabrico, fabriquer. munëror, qqf. -o, donner. 
fênëror et fënëro, placer à intérêt. pôpulor, arch. -o, ravager. 
fluctuor, mieux fluctuo, être agité. rômûnëror et -o, récompenser. 

REM. II ne faut pas s'étonner si plusieurs de ces verbes, et d'au-
tres semblables, se rencontrent quelquefois dans le sens passif; par 
ex. : comitor, frustror, populor et surtout fabricor, qui est toujours 
passif dans Quintilien, et dignor, qui l'est également dans le peu de 
passages où Cicéron s'en est servi. Mais ce sont principalement les 
participes parfaits en tus qui se trouvent employés de cette manière, 
quoiqu'il soit généralement mieux de leur donner le sens actif. La liste 
suivante fera connaître les plus usités. 
§177. Participes déponents pris dans le sens passif. 
âbômïnatus, Hor. maudit. expertus, Cic., Tac. éprouvé. 
àdeptus, Sali., Cic. acquis. interprëtatus, Cic. interprété. 
côraïtatus, Virg. accompagné. mëdïtatus, Cic. médité. 
comraentatus, Cic. médité. mëtatus, Hor. mesuré. 
confessus, Cic. avoué. ôpînatus, Cic. présumé. 
dëtestatus, Hor. maudit. partïtus, Cic., Cés. distribué. 
dïmensus, Virg., Cés. mesuré. pactus, Cic. convenu. 
ëmensus, Tit. Liv. parcouru. përiclitatus, Cic. essayé. 
ëmentïtus, Cic. controuvé. stïpulatus, Cic. stipulé. 
ëblandïtus, Cic. obtenu par flatterie, testatus, Cic. prouvé. 

REM. Les exemples tirés d'Horace et de Virgile peuvent être imités 
on vers, avec discrétion toutefois. En prose même on emploiera 
toujours élégamment des expressions consacrées, comme pactopretio 
(un prixétant convenu ), méditât a. oratio (un discours préparé), eblan-
dita suffragia (des suffrages mendiés), opina ta borta (ce que l'on 
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croit des biens). Mais il ne faudrait pas étendre trop loin cette liberté; 
ce serait mettre l'exception à la place de la règle. 

§ 178. Participes passifs pris d'ans le sens actif. 
Plusieurs verbes en o, privés d'ailleurs de la forme passive, ont un 

participe parfait en us, avec signification active : 
cœnare, cœno, souper ; cœnatus, qui a soupe. 
prandëre, prandeo, diner ; pransus, qui a diné. 
pôtâre, pôto, boire; pôtus {poiir potatus), qui a bu. 
jûrare, jure, jurer; juratus, qui a juré. • 
conjurare, conjure, conjurer; conjurâtes, qui a conjure. 

REM. 1. Potus a aussi, mais plus rarement, le sens passif. Le com-
posé epotus (entièrement bu) l'a toujours. . 

9 On trouve dans les poëtes quelques formes passives dejurare 
{juralur, jurâbërë, jurantur), et juratus, même en prose, se dit 
également de la chose jurée et de l'homme qui a juré. Cicéron em-
ploie plusieurs fois juratus sum pour juravi; mais en général ces 
participes ne servent pas à former des temps composés. 

§ 179. Participes passifs formés de verbes neutres. 
D'autres verbes qui, à cause de leur sens intransitif, manquent 

également de la forme en or, ont pourtant, surtout dans les poetes, 
un participe parfait de signification passive : 

dëcurrëre, descendre en courant; decursus, parcouru. Cic. 
errâre, errer; erratus, où l'on a çrrê. Virg. 
lâbôrâre, travaille)-; laboratus, travaille avec sovi. Virg., Uc. 
regnâre, régner; regnatus, gouverné par un roi. Virg., Hor. 
triumphâre, triompher ; tmmpUtis, dont on a triomphe. Virg. 
vïgïlâre, veiller; vigilata nox, nuit passée a veiller. Ovid. 
ëvïgttâre, veiller entièrement; evigilatus, fait a force de veilles. Cic. 

REM 1. Tous ces verbes peuvent être employés à la troisième 
personne du passif, comme impersonnels (§ 80 II). Quelques-uns 
même se trouvent à d'autres personnes; ainsi l ac té a dit gentes 
auœ regnantur (les nations qui sont gouvernées par des rois); et 
Ovide,' noctes vigilantur amarœ (mes tristes nuits se passent a 

Vei2lei]n assez grand nombre de verbes intransitifs ont aussi un par-
ticipe futur en dus avec signification passive : urbs regmnda, Virg. 
(une ville où l'on doit régner), res erubescenda (une chose dont on 
doit rougir), invidendus (à qui l'on doit porter envie), tremmdus 
(qui est à redouter) ; et parmi les déponents : fruendus, fungendm 
poîiundus, utendus, gloriandus, medendus. Mais les parUc.pes de 
cette espece ne doivent être employés que quand on peut les justifiei 
par des exemples. 



VERBES PASSIFS PRIS DANS LE SENS RÉFLÉCHI. 

Véritable nature des verbes déponents. 

§180. Parmi les verbes déponents énumérés au § 175, irivehor et 
pascor sont, comme nous l'avons remarqué, des passifs pris dans le 
sens réfléchi. 11 en existe plusieurs autres du même genre : 
grâvâre, surcharger, accabler; grâvâri, se faire une peine de. 
laetâre (arch.), réjouir quelqu'un; leetâri, se réjouir. 
pignërâre, donner en gage; pignërâri, prendre en gage. 
versâre, tourner; versâri, se trouver quelque part, s'occuper de.... 
vïdêre, voir; vidéri, paraître (se laisser voir). 

Exceptez lœtari, dont l'actif est inusité, ces. verbes s'emploient 
aussi dans le sens passif. Ils sont donc à la fois passifs et déponents. 
Rien de si facile que d'expliquer ce double caractère. La forme en 
or présente le sujet du verbe comme recevant l'action ; si cette ac-
tion est faite par un agent étranger, le verbe est passif (amor a Deo); 
si elle est faite par le sujet lui-même, le verbe est réfléchi (pascor, 
lœtor, invelior), e t , comme tel, il prend le nom de déponent, 
parce qu'il a en quelque sorte déposé le sens passif, lequel suppose 
un agent extérieur. Il ne faut donc pas s'étonner que tant de dépo-
nents se traduisent en français par des verbes réfléchis ou prono-
minaux, fungi (s'acquitter), irasci (s'irriter), niti (s'efforcer), 
queri (se plaindre), vesci (se nourrir), et une foule d'autres. Ceux 
même qui semblent purement transitifs pourraient se ramener à cette 
analogie : imitari (imiter, se proposer pour modèle), polliceri (pro-
mettre, s'engager à), mutuari(emprunter, se faire prêter), comitari 
(accompagner, se rendre compagnon), aspernari (mépriser, re-
pousser loin de soi), avermri (avoir en aversion, détourner de 
soi), etc., etc. 

Le verbe déponent des Latins est donc originairement destiné, 
comme le moyen des Grecs, à exprimer une action réfléchie 

VERBES PASSIFS A FORME ACTIVE ou NEUTRES-PASSIFS. 

§ 181. Nous avons déjà vu deux verbes, fieri, fio (être fait), 
vënire, vêneo (être vendu), qui, avec la forme en o, ont la significa-
tion passive. Il faut en ajouter un troisième : 

vàpulo -as -avi -atura - a r c , être battu. 
On y joindrait à tort lïcêre (être mis à prix, § 157), et exsûlare (être 
exilé). Ces derniers sout purement neutres ou intransitifs, et l'on ne 
dit pas exsûlare a populo (être exilé par le peuple), comme on dit 
vapulare a domino (être battu par son maître).-

». Cf. Méth. grecq. § 351, et la note. \ 

A P P E N D I C E S U R L E G E N R E D E S N O M S . 

D'après ce qui a été dit, § h , le genre des noms est déterminé par 
leur signification ou par leur forme. 

RÈGLE DES GENRES D'APRÈS LA SIGNIFICATION. 

§ 182. Sont MASCULINS : 1° les noms d'hommes et les noms qui ne 
conviennent qu'à des hommes, quelle qu'en soit la terminaison. 

2° Les noms de peuples, comme Romani, Scythœ, Allobroges. 
3° Les noms de fleuves et de rivières, comme Albis, Tiberis, Tre-

bia, Sëqaâna, Gârumna, à cause du nom générique fluvius. 
k" Les noms des vents : Aquilo, Eurus, Etesiœ (à cause de 

venins). 
5° Les noms des mois, à cause de mensis, § 110., 3. 
6° Les noms de montagnes (à cause de mons), lorsque la termi-

naison n'indique pas le genre, ce qui arrive presque toujours dans 
la troisième déclinaison. Les autres suivent le genre de leur dési-
nence. 

REM. 1. Lorsqu'un nom féminin ou neutre est appliqué à des 
hommes dans le sens figuré, il conserve le genre qu'il avait au sens 
propre : operœ, f. (des ouvriers), vigiliœ, f. (des sentinelles), man-
cipium, n. (un esclave). 

2. Quelques noms de rivières en a sont féminins : Allia (rivière 
près de Rome), Mâtrôna (la Marne), M osa (la Meuse). Ajoutez Styx 
et Lethe (fleuves des enfers). —Mosella (la Moselle) est du masculin 
et du féminin. Elaver (l'Allier) est du neutre. 

3. Le nom de montagne Alpes -ium est du féminin. Soracte est du 
neutre; cependant Pline a dit au genre masc. Soraclem et Soracten. 
Lorsqu'on trouve dans les poètes un nom de montagne à désinence 
féminine ou neutre avec un adjectif masculin, comme allas OEta, 
altus Peliôn, Ovid., c'est que mons est sous-entendu. 

§ 183. Sont FÉMININS : 1° les noms de femmes et les noms qui ne 
conviennent qu'à des femmes, quelle qu'en soit la terminaison : mil-
lier, femina, virgo, nurns, socrus, Tullia, Glycerium. 

2° Les noms de pays : Italia, JEgyptus, Troas (à cause de terra 
ou regio). 

3° Les noms d'îles : Sicilia, Cyprus, Salamis, Samos (à cause 
d'insula). 

h" La plupart des noms de villes : Roma, Athenœ, Pylos, Corin-
thus, Lacedœmon, Babylon, Carthago (à cause de urbs). 

5° Les noms d'arbres et d'arbustes : pomus, pirus, cedrus, quer-
cus, abies, papyrus, vïtis, myrtus, corylus (à cause A'arbor). 



6° Les noms de pierres précieuses (à cause de gemma), sauf les 
exceptions qu'on trouvera dans les lexiques. 

REM. 1. Les noms de pays en um sont du neutre : Latium, Sa-
mnium 'lllyricum. Le nom isthmus est du masculin, de même que 
Bosporus, Pontus, Uellespontus, qui, avant de s'appliquer à des 
contrées, désignaient déjà des mers ou des détroits. 

2. Parmi les noms de villes, les pluriels en i sont toujours mascu-
lins : Argi, Delphi, Veii; les pluriels en a toujours neutres : Susa, 
Bactra, Ecbatana, Hierosolyma. _ . 

Sont encore masculins d'après leur terminaison ceux en o, 6ms : 
Hippo, Narbo, Sulmo; de plus, Canôpus, i; Tunes, ëtis; et quel-
quefois Pharsalus, Marathon, ainsi que les grecs en us, untis, 
comme H y drus (Otrante), Pessinus (Pessinonte), Trapezus (Trébi-
zonde), où cependant le genre féminin est assez fréquent. 

Sont neutres, également d'après la désinence, Tusculum, Sa-
guntum, Tarentum, lliôn; et dans la troisième déclinaison, Argos 
(§ 116), Prœneste, Reate, Tibur, Anxur. Cependant ce dernier 
est aussi masculin, à cause d'une montagne du même nom, et les 
autres peuvent devenir féminins, ou par l'ellipse du mot urbs ( Prœ-
neste sub ipsâ, Virg.), ou par Un changement de terminaison {Sa-
guntUs, Tarentus, llios). 

3. Plusieurs noms d'arbres, d'arbustes et de plantes suivent le 
genre de leur terminaison plutôt que celui des noms génériques arbor, 
arbuscula, herba. Nous ne citerons que les plus usités. 

Masculins : oleaster, tri (olivier sauvage), pinaster, tri ( pin sauvage), 
calamus, i (roseau), carduus (chardon), damas (buisson), rubus (ronce), etc. 

Neutres : balsamwn, i (baumier), ligustrum (troëne), et dans la troi-
sième déclin, âcër, ëris (érable), rôbûr, oris (rouvre), sùbcr (liège), ciccr 
(pois chiche), pïpër (poivre), nier (osier), pâpâver (pavot). 

Quelques-uns ont deux genres : amaracus (marjolaine), m. et f., 
cytisus (cytise), plutôt masc., et larix (mélèze), plutôt fém. 

§ 18A. Sont NEUTRES : 1° les infinitifs pris substantivement : scire 
tuum (ton savoir); ipsum illudpeccare (l'action même de pécher). 

2° Les mots employés comme mots et non comme signes d'idées : 
arx est monosyllabum (arx est un monosyllabe). 

3° Les noms des lettres : o longum, grœcum thêta, quoiqu'on 
puisse les mettre au fém. en sous-entendant lit ter a : Geminata i, 
Quintil. 

li° Les noms indéclinables, à moins qu'ils ne désignent des hommes 
ou des femmes. 

§185. Sont COMMUNS , c'est-à-dire masculins ou féminins suivant 
le sexe de la personne dont on parle : adolescens (jeune garçon ou. 
jeune fille), affinis(allié ou alliée), civis (citoyen ou citoyenne), corn« 

(compagnon ou compagne), conjux (époux ou épouse), heres (hé-
ritier ou héritière), sacerdos (prêtre ou prêtresse), et un certain nom-
bre d'autres, dont plusieurs sont déjà cités, § 133, sous le nom 
d'adjectifs mixtes. 

Des noms d'animaux. 

§ 186.1. Plusieurs noms d'animaux désignent le mâle et la femelle 
par des terminaisons ou même par des noms différents : cervus ( le 
cerf), cerva (la biche); caper (le bouc), capra (la chèvre) ; aries (le 
bélier), ovis (labrebis); g allas (le coq), gallina (la poule). 

2. D'autres, sous une même terminaison, désignent les deux sexes, 
et ont les deux genres, comme les noms communs du § 185. Tels 
sont bos, canis, mus, sus, thynnus (un thon), vespertilio (une 
chauve-souris). S'il s'agit d'un mâle, on leur donne le genre mascu-
lin, et réciproquement. Si la distinction des genres est inutile, c'est 
le masculin qu'on préfère, de même qu'on dit en français, voilà de 
beaux chevaux, sans s'inquiéter, si, dans le nombre, il y a ou non 
des cavales. Toutefois, en parlant de chiens de chasse, on dit plus 
souvent hce canes. 

3. D'autres enfin n'ont qu'une seule terminaison et un seul genre, 
qui reste toujours le même, que l'animal dont on parle soit mâle ou 
femelle ; ainsi corvus (le corbeau), passer (le moineau), turdus (la 
grive), sont toujours du masculin, et feles (le chat) , vulpes (le re-
nard) , anas (le canard), aquila (l'aigle), rana (la grenouille), tou-
jours du féminin. Si l'on veut désigner expressément le sexe, on dira, 
par exemple, corvus femina, vulpes mascida (un corbeau femelle, 
un renard mâle). On appelle ces noms épiceries1. 

Quelques épicènes ont deux genres et deux terminaisons, qui 
s'emploient indistinctement, sans égard au sexe de l'animal : lacer-
tus et lacerta (un lézard), coluber et colubra (une couleuvre), simius 
et simia (un singe); ou deux genres sous une seule terminaison : hic 
et hœc camelus (le chameau), hic et hœc dama (le daim), hic et hœc 
talpa (la taupe), hic et quelquefois hœc anguis (le serpent), hic et 
hœc tigris (le tigre). — Il s'entend de soi-même que, si l'on veut 
parler d'une tigresse, on dira nécessairement hœc tigris; mais les 
poëtes disent fort bien hœ tigres en parlant des tigres en général. 
Quant à dama èt talpa, c'est seulement en vers qu'on les trouve avec 
des adjectifs masculins. 

L'usage et les dictionnaires enseigneront le reste. 

RÈGLE DES GENRES D'APRÈS LA FORME DU NOM. 

§187. PREMIÈRE DÉCLINAISON. Les noms en a sont féminins, à 
moins que la signification ne s'y oppose ; cf. §§ 6 et 182. Les noms 
—— 1 — 

1. 'ETuxotva, c.-à-d. sur-communs, doublement communs. 

11. Burn. Gr. Lat. K 
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grecs en e sont féminins, ceux en es et en as sont masculins, § 107. 
yldria (le golfe Adriatique) est aussi masc., à cause de sinus. 

DEUXIÈME DÉCLINAISON. Les noms en us et on er sont masculins. 
Exceptez hœc alvus, colas, humus, vannus, et les noms qui sont 
féminins par leur signification (§§ 7 et 183). Exceptez encore les noms 
grecs, qui conservent en latin leur genre primitif, comme abyssus, 
iitomus, carbasus, dialectus, methodus, et beaucoup d'autres. — 
Les noms en uni sont du neutre, ainsi que pelagus, § 115, virus, 
§ 126, et vulgus (quelquefois masculin), § 123. 

TROISIÈME DÉCLINAISON. Les noms de la troisième déclinaison ayant 
des formes très-variées, il est difficile d'en ramener les genres à des 
règles fixes. Nous avons eu soin de marquer les analogies les plus 
générales, §9 à 19. On peut de plus consulter les listes contenues 
dans les §§ 112, 113, 116, 125,126, et la note au bas de la p. 116. 
Nous ajouterons seulement ici les deux remarques suivantes : 

1° Sont masculins tous les noms en or, excepté trois féminins : 
arbor, soror, uxor; et quatre neutres : œquor, marmor, cor (cor-
dis) et ador (sorte de froment). 

2° Sont féminins tous les noms en sio et en tio, dérivés du supin 
des verbes, comme defensio, orçitio, etc. De plus, les noms en io, 
êdo, îdo, ûdo, tûdo, âgo, ïgo, ûgo, comme obsidio, legio, dulcëdo, 
cupïdo, hirùdo, eonsuetûdo, imago, orïgo, œriîgo. 

Exceptez, des noms en io, les suivants qui sont masculins :pugio 
(un poignard), scipio (un bâton), unio (une perle), ternio, quater-
nio (réunion de trois, de quatre unités), septentrio (le nord, la petite 
Ourse), papilio (unpapillon), vespertilio (une chauve-souris), stellio 
(espèce de lézard), curculio (un charançon), et quelques autres fort 
peu usités. 

QUATRIÈME DÉCLINAISON. Les noms en us sont masculins. Exceptez 
hœc a eus, domus, rtianus, penus, porticus, tribus, hœ idùs (les 
ides), hœ quinquatrûs (fêtes de Minerve), ainsi que les noms qui 
désignent des femmes et des arbres, §§ 21 et '120. 

CINQUIÈME DÉCLINAISON. TOUS les noms en es sont féminins, excepté 
dies et meridies, § 22. Die s même est assez souvent féminin au sin-
gulier, surtout lorsqu'il s'agit d'un espace de tenips {Ion g a dies), ou 
du terme fixé pour quelque affaire (prœstituta dies). 

METHODE 
POUR ÉTUDIER LA LANGUE LATINE. 

-iS-Q-Ss. 

DEUXIÈME PARTIE. 

SYNTAXE. 

§ 188. APRÈS avoir examiné successivement les neuf espèces de 
mots dont se compose la langue latine, il nous reste à montrer com-
ment les mots s'unissent et se combinent pour exprimer nos pensées. 
C'est l'objet de la Syntaxe1. 

Nous comprendrons sous le nom de Syntaxe générale les règles les 
plus simples, celles qui sont communes au latin, au français et à 
presque toutes les langues. Cette partie embrassera l'analyse de la 
proposition et les premiers principes de l'union des propositions. 
Nous appellerons Syntaxe particulière le recueil des observations et 
des règles qui s'appliquent plus spécialement à la langue latine. Par-
tout les règles seront déduites des exemples, et un rapprochement 
continuel des deux idiomes donnera le moyen de traduire tour à tour 
du latiu en français et du français en latin. 

LIVRE PREMIER. 

SYNTAXE GÉNÉRALE. 

ANALYSE DE LA PROPOSITION. 

§ 189. On ne peut exprimer une pensée sans faire ce qu'on 
appelle une proposition. Or .(§ 38) toute proposition renferme 
nécessairement un sujet , un verbe et un attribut. Pour l'intel-
ligence d'une pensée quelconque, il faut donc savoir reconnaître 
dans la proposition qui l 'exprime, 1° le sujet , 2° le verbe, 
3° l'attribut. 

P R O P O S I T I O N : Deus est sanctus (Dieu est saint).• 
Sujet, Deus ; verbe, est; attribut, sanctus. 

1, SwvtaÇi;, ordre, disposition, arrangement. 
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grecs en e sont féminins, ceux en es et en us sont masculins, § 107. 
yldria (le golfe Adriatique) est aussi masc., à cause de sinus. 

DEUXIÈME DÉCLINAISON. Les noms en us et en er sont masculins. 
Exceptez hœc alvus, coins, humus, vannus, et les noms qui sont 
féminins par leur signification (§§ 7 et 183). Exceptez encore les noms 
grecs, qui conservent en latin leur genre primitif, comme ahyssus, 
iitomus, carbasus, dialectus, methodus, et beaucoup d'autres. — 
Les noms en nm sont du neutre, ainsi que pelagus, § 115, virus, 
§ 126, et vulgus (quelquefois masculin), § 123. 

TROISIÈME DÉCLINAISON. Les noms de la troisième déclinaison ayant 
des formes très-variées, il est difficile d'en ramener les genres à des 
règles fixes. Nous avons eu soin de marquer les analogies les plus 
générales, §9 à 19. On peut de plus consulter les listes contenues 
dans les §§ 112, 113, 116, 125,126, et la note au bas de la p. 116. 
Nous ajouterons seulement ici les deux remarques suivantes : 

1° Sont masculins tous les noms en or, excepté trois féminins : 
arbor, soror, uxor; et quatre neutres : œquor, marmor, cor (cor-
dis) et ador (sorte de froment). 

2° Sont féminins tous les noms en sio et en tio, dérivés du supin 
des verbes, comme defensio, orçitio, etc. De plus, les noms en io, 
êdo, îdo, ûdo, tûdo, âgo, ïgo, ûgo, comme obsidio, legio, dulcêdo, 
cupïdo, hirùdo, consuetûdo, imago, orïgo, œrûgo. 

Exceptez, des noms en io, les suivants qui sont masculins :pugio 
(un poignard), scipio (un bâton), unio (une perle), ternio, quater-
nio (réunion de trois, de quatre unités), septentrio (le nord, la petite 
Ourse), papilio (unpapillon), vespertilio (une chauve-souris), stellio 
(espèce de lézard), curcidio (un charançon), et quelques autres fort 
peu usités. 

QUATRIÈME DÉCLINAISON. Les noms en us sont masculins. Exceptez 
hœc a eus, domus, rrianus, penus, porticus, tribus, hœ idùs (les 
ides), hœ quinquatrûs (fêtes de Minerve), ainsi que les noms qui 
désignent des femmes et des arbres, §§ 21 et '120. 

CINQUIÈME DÉCLINAISON. Tous les noms en es sont féminins, excepté 
dies et meridies, § 22. Die s même est assez souvent féminin au sin-
gulier, surtout lorsqu'il s'agit d'un espace de teirïps (longa dies), ou 
du terme fixé pour quelque affaire [jjrœstituta dies). 

METHODE 
POUR ÉTUDIER LA LANGUE LATINE. 

-iS-Q-Ss. 

DEUXIÈME PARTIE. 

SYNTAXE. 

§ 188. APRÈS avoir examiné successivement les neuf espèces de 
mots dont se compose la langue latine, il nous reste à montrer com-
ment les mots s'unissent et se combinent pour exprimer nos pensées. 
C'est l'objet de la Syntaxe1. 

Nous comprendrons sous le nom de Syntaxe générale les règles les 
plus simples, celles qui sont communes au latin, au français et à 
presque toutes les langues. Cette partie embrassera l'analyse de la 
proposition et les premiers principes de l'union des propositions. 
Nous appellerons Syntaxe particulière le recueil des observations et 
des règles qui s'appliquent plus spécialement à la langue latine. Par-
tout les règles seront déduites des exemples, et un rapprochement 
continuel des deux idiomes donnera le moyen de traduire tour à tour 
du latiu en français et du français en latin. 

LIVRE PREMIER. 

SYNTAXE GÉNÉRALE. 

ANALYSE DE LA PROPOSITION. 

§ 189. On ne peut exprimer une pensée sans faire ce qu'on 
appelle une proposition. Or (§ 38) toute proposition renferme 
nécessairement un sujet , un verbe et un attribut. Pour l'intel-
ligence d'une pensée quelconque, il faut donc savoir reconnaître 
dans la proposition qui l 'exprime, 1° le sujet , 2° le verbe, 
3° l'attribut. 

P R O P O S I T I O N : Deus est sanctus (Dieu est saint).• 
Sujet, Deus; verbe, est; attribut, sanctus. 

1. StmaS-i;, ordre, disposition, arrangement. 



jEmploi du nominatif. 

R È G L E . Le sujet et l 'attribut (le toute proposition dont le 
verbe est à un mode personnel (§ ko) se mettent au nominatif : 
Deus-sanctus. Réciproquement, tout nominatif appartient au 
sujet ou à l 'attribut d'une proposition. 

§ 190. Accord du verbe avec le sujet. 

R È G L E . Tout verbe s'accorde en nombre et en personne avec 
son sujet : est est à la troisième personne et au singulier, parce 
que Deus est du singulier et de la troisième personne. 

Analysez d'après ces principes : Homo est mortalis (l'homme 
est mortel) ; Vita brevis est (la vie est courte) ; Cieca est fortuna 
(la fortune est aveugle) ; Caducœ sunt divitiœ (les richesses sont 
périssables) ; Ego sum Romanus ( je suis Romain) ; Nos sumus 
Romani (nous sommes Romains). 

§ 191. Accord de l'adjectif avec le substantif. 

R È G L E . Tout adjectif s'accorde en genre, en nombre et en cas 
avec le nom ou le pronom auquel il se rapporte (§ 24) ; voilà 
pourquoi, dans les exemples ci-dessus, l'adjectif servant d'attri-
but est non-seulement au même cas que le sujet, mais encore au 
même nombre et au même genre. 

REM. Un substantif peut servir d'attribut aussi bien qu'un ad-
jectif; il suffit alors qu'il soit au même cas que le sujet : Vita 
peregrinano est (la vie est un voyage) ; Senectus ipsa morbus est, 
Tér. (la vieillesse même est une maladie) ; Consuetudo est altera 
natura, Cic. (l'habitude est une seconde nature) ; Captivi mili-
tumprœda fitérant, Tit. Liv. (les prisonniers avaient été la proie 
des soldats). 

§ 192. Adjectifs pris substantivement. 

1. Tout adjectif suppose un substantif auquel il se rapporte; 
mais souvent ce substantif est sous-entendu ; et alors, en latin 
comme en français, l'adjectif est pris substantivement : sapiens 
(le sage) pour vir sapiens (l'homme sage). Un adjectif ainsi em-
ployé peut devenir le sujet d'une proposition : Soins sapiens 
beatus est (le sage seul est heureux). 

Cependant l'emploi du pluriel est beaucoup plus ordinaire en 
ce sens que celui du singulier; ainsi l'on dit bien, comme en 
français, boni, improbi, divites, pauperes, docti, indocti (les 

bons, les méchants, les riches, les pauvres, les savants, les igno-
rants) , en sous-entendant homines; mais avec le singulier, il vaut 
mieux dire vir bonus, homo dives, etc. 

Les adjectifs avec lesquels on sous-entend le plus souvent 
homines, sont les détermina tifs (§ 37), comme nonnulli (quel-
ques-uns),;;«?^' (peu), multi (beaucoup), plerique (laplupart), 
omnes (tous), ceteri (les autres). 

2. Beaucoup d'adjectifs et de participes neutres sont deve-
nus, par l 'usage, de véritables substantifs, avec lesquels il n'y 
a rien à sous-entendre : bonum (le b i en ) , malum (le mal) , 
factura (une action), dicturn (une parole) ; et au pluriel , bona, 
mala, -dicta, facta (les biens, les maux, les paroles, les 
actions). '•?-• 

3. D'autres adjectifs neutres en um et en e, comme justum, 
injustum, honestum, utile, répondent aux expressions françai-
ses, le juste, l'injuste, l'honnête, l'utile, et peuvent, comme 
des substantifs, servir de sujet à une proposition : Honestum est 
perfectum bonum, Sén. (l'honnête est le bien parfait.) Mais 
comme le latin n'a pas d ' a r t i c l e c e t emploi du singulier neutre 
y est infiniment plus rare qu'en français, et il se borne à un petit 
nombre d'adjectifs. 

Le pluriel neutre est beaucoup plus souvent employé ; il désigne 
les choses auxquelles appartient la qualité exprimée par le singu-
lier : justum, injustum (le jus te , l'injuste) ; jus ta, (ajusta (les 
choses justes, les choses injustes) : Omnia injusta turpia sunt 
(toutes les choses injustes sont honteuses). 

REM. Le français ramène souvent à l 'unité abstraite et rend 
par le singulier ce que le latin exprime ainsi par le pluriel. Au 
lieu de dire les choses injustes, on dira fort bien Y injustice (l'in-
justice est toujours honteuse). De même : ver a (le vrai), falsa 
(le fàux), prœsentia (le présent) ,prœterita (le passé), et autres 
semblables. 

1. Ces mois sont élevés au rang de substantifs, en français (et en grec), par l'article, en 
latin par la terminaison neutre et par l'absence d'un autre nom, lesquelles montrent qu'ils 
sont pris en général et qu'ils n'expriment pas telle ou telle chose honnête ou utile, niais tout 
ce qui est honnête, tout ce qui est utile. Sous-entendre negotium, ce serait changer l'idée 
en la restreignant. Au pluriel, l'idée est moins abstraite; ce n'est plus l'honnête ou l'utile 
en soi ; ce sont les choses honnêtes ou utiles. Or, comme il n'y a dans la nature que des 
personnes et des choses, le mot choses est suffisamment représenté par la désinence neutre-
qui exclut leS personnes. 



11 ne peut y avoir de sujet sans un verbe exprimé ou sous-
entendu. 

Le verbe esse se sous-entend souvent dans les propositions ou 
il est facile de le suppléer : Initîum sapientiœ timor Domim 
(la crainte du Seigneur est le commencement de la sagesse).— 
Omnia prœclara rara, Gic. (toutes les belles choses sont 
rares.) — Acti labores juçundi, Cic. (les travaux achevés sont 
agréables). 
§ 19/i. A ttribut compris dans le verbe. 

Tous les verbes, excepté être, sont attributifs, et par consé-
quent ils expriment en un seul mot l'affirmation et l 'attribut : 
Fugit tempus (le temps fuit). Sujet , tempus; verbe et attribut, 
fugii, qui équivaut à est fugiens. 

Analysez de même les trois propositions suivantes : mens jiidi-
cat, voiuntaseligit, corpusparet (l'esprit juge, la volonté choisit, 
le corps obéit). 
g 195. Sujet sous-entendu. 

1. Les pronoms je, tu, il, nous, vous, ils, servant de sujet, 
s'expriment rarement en latin, parce qu'ils sont assez indiqués 
par la désinence personnelle du verbe : Homo sum ( je suis 
homme) ; Mortales siimus (nous sommes mortels). 

Si le verbe est attributif, la proposition tout entière pourra 
être comprise dans un seul mot ; ainsi veni, vidi, vici ( je suis 
venu, j 'ai vu , j 'ai vaincu), forment trois propositions dont cha-
cune est complète. 

Cependant on emploie les pronoms lorsqu'on a besoin de mar-
quer une opposition : tu rides, ego fleo (tu r i s , moi je pleure) ; 
tu doces, nos audimus (vous enseignez et nous écoutons). 

N O T A . En latin, on se sert toujours du singulier, quand on 
parle à une seule personne ; en français, la politesse exige le plus 
souvent qu'on emploie le pluriel : tu doces (vous enseignez). 

2. Le nominatif homines est souvent sous-entendu avec la 
troisième personne du pluriel des verbes qui expriment l'opinion 
générale ou les bruits de la renommée, et auxquels nous donnons 
en français le sujet indéfini ON , comme aiunt, dicunt (on dit), 
ferunt, perhibent (on rapporte), narrant, memorant, tradunt 
(on raconte). Mais pour que le sujet homines puisse être suppléé 

sans équivoque, il faut qu'il n'y ait pas dans la phrase précédente 
un autre substantif pluriel auquel les verbes dont il s'agit puis-
sent se rapporter. 

DÉPENDANCES DU SUJET ET DE L'ATTRIBUT. 

§ 196. Il est rare que des propositions se présentent sous une 
forme aussi simple que Deus est sanctus. La plupart du temps le 
sujet ou l'attribut sont composés de plusieurs mots, comme on 
a pu le remarquer notamment dans les exemples du § 193. Après 
avoir trouvé le sujet grammatical d'une proposition, il faut donc 
chercher s'il n'y a pas d'autres mots qui en dépendent et for-
ment avec lui le sujet logique. Il faut examiner la même chose 
à l'égard de l'attribut. 

§ 1 9 7 . ADJECTIFS DÉPENDANTS DU SUJET OU DE L 'ATTRIBUT. 

R È G L E . Tout adjectif qui fait partie du sujet ou de l 'at tr ibut , 
suit la règle d'accord énoncée § 191 : 

Du SUJET : Yerœ amicitiœ sempiternœ sunt, Gic. (les amitiés 
véritables sont éternelles).—Bonus vir et forlis et sapiens, miser 
esse non potest, Cic. (l'homme honnête, courageux et sage, ne 
peut être malheureux). 

D E 1'ATTRIBUT : Forma bonum fragile est, O V . (la beauté est 
un bien fragile).—Magnum vectigal est parcimonia, Cic. (l'éco-
nomie est un grand revenu). 

Si l'attribut est compris dans le verbe, l'adjectif s'accorde 
avec le sujet exprimé ou sous-entendu : Accurrit pavidus (il 
accourt tremblant); accurrit pavida (elle accourt tremblante). 

SUBSTANTIFS DÉPENDANTS DU SUJET OU DE L'ATTRIBUT. 

§ 1 9 8 . APPOSITION. — Cicero consul. — Urbs Roma. 

Souvent un substantif sert à en qualifier un autre, et alors tous 
les deux se mettent au même cas : Cicero consul (Cicéron consul) ; 
Ciceronis consulis (de Cicéron consul). C'est ce qu'on nomme 
Apposition. 

L'apposition a lieu même quand le genre et le nombre des 
deux substantifs sont différents, pourvu que le cas reste le même : 
A thenœ, urbs celeberrima (Athènes, ville très-célèbre) ; le mot 
Athenœ, quoique au pluriel, ne désigne qu'une seule ville. 
Lutetia, caput Galliœ (Paris, capitale de la France); caput,, 
quoique au neutre, qualifie Lutetia. 



Le verbe et le participe s'accordent ordinairement avec le 
sujet principal, et non avec le substantif qui lui est apposé : 
A thence, clarissima civitas, eversce sunt (Athènes, cité si glo-
rieuse, a été détruite). Duo fulmina nostri imperii, Scipiones 
in Ilispania exstincti sunt, Cic. (les deux foudres de notre em-
pire , les Scipions se sont éteints en Espagne). A thence d'une, 
par t , Scipiones de l 'autre, sont le sujet principal, celui auquel 
se rapporte toute la proposition. 

REM. Lorsque deux noms, réunis en français par la préposi-
tion DE, ne désignent qu'un seul et même objet, ils forment ap-
position en latin et se mettent au même cas : urbs Roma (la ville 
de Rome, c'est-à-dire la ville appelée Rome) ; flumen Rhodanus 
(le fleuve du Rhône, le fleuve appelé Rhône) ; Padus amnis (le 
fleuve du Pô , le Pô, fleuve)1. 

EMPLOI DES CAS INDIRECTS. 

§ 1 9 9 . GÉNITIF. — Liber magistri. 

Lorsque les deux noms réunis par DE désignent deux objets 
différents, le second se met au génitif : Liber magistri (le livre 
du maître) ; Fructus arboris (le fruit de l 'arbre) ; Amor virtutis 
(l'amour de la vertu). 

Ainsi le génitif établit entre deux noms le même rapport que 
fait en français la préposition DE. Il peut faire partie du sujet : 
Bonum mentis est virtus, Cic. (le bien de l'aine est la vertu) ; 
Ingénia hominum diversissima sunt, les esprits des hommes 
sont très-divers) ; — ou de l'attribut : Natura est fonsjuris, Cic. 
(la nature est la source du droit) ; Vita rustica parcimonice, 
diligentiœ, justitiœ magistra est, Cic. (la vie champêtre est 
l'école de l'économie, de l'activité, de la justice) ; — ou du sujet 
et de l'attribut en même temps : Suavitas morum est condimen-
tum amicitiœ, Cic. (la douceur des mœurs est l'assaisonnement 
de l'amitié). 

REM. Il est facile de s'apercevoir que liber, seul, offre un 
sens indéterminé, incomplet; on est en droit de demander : le 
livre de qui? Le génitif magistri répond à cette question ; il dé-
termine et complète le sens du substantif auquel il se rapporte. 
Dans suavitas morum est condimentum amicitiœ, le génitif morum 
détermine le sujet suavitas; il en est le complément, comme 
amicitiœ est le complément de l'attribut condimentum. 

I. On trouve quelques exceptions; In oppido Antiochia, Cic. Urbcm Pittavi, amni 
h ridoni, Virg. 

§ 2 0 0 . DATIF. — Utilis reipublicaei — Probus invidet nemiuï. 

Le datif exprime le même rapport que fait en français la 
préposition A : Utilis reipublicœ (utile à la république) \ Canis 
similis est lupo, Cic. (le chien ressemble au loup) ; Omni celati 
mors est commuais, Cic. (la mort est commune à tous les âges); 
Boni cives parent legibus (les bons citoyens obéissent aux lois); 
Probus invidet nemini, Cic. (l'honnête homme ne porte envie a 
personne). 

REM. On voit par ces exemples que le datif complète le sens 
des adjectifs et des verbes, de même que le génitif complète 
celui des substantifs : (utile—à quoi? Réponse : à la république. 
Obéissent—à quoi? Rép. : aux lois). Il en résulte que le datif 
est d'ordinaire un des compléments de l'attribut. Ce complément 
est appelé indirect, par opposition au complément direct dont il 
va être question. 

§ 2 0 1 . ACCUSATIF. — Deus ïïmndum creavit. 

1. Dans cette proposition : « Dieu a créé le monde, » Dieu est 
le sujet qui accomplit l 'action, le monde est l'objet immédiat et 
le résultat de cette action. Le mot qui exprime l'objet de l'action 
se nomme complément direct et se met à l'accusatif, d'où cette 
règle générale : tout verbe actif veut son complément direct à 
l'accusatif : Deus mundum creavit (Dieu a créé le monde) ; 
Bonus filius patrem veretur (un bon fils respecte son père) ; Ple-
rique vana mirantur, Tac. (la plupart des hommes admirent des 
choses vaines). 

2. Beaucoup de verbes actifs, outre le complément direct , 
prennent encore un complément indirect au datif : Deus ratio-
nem dédit hominibus (Dieu a donné la raison aux hommes). Ce 
deuxième complément répond à la question A Q U I ? et marque le 
terme où aboutit l'action. Il se joint également à la voix pas-
sive : « La raison a été donnée aux hommes, » Ratio data est. 
hominibus. 

3. L'accusatif sert aussi de complément à certaines préposi-
tions : Nitimur in vetitum semper, Ov. (nous aspirons toujours 
à ce qui est défendu) ; Pauci veniunt ad senectutem, Cic. (peu 
d'hommes arrivent à la vieillesse); Amicitiaper se etpropter se 
expetenda est, Cic. (l'amitié est désirable par elle-même et pour 
elle-même). Dans tous ces exemples, l'accusatif fait part ie de 
l'attribut. Dans le suivant, il fait partie du sujet : Pietas erga 



Deum patriamque et parentes fundamentum est omnium virtutum 
(la piété envers Dieu, envers sa patrie et envers ses parents, est 
le fondement de toutes les vertus). 
§ 202. ABLATIF. — Loco movere. — Discordia ruit domus. 

1. L'ablatif exprime un grand nombre de rapports qui seront 
exposés plus tard. Les principaux sont ceux de notre préposi-
tion DE, marquant départ, séparation, origine : Aliquid loco 
movere (remuer quelque chose cle place) ; Patria ejectus (chassé 
de sa patrie); Nobili genere oriundus (issu d'une famille noble); 
—et de notre préposition PAR : Discordia dominorum ruit domus 
(une maison périt par la discorde des maîtres). 

2. Il sert aussi de complément à plusieurs prépositions : 
Amiens certus in re incerta cerni tur, Enn. (un ami sûr se recon-
naît dans les circonstances critiques). 

L'ablatif fait le plus souvent partie de l'attribut. 

§ 2 0 3 . ' EMPLOI DES ADVERBES. 

Facillime impellimur. — Vere sapiens. 
L'adverbe, pouvant modifier un verbe, ou un adjectif, ou 

même un substantif ( § 8 6 ) , peut faire partie du sujet ou de 
l'attribut. Dans la proposition suivante, il forme un des complé-
ments de l 'attribut : Facillime ad res injustas impellimur, 
gloriœ cupiditate, Gic. (nous sommes très-facilement poussés à 
des actions injustes par le désir de la gloire). — Sujet, verbe et 
at t r ibut , impellimur (nous sommes poussés);—premier complé-
ment : comment sommes-nous poussés? facillime; second : 
à quoi? ad res injustas; —troisième : par quel moyen? gloriœ 
cupiditate. 

REM. Nous traduisons souvent en français par un adjectif ce 
que les Latins expriment par un adverbe : Vir vere sapiens (le 
vrai sage = l'homme" vraiment sage). H oneste factis veritas 
sufficit (la vérité suffit aux actions honorab l e s=aux choses faites 
honorablement). 

R É S U M É D E S R È G L E S P R É C É D E N T E S . 

§ 20li. ANALYSE LOGIQUE. 

Les quinze paragraphes précédents contiennent les règles les 
plus essentielles de la Syntaxe d'accord ou de Coordination, ei 
de la Syntaxe de complément ou de Subordination. Elles son! 

toutes résumées et appliquées daus la proposition suivante, que 
nous donnons pour exercice d'Analyse logique : 

Miltiades, dux Atheniensium, toti Grœciœ libertatem jam 
pœne oppressant, in pugna apucl Marathonem, invicla virtute 
reddidit (Miltiade, général des Athéniens, par son courage in-
vincible, rendit à la Grèce entière, au combat de Marathon, 
sa liberté déjà presque détruite). — Sujet : Miltiades dux 
Atheniensium. — Verbe et attribut, reddidit. — Compléments 
de l 'attribut, toti Grœciœ et le reste jusqu'à reddidit. Ces 
compléments répondent aux questions suivantes : Que rendit-il? 
libertatem jam pœne oppressam (complément direct) ; — à qui ? 
toti Grœciœ (eompl. indirect) ; — par quel moyen? invicta 
virtute; où? in pugna apucl Marathonem (compléments circon-
stanciels) l . 

REM. Les principales questions qui peuvent être faites sur une 
proposition, et par conséquent les principaux compléments qui 
peuvent la développer, sont compris dans ce vers technique : 

Quis? quid? ubi? quare? quoties? cui? quomodo? quando? 

Sujet : quis (qui est-ce qui agit)? — complément direct : quid 
(que fait-il) ?—complément indirect : cui (à qui , ou pour qui) ? 
— compléments circonstanciels : ubi (en quel lieu)? quando (en 
quel temps)? quoties (combien de fois)? quare (pour quel motif)? 
quomodo (de quelle manière, ou par quel moyen)? 

Il est difficile que toutes ces circonstances se trouvent 
réunies dans une seule et môme proposition ; mais il n'en est 
pas une qui ne puisse se rencontrer dans une proposition ou 
dans une autre , et qui n'y soit exprimée par quelque complé-
ment. 

Tels sont les principes de l'analyse logique d'une proposition 
isolée, principes applicables au français comme au latin. Pour 
traduire en latin une proposition française, il faut donc com-
mencer par en faire l'analyse logique, c'est-à-dire par reconnaître 
le sujet avec tout ce qui s'y rapporte, puis le verbe et l 'attribut, 
enfin tous les compléments de l'attribut. Quand les parties de la 
proposition sont ainsi déterminées, on applique à chacune les 
règles qui la concernent. 

1. Aprîs avoir ainsi reconnu les parties logiques de la proposition, il sera bon d'en faire 
l'analyse grammaticale, c'est-à-dire d'examiner chaque mot séparément et de dire pour 
quoi les substantifs et les adjectifs sont à tel ou tel cas. 



UNION DES PROPOSITIONS. 

§ 205. Les propositions, comme les mots, sont unies par 
coordination ou par subordination. Si plusieurs propositions 
sont placées à côté l'une de l 'autre, de manière que chacune 
d'elles offre un sens complet, comme celles-ci : l'arbre, tient 
bon, | le roseau plie ; | le vent redouble ses efforts, on les appelle 
coordonnées. 

Mais si elles sont tellement enchaînées que l 'une, sans le 
secours de l 'autre, n'exprime pas une pensée complète, comme 
celles-ci : et fait si bien, | qu'il déracine le chêne, il y a rap-
port de subordination; des deux propositions, l'une est prin-
cipale (et fait si bien), l 'autre est subordonnée (qu'il déracine 
le chêne). 

Une proposition subordonnée peut en avoir qui lui soient 
subordonnées à elle-même : et fait si bien, \ qu'il déracine 
celui | de qiti la tête au ciel était voisine, \ et dont les pieds tou-
chaient à l'empire des morts. Le pronom celui, représentant le 
chêne, est déterminé par deux propositions, qui sont subordon-
nées à il déracine. 

Les conjonctions, l'adjectif conjonctif lequel, et les modes 
des verbes sont destinés à marquer l'union et le rapport des 
propositions entre elles. 

EMPLOI DES CONJONCTIONS. 

§ 206. Les principales conjonctions ont été indiquées § 100. 
Elles peuvent , quant aux rapports qu'elles expriment, se 
réduire à neuf : ET, ou , N I , M A I S , O R , D O N C , C A R , S I , QUE'. Les 
sept premières unissent ensemble des propositions coordonnées; 
les deux dernières joignent les propositions subordonnées à la 
principale. 

PROPOSITIONS COORDONNÉES. 

ET, e t , q u e , . a c , a tque 1 . 

Cette conjonction unit souvent deux ou plusieurs propositions 
en une seule, en réunissant les sujets, et alors il faut observer 
les règles suivantes relativement au verbe et à l'attribut. 

1. Nous avons déjà remarqué, § 100, que l'on ne doit pas mettre ae devant une 
voyelle. 

g 207. Accord du verbe avec plusieurs sujets. 

R È G L E GÉNÉRALE. Quand un même verbe se rapporte à plu-
sieurs sujets, il se met au pluriel en latin comme en français. 

R È G L E S PARTICULIÈRES. I . Si les sujets sont de personnes 
différentes, le verbe s'accorde avec la première ; s'il n'y a pas 
de première personne dans la phrase , il s'accorde avec la 
seconde : Pater et ego fratresque mei pro vobis arma tulimus, 
T. Liv. (mon père, moi et mes frères nous avons porté les armes 
pour vous). — Si tu et Tullia valetis, ego et Cicero valemus, Cic. 
(si vous et Tullia vous êtes en bonne santé, moi et Cicéron nous 
nous portons bien). On voit que la conformité est parfaite entre 
les deux langues; il faut remarquer seulement qu'en français la 
politesse exige qu'on dise Vous et moi, tandis qu'en latin on dit 
toujours ego et tu. 

II . Si tous les sujets sont de la troisième personne, le verbe 
se met à la troisième personne du pluriel : Beneficium etgratia 
homines inter se conjungunt (le bienfait et la reconnaissance 
unissent les hommes entre eux). 

Dans les énumérations, la conjonction est souvent sous-en-
tendue : Vita, mors, divitiœ, paupertas, omnes homines vehemen-
tissime permovent, Cic. (la vie , la m o r t , les richesses, la 
pauvreté, émeuvent très-fortement tous les hommes). 

§ 208. Accord de l'adjectif ou du participe avec plusieurs 
sujets. 

L'attribut se met également au pluriel lorsqu'il est exprimé 
par un adjectif ou un participe. Voici ce qu'il faut observer à 
l 'égard des genres. 

I. Si tous les sujets sont du même genre, l 'attribut se met 
au genre correspondant : Veneno absumpti sunt Annibal et 
Philopœmen, T. Liv. (Annibal et Philopémen périrent par 
le poison. — Grammatice quondam et musice junctœ fue-
runt, Quintil. (la grammaire et la musique furent autrefois 
réunies) 

II. Si les sujets sont de genres différents et qu'ils désignent 

1. Cependant, avec plusieurs noms féminins de choses inanimées, on trouve quelquefois 
l'attribut au neutre. 



des personnes, l'attribut se met au masculin, comme le genre le 
plus noble : viri, femince, mancipia capti surit (les hommes, les 
femmes, les esclaves furent pris). 

Il en est de môme lorsque les noms de personnes sont mêlés 
avec des noms de choses : Rex regiaque classis unâ profecti, 
T. Liv. (le roi et la flotte royale partirent ensemble). 

I II . Si les sujets de genres différents désignent tous des choses 
inanimées, l 'attribut se met au neutre : Inter se contraria sunt 
bénéficiant et injuria, Sén. (le bienfait et l 'injure sont opposés 
entre eux). — S e c u n d œ r e s , honores, imperia, victoriœ fortuila 
sunt, Cic. (la prospérité, les honneurs, les commandements, 
les victoires dépendent du hasard). Les mots contraria, for-
tuita, signifient proprement des choses opposées, des choses for-
tuites. L'idée de choses est indiquée par la terminaison neutre 
(§ '192, note). 

IV. Si les sujets sont des noms d'animaux, ils suivent la même 
règle que les noms de personnes, et le masculin prédomine : 
Amicipavones et columbœ, Plin. (les paons et les colombes sont 
amis). 

Mais si les noms d'animaux sont mêlés avec des noms de 
choses, l 'attribut se met au pluriel neutre. Ainsi, pour rendre 
en latin : « Le bâtiment, les chevaux, les bœufs, les vaches 
furent détruits ensemble par l ' incendie, » il faudrait dire : 
Mdiftcium, equi, boves, vaccœ, unâ deleta sunt incendio ; 
et non pas deleti, quoique equi et boves soient du mas-
culin. 

REM. 1. Le verbe peut se mettre au singulier lorsque plusieurs 
sujets sont considérés comme formant en quelque sorte une 
même idée : Religio et fides anteponatur amicitiœ, Cic, (que la 
religion et la bonne foi soient préférées à l'amitié). — Omnibus 
in rébus temeritas et ignoratio vitiosa est, Cic. (en toutes choses, 
la légèreté et l'ignorance sont vicieuses). 

2. Si les sujets sont de genres différents, l 'attribut pourra 
s'accorder avec le nom dont il sera le plus rapproché : Mens et 
animus et consilium et sententia civitatis posita est in legibus, 
Cic. (l'âme, l 'esprit, le conseil, la pensée de la république ré -
sident dans les lois). Au reste, ces exemples ne doivent être 
unités qu'avec beaucoup de discernement, et il sera toujours plus 
sûr de suivre les règles ordinaires, qui demanderaient ici ante-
ponantur, vitiosœ sunt, posita sunt. 

§ 209. OU, au t , vel, ve (enclitique). 

1. La conjonction ou établit une distinction entre les termes 
qu'elle unit. Quand la distinction est nécessaire et fondée sur 
la nature des choses, les Latins expriment ou par aut répété : 
Qucedam terreepartes aut frigore rigent, aut uruntur colore, Cic. 
(certaines parties de la terre sont ou glacées par le froid, ou 
brûlées par la chaleur. ) 

Quand elle repose sur une simple opinion, ils emploient vel : 
Alexandcr oraculi sortent vel elusit, vel implevit, Q. Curce, 
(Alexandre ou éluda ou accomplit la décision de l'oracle). 

Les deux propositions distinguées par aut expriment ce qui 
est ; les deux autres , ce qui peut être i . 

2. Lorsque, avec aut répété, plusieurs sujets se rapportent au 
même verbe, celui-ci s'accorde en nombre avec le dernier : I n 
hominibus juvandis aut mores spectari, aut fortuna solet, Cic. 
(en obligeant les hommes, on a coutume de considérer ou leurs 
mœurs, ou leur fortune). La répétition de aut annonce que si l'on 
considère les mœurs, on ne considère pas la fortune, et récipro-
quement. L'une des deux propositions excluant l ' au t re , elles ne 
peuvent être réunies en une seule, et soient doit être sous-entendu 
avec mores. 

Mais si aut n'est employé qu'une fois, les deux propositions ne 
s'excluant pas, on peut mettre le verbe au pluriel : Si quid 
Socrates aut Arislippus contra morem consuetudinemque civilem 
fecerint locutive sint, Cic. (si Socrate ou Aristippe ont fait ou 
dit quelque chose contre les coutumes et les usages- de la 
société). 

REM. On trouvera clans les auteurs beaucoup de passages où la différence 
de aut et de vel n'est pas aussi tranchée que dans les deux exemples du 
n° 1 de ce paragraphe. 

§ 210. NI, neque, nec. 

1. Après ou vient ni, qui contient deux idées, celle de liaison 
et celle de négation, et qui , en latin, est composé de deux mots, 
la particule négative në et l'enclitique que. Nec est une abrévia-
tion de neque, et l'un et l 'autre équivalent toujours à et non. 

Neque et nec se redoublent très-souvent : Virtus nec eripi 
nec subripi potest; neque naufragio neque incendio amittitur, 
Cic. (la vertu ne peut être ni enlevée de force ni dérobée ; elle 
ne périt ni par le naufrage ni par l'incendie). 

i . Vel vient de velis : il l'éluda, si vous voulez ; il l'accomplit, si vous voulez. 



2. Quand plusieurs- sujets sont joints par nec ou neque, l'usage 
le plus ordinaire est que le verbe s'accorde avec le dernier : 
Sine imperio nec domus ulla, nec civitas, nec gens, nec hominum 
universum genus stare, nec rerum natura omnis, nec ipse mun-
diis potest, Cic. (sans une autorité suprême, m une maison, 
m une ville, ni une nation, ni le genre humain, ni la nature 
entière, ni\e monde lui-même ne peuvent subsister). Le français 
rapporte le verbe à tous les sujets à la fois et le met au pluriel ; 
le latin le rapporte à un seul et le sous-entend avec chacun des 
autres. 

o. Mais, en latin même, le verbe sera nécessairement au 
pluriel si les sujets sont de personnes différentes : Ilœc neque 
ego neque tu fecimus, Tér. (ni toi ni moi nous n'avons fait ces 
choses). 

§ 211. MAIS, at , sed, verum, vero, autem. 

Cette conjonction unit deux propositions et annonce que la 
seconde restreint la première, ou qu'elle y est opposée. L'usage 
apprendra la valeur propre et la différence des mots latins qui 
correspondent au français mais. 

At, sed et verum sont toujours, du moins en prose, à la tête 
de la proposition : Brevis a natura nobis vita data est; at me-
moria bene redditœ vitœ sempiterna, Cic. (la vie qui nous est 
donnée par la nature est courte ; mais celle que nous lui rendons 
avec honneur laisse une mémoire immortelle l). —Facias, verum 
ne post conféras culpam in me, Tér. (faites, mais ne rejetez pas 
ensuite la faute sur moi). 

Vero et autem se placent toujours après un mot : Frons, oculi, 
vultus persœpe mentiuntur, oratio vero sœpissime, Cic. (le 
front, les yeux, le visage mentent très-souvent, mais la bouche 
encore plus). —Gyges a nullo videbatur, ipse autem omnia 
videbat, Cic. (Gygès n'était vu de personne, mais lui-même 
ou , tandis que lui-même voyait tout). 

REM. 1. Quelquefois at signifie du moins : Sinon dives, at 
bonus est (s'il n'est pas riche, du moins il est honnête). Si l'on 
voulait exprimer en latin, « 11 n'est pas r iche, mais il est hon-
nête , » il faudrait dire, non dives, sed bonus est. 

2. A ces conjonctions se rattachent toutes celles qui expriment 
quelque restriction, comme tamen, attamen, verumtamcn, atqui, 

1. Mot à mot : Une vie courte nous a été donnée par la nature; mais la mémoire dune 
vie honorablement rendue est éternelle. , u u u c 

nihilominus, ceterum (cependant, toutefois, et cependant, néan-
moins, du reste) : Nil spernat auris, nec tamen credat statim, 
Phèd. (que l'oreille ne méprise r ien , et que cependant elle ne 
croie pas trop vite). 

§ 212. OR, atqui, autem, vero. DONC, ergo, igitur. 

1. Les mots atqui, autem, vero, servent encore à exprimer 
notre conjonction or. Donc se rend par ergo ou igitur, et sert 
à tirer la conséquence d'un raisonnement : Omne vitium turpe 
est; vitium autem est invidia; ergo invidia turpis est (tout 
vice est honteux; or la jalousie est un vice; donc la jalousie 
est honteuse). On pourrait dire également, atqui vitium est 
invidia. 

Atqui est toujours le premier mot de la proposition, ergo 
presque toujours. Igitur peut occuper la première ou la seconde 
place ; Cicéron lui donne ordinairement la seconde. 

2. A la conjonction donc, se rattachent itaque, ideo, idcirco 
propterea, proinde (ainsi, ainsi donc, aùssi, à cause de cela, par 
conséquent), et quare, qmmobrem, quapropter, quocirca (c'est 
pourquoi, c'est pour cela que . . . ) , tous mots qui marquent une 
conclusion : Nihil laboras, ideo nihil habes, Phèd. (tu ne fais 
r ien, aussi tu n'as rien). 

§ 213. CAR, nam, enim, namque, etenim. 

1. La conjonction car et la locution conjonctive en effet 
annoncent la cause ou le motif de ce qui est exprimé dans la 
phrase précédente. Elles se rendent en latin par nain, qui com-
mence la proposition, ou par enim, qui se met après un mot : 
Colenda est justitia propter sese, nam aliter justifia non esset, 
Cic. (la justice doit être pratiquée pour elle-même, car au-
trement elle ne serait pas la justice). — Jus semper quœsitum 
est œquabile, neque enim aliter jus esset, Cic. (on a toujours 
voulu un droit égal pour tous, car autrement ce ne serait pas le 
droit). 

2. Nam, enim, ont pour synonymes leurs composés namque, 
etenim, qui se placent à la tête de la proposition. On peut rap-
porter à la même classe les mots suivants, qui servent également 
à expliquer une pensée antécédente : nempe, quippe, nimirum, 
scilicet, videlicet (car, en effet, sans doute, c'est à savoir, c'est-
à-dire). L'usage en apprendra la valeur et l'emploi. 

12. Burn. Gr. Un. L 



REM. Car est souvent omis en français ; ainsi la traduction des 
deux exemples cités plus haut serait plus élégante si on le sup-
primait avant autrement. Le latin, au contraire, aime à enchaîner 
les pensées par des conjonctions multipliées. 

PROPOSITIONS SUBORDONNÉES. 

§ 214. SI conditionnel, si. 

La proposition précédée de si exprime dans quel cas ou à 
quelle condition a lieu 011 aurait lieu ce qui est énoncé par la pro-
position principale. 

1. Si la personne qui parle admet l'hypothèse ou la condition 
comme un fait rée l , ou simplement possible, le verbe de la 
proposition conditionnelle se met à l'indicatif en latin comme 
en français : Si pace frui volumus, hélium geréndum est, Cic. 
(si nous voulons jouir de la paix, il faut faire la guerre). Ci-
céron n'examine pas s'il est certain qu'on veuille jouir de 
la paix, mais il le suppose, et c'est pour cela qu'il emploie l ' in-
dicatif. 

On se sert également de l'indicatif toutes les fois que si équi-
vaut à lorsque : Stomachabatur senex, si quid asperius dixeram, 
Cic. (le vieillard se fâchait s« j'avais di t , lorsque j 'avais dit quel-
que chose d'un peu sévère). 

2.- Quand la condition a pour objet une chose que l'on veut 
présenter comme incertaine, le verbe se met au subjonctif : Au-
getur memoria, sieam exerceas (la mémoire se fortifie si vous 
l'exercez, en supposant que vous l'exerciez1). 

3. Les verbes des deux propositions se mettent à l 'impar-
fait ou au plus-que-parfait de ce même mode, si la condition 
est impossible, si elle 11e doit pas être accomplie, ou si elle 
ne l'a pas été : Si vocem haberes, nul la prior aies foret , Plièd. 
(si tu avais de la voix, aucun oiseau ne l'emporterait sur toi). 
Contenus nostris si fuisses sedibus, non illam expertus esses 
contumeliam, Plièd. (si tu t'étais contenté de nos demeures, tu 
n'aurais pas essuyé cet affront). E11 d'autres termes : l ' impar-
fait et le plus-que-parfait de l'indicatif français, précédés de 
si, se traduisent en latin par les temps correspondants du sub-
jonctif. 

1. Ou pourrait dire encore : « La mémoire se fortifie par l'exercice, » et le sens serait 
le même. Cet exemple prouve que la proposition conditionnelle est subordonnée à sa cor-
rélative, puisque, ainsi transformée, elle en devient partie intégrante. Elle répond ici à la 
question quomudo (par quel moyen)? 

4. Quand le verbe de la proposition principale est au fu tur , 
celui de la proposition conditionnelle s'y met aussi, quoique en 
français il soit au présent : Hune librum si leges, lœtabor, PLI. 
(si vous lisez ce livre, je m'en réjouirai). 

Souvent on emploie le futur antérieur au lieu du futur simple : 
Si ici feceris, magnam habebo gratiam ; si 11011 feceris, ignoscam, 
Cic. (si vous le faites, j 'en aurai beaucoup de reconnaissance ; 
si vous ne le faites pas, je vous pardonnerai). 

§ 215. SI ave'c négation. A MOINS QUE... NE. 

Si, accompagné de ne... pas, se rend par sinon, comme 
dans l'exemple précédent : si non feceris. 

Si... ne, dans le sens d'à moins que... ne, s'exprime par nisi, 
composé de la négative ne et de si : Memoria minuitur, 
nisi eam exerceas, Cic. (la mémoire s'affaiblit, si vous ne l 'exer-
cez , à moins que vous ne l'exerciez). Exerceas est au subjonctif, 
parce que celui qui parle n'est pas sûr que vous deviez l'exercer 
ou non. 

REM. A la conjonction si s'en rattachent plusieurs autres, 
comme sive (soit q u e ) , sin (mais s i ) , etsi, etiamsi (quoique, 
quand même) , et toutes celles qui expriment une condition ou 
une concession. 11 en sera parlé plus ta rd , ainsi que du si dubi-
tatif entre deux verbes. 

§ 216. QUE. 
La conjonction QUE joue un grand rôle dans la langue fran-

çaise, et elle entre dans une foule de locutions conjonctives, dont 
les principales sont éntunérées § 100. Une de ses fonctions les 
plus ordinaires est de lier si étroitement deux propositions, que 
celle qui en est précédée devient ou le complément direct ou le 
sujet de l 'autre : « On rapporte qu'Homère fut aveugle; » on 
rapporte — quoi? — qu'Homère fut aveugle. La seconde propo-
sition est le complément direct de la première. « L'opinion com-
mune est qu'Homère fut aveugle ; » quelle est l'opinion commune? 
— qu'Homère fut aveugle. La seconde proposition est le sujet de 
la première. 

§ 217. QUE rendu en latin par l'INFINITIF. 
Tradunt Homerum céecum fuisse. 

Le latin classique ne possède aucune conjonction qui réponde 
au français QUE, employé en ce sens. 11 y supplée par l'infinitif, 
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au moyeu duquel les deux phrases que nous venons de citer se 
présentent de cette manière : 

1. On rapporte | Homère avoir été aveugle; tradunt | Ho-
merum cœcum fuisse. 

2. Homère avoir été aveugle | est l'opinion commune; vulgaris 
opinio est j Homerum cœcum fuisse. 

Les mots Homerum cœcum fuisse forment une proposition 
dont Ilomerum est le sujet et cœcum l 'attribut. Elle s'ap-
pelle Proposition infinitive, parce que le verbe fuisse est à l 'in-
finitif. 

R È G L E GÉNÉRALE. Toute proposition infinitive veut son sujet 
et son attribut à l'accusatif. 

§ 218. Quels verbes demandent pour complément direct une 
proposition infinitive? 

Quand les verbes penser, voir, espérer, savoir, dire, annon-
cer, promettre, permettre, et autres de signification analogue1, 
ont pour complément direct en français une proposition précé-
dée de QUE, ce complément se traduit en latin par une proposi-
tion infinitive : « Nous sentons que le feu est chaud, que la neige 
s b i a n c h e , que le miel est doux ; » tournez : nous sentons le feu 
être chaud, etc. Sentimus calere ignem, nivem esse albani, dulce 
mei, Cic. 

« Je ne pense pas que la connaissance de l'avenir nous soit 
utile (la connaissance nous être utile), » Non utilem arbitrar esse 
nobis futur arum rerum scientiam, Cic. 

« Aristote enseigne que le poëte Orphée n'a jamais existé 
(Orphée n'avoir jamais existé), » Orpheum poetam docétAristo-
teles nunquam fuisse, Cic, 

« Zénon a pensé que rien ne manque à la vertu (rien ne 
manquer), » Zeno nihil censuit deesse virtuti, Cic. 

« Auguste ne souffrit pas qu'on l'appelât seigneur (lui être 
appelé), » Augustus dominum se appellali passas non est, Suét. 

« Je sais que je mourrai un jour (moi devoir mourir), » Scio 
me aliquando moriturum esse. 

« Tous les hommes savent qu'ils mourront un jour (soi devoir 
mourir), » Omnes homines sciunt se aliquando morituros esse. 

REM. 1. En tournant par l'infinitif la phrase française, on aura 

•1. Ces verbes sont compris en latin sous la dénomination de Verba senliendi cl dec'la-
rttndi. L'expression française, verbes déclaratifs, suffit pour en donner une idée générale. 

soin de ne pas en altérer le sens; c'est la seule règle à observer 
pour savoir à quel temps il faut mettre l'infinitif latin. Les exem-
ples ci-dessus indiqueront suffisamment la marche à suivre1 . 

On remarquera que le présent du subjonctif exprime quelque-
fois un temps futur : Je ne crois pas qu'il vienne demain (lui 
devoir venir), » Non credo illum cras venturum esse. 

2. Lorsque le verbe de la proposition infinitive est esse, il peut 
se sous-entendre ; il est sous-entendu avec dulce mel dans 
le premier exemple; il pourrait l 'être, dans les autres, avec les 
participes moriturum et morituros. 11 n'eu est pas de môme de 
fuisse, qui est nécessaire pour marquer le temps. 

§ 219. Proposition infinitive en français. 

Lorsque avec les verbes croire, dire, espérer, promettre, et 
autres semblables, le sujet des deux propositions est le même, 
le verbe de la seconde se met ordinairement à l'infinitif en fran-
çais comme en latin ; mais le français supprime le sujet de ce 
verbe, et le latin doit toujours l'exprimer : « J e crois | avoir 
entendu ces choses (je crois | moi avoir entendu), » Credo | me 
hœc audivisse. — « 11 dit | avoir assisté à l'entretien (il dit | lui 
avoir assisté), » Dicit | se colloquio interfuisse. 

Il faut remarquer de plus qu'avec les verbes espérer et pro-
mettre, dont l'objet se rapporte toujours à l'avenir, l'infinitif 
latin se met au futur : « J'espère | venir demain (moi devoir 
venir), » Spero | me cras venturum esse. — « 11 a promis | de 
rendre l'argent (lui devoir rendre), » Pollicitus est | sepecuniam 
rcddilurum. 

Cependant si espérer était suivi du parfait de l'infinitif, on 
emploierait le même temps en latin : s J 'espère vous avoir con-
vaincu ; » Spero tibi me causarn probasse2. C'est qu'alors espérer 
est synonyme (1e croire, qui serait ici plus régulier. 

§ 220. Avec quels verbes la proposition infinitive est-elle 
sujet ? 

La proposition infinitive sert de sujet , 1° aux verbes imper-
sonnels mentionnés dans les § § 81 et 82 ; 2° au verbe est avec un 
adjectif neutre, un adverbe ou un substantif. 

Elle est représentée en français par QUE, suivi d'un mode 
personnel : « 11 est avantageux à tous les gens de bien que la 

\ . Voyez encore §§ h Oit, 405. — 2. Mot à mol : Vous avoir fait approuver ma cause. 



république soit sauvée (la république être sauvée j est a van ta-
geux), » Omnibus bonis expedit salvam esse rempublicam, Cic. 
— « Ce n'est pas assez que les poëmes soient beaux (les poëmes 
être beaux | n'est pas assez), » Non satis est pulchra esse 
poemata, Hor. 

Ou par DE avec l'infinitif: « Il est toujours utile d'être honnête 
homme, » Virum bonum esse semper est utile, Cic. — « C'est une 
richesse d'avoir peu de désirs. » Non esse cupidum, pecunia est , 
Cic. — « C'est un revenu de n'être pas acheteur, » Non esse 
emacem, vectigal est, Cic. 

Ou par l'infinitif placé à la tête de la phrase : « Mais se 
contenter de son sort est la fortune la plus grande et la mieux 
assurée, » Contentum vero suis rebus esse, maximœ sunt ccr-
tissimœque divitice, Cic. 

REM. 1. Dans les quatre derniers exemples, le sujet de la pro-
position infinitive est sous-entendu; c'est un terme général, 
comme aliquem ou hominem; Aliquem esse virum bonum; homi-
nem non esse cupidum, etc. 

2. La proposition infinitive employée comme sujet équivaut à 
un substantif singulier neutre ; voilà pourquoi, lorsque l 'attribut 
de la phrase entière est un adjectif, cet adjectif est toujours au 
neutre et au singulier : virum bonum esse | utile est. 

3. Il va de soi-même que le verbe est aussi au singulier. 
Cependant, lorsque l 'attribut de la phrase entière est un sub-
stantif pluriel, comme divitice dans le dernier exemple, on 
met le verbe au même nombre, à condition de le placer à côté 
de ce substantif ou après un mot qui s'y rapporte, comme ici 
maximœ. 

§ 2*21. Infinitif seul, servant de complément direct. 
Vincere scis. —Volo scribere. 

1. L'infinitif, en latin comme en français, forme quelquefois 
à lui seul le complément direct d'une proposition : Vincere scis, 
Annibal, Victoria uti nescis, T. Liv. (tu sais vaincre, Annibal, 
tu ne sais pas profiter de la victoire). 

Cette construction a lieu avec les verbes volo, possum, clebeo, 
incipio, pergo, desino, aucleo, soleo, maturo, et autres de signi-
fication analogue : « Je veux écrire, » Volo scribere. « César se 
hâte de partir , » Cœsar maturai proficisci. 

2. Cet infinitif peut lui-même avoir son complément : « Cha-
cun doit défendre les siens, » Suos quisque dcbel tueri, Cic. — 

« Nous ne pouvons regarder le soleil en face, » Intueri solern 
adversum nequimus, Cic. 

REM. On remarquera que, dans ces propositions, les deux 
verbes forment en.quelque sorte une seule et même idée, et par 
conséquent n'ont qu'un seul et même sujet ; il est donc inutile 
de chercher à l'infinitif un sujet sous-entendu. Mais dans une 
phrase comme celle-ci, « L'habitude enseigne à supporter le 
travail, » Ferre laborem consuetudo docet, Cic., ce n'est pas 
l'habitude qui supporte, ce sont les hommes; l'analyse est donc : 
Consuetudo docet | hommes ferre laborem. 

§ 222. Infinitif seul servant de sujet. 
Turpe est mentiri. 

Lorsqu'on dit en français, « 11 est honteux de mentir, » le mot 
il n'est que le sujet apparent ; le véritable sujet est l'infinitif : 
« Mentir est honteux. » En latin comme en français, l'infinitif 
seul sert souvent de sujet à une proposition : Turpe est mentiri. 

Cette construction a lieu principalement avec est, accompa-
gné d'un adjectif neutre ou d'un substantif : Pulchrum est verum 
dicere, pulchrius libenter audire (il est beau de dire la vérité, 
plus beau de l'entendre avec plaisir). —Dulce et décorum estpro 
patriâ mori, Hor. (il est doux et glorieux de mourir pour sa 
patrie).—Parentes suos non amare impie las est, Sén. (c'est une 
impiété de ne pas aimer ses parents). 

Le que dont l'infinitif français est quelquefois précédé ne se 
rend pas en latin : « C'est une chose très-malheureuse que de 
craindre, » Miserrimum est timere, Sén. — « C'est une grande 
consolation que d'être exempt de faute, » Vacare culpâ magnum 
est solatium, Cic. 

REM. L'infinitif ainsi employé tient le milieu entre la significa-
tion du verbe et celle du substantif. Quelquefois il se rapproche 
assez de cette dernière pour être déterminé par un adjectif pos-
sessif ou démonstratif : Scire tuum nihil est, Pers. (ton savoir 
n'est r ien) .—Vivere ipsum turpe est nobis, Cic. (vivre même 
est honteux pour nous). 

§ 223. In finitif français rendu en latin par un mode personnel. 
Cura ut \aleas. 

1. Souvent l'infinitif français servant de complément ou de 
sujet se traduit en latin par ut avec le subjonctif. 

COMPLÉMENT! « Ayez soin | de vous bien porter, •> tournez : 



que vous vous portiez bien ; Cura \ ut valeas, Cic. — « Le soleil 
fait tout fleurir (que tout fleurisse), » Solefficit | ut omnia flo-
reant, Cic. 

S U J E T . « Il nous reste à lutter de bons oifices entre nous 
(que nous luttions), » Reliquum est | ut officiis certemus inter 
nos, Cic. 

2. Cette construction s'applique aux phrases qui expriment 
un but, une intention, un désir, un conseil, un ordre : Phaethon 
optavitut in currum patris tolleretur, Cic. (Phaéthon souhaita 
de monter sur le char de son pèYo).—Magnopere te hortor ut lios 
dephilosopliid libros studiose legas, (Cic. je vous exhorte vive-
ment à lire avec attention ces livres sur la philosophie). 

REM. On emploie le présent du subjonctif après ut lorsque le 
verbe principal est au présent ou au futur ; l 'imparfait, lorsqu'il 
est à l'un des temps du passé : Te hortor, hortabor ut legas. — 
Optabat, optavit, optaverat ut tolleretur. 

§ 224. QUE exprimé par UT. 
Nous venons devoir la proposition, complément ou sujet , 

exprimée en français par l'infinitif. Elle l'est souvent, dans les 
mêmes cas, par que et un mode personnel, et elle se rend de 
même en latin par ut avec le subjonctif : 

COMPLÉMENT. « La nature demande | que nous donnions quel-
que temps au repos et au sommeil, » Naturaposcit | ut quieti et 
somno aliquantum demus. 

S U J E T : « Il arrive très-souvent | que l 'intérêt lutte avec l'hon-
nêteté, » Persœpe evenit | ut utilitascum honestate certet, Cic. 

REM. 1. Les démonstratifs id, hoc ou illud accompagnent 
souvent le verbe principal, comme antécédents de la conjonc-
tion ut : Illud natura non patitur, ut aliorum spoliis nostras opes 
augeamus, Cic. (la nature ne permet pas que nous accroissions 
nos richesses des dépouilles d'autrui). Le complément ut 
augeamus est préparé par illud et en est le développement : 
« La nature ne permet pas — Quoi? — ceci, que nous accrois-
sions, etc. » 

2. Le démonstratif se joint également bien à un substantif pour 
rendre notre locution c'est un, c'est une : «C'est un vice 
commun dans les États libres, que l'envie soit la compagne de 
la gloire, » Est hoc commune vitium in liberis civitatibus, ut 
invidia gloriœ cornes sit, C. Nép. Sujet : Hoc, ut invidia glo-

riœ comes sit; Yerbe, est; Attribut, vitium commune in liberis 
civitatibus. 

§ 225. Verbes qui admettent deux constructions différentes. 

Quelquefois un même verbe, suivant le sens dans lequel il est 
pris, admet deux constructions différentes. Ainsi persuader, 
suivi de l'infinitif, signifie déterminer à, et dans ce sens le latin 
lui donne pour complément ut avec le subjonctif : « Vous ne me 
persuaderez jamais de trahir la patrie, » Nunquam persuadebis 
mihi, wïpatriam prodam. 

Au contraire, persuader suivi de que signifie faire croire, et 
il veut pour complément en latin une proposition infinitive : 
" Vous ne me persuaderez jamais que ce monde n'a pas été créé 
par un Dieu très-bon et très-sage, » Nunquam mihi persuadebis 
hune niundum non ab optimo et sapientissimo Deo creatum 
esse. 
' Il en est de même des verbes dire, avertir, écrire, mander, et 

autres semblables. Où le français met l'infinitif, le latin emploie 
ut; où le français emploie que, le latin veut l'infinitif : « Je vous 
avertis de fuir le danger, » Moneo te ut periculum fugias. — 
« Je vous avertis que le danger presse, » Te moneo periculum 
instare1 . 

REM. 1. Cependant les verbes jubeo et veto, quoique on les 
traduise en français par ordonner de, défendre cle, veulent 
pour complément une proposition infinitive : Jubet nos Pythius 
Apollo noscere nosmet ipsos, Cic. (Apollon Pythien nous or-
donne de nous connaître nous-mêmes). — legatos Cœsar disce-
dere vetuerat, Cés. (César avait défendu aux lieutenants de 
s'éloigner)2. 

2. Avec le passif on dirait : Legati vetantur discedere (il est 
défendu aux lieutenants de s'éloigner). Cónsules jubentur exer-
citum scribere,T. L. (il est ordonné aux consuls = les consuls 
reçoivent ordre.de lever une armée). 

0. Après ordonner et défendre, l'infinitif français est toujours 
à l'actif. On dit : « Le général ordonna (ou défendit) de fortifier 
le camp. » En latin, pour que l'infinitif ait un sujet , il faut tour-
ner ppr le passif, Le camp être fortifié : Imperator jussit (veluit) 
castra ntuniri. 

1. La différence vient de ce que ces verbes sont volitifs avec DE, et simplement décla-
ratifs avec QUE. 

2. On trouve quelques exemples de juberc ut et de i ctarc ne avec le subjonctif. Ce son! 
des exceptions qui doivent être remarquées plutôt qu'imitées. 



que vous vous portiez bien ; Cura \ ut valeas, Cic. — « Le soleil 
fait tout fleurir (que tout fleurisse), » Soleflîcit | ut omnia flo-
reant, Cic. 

S U J E T . « Il nous reste à lutter de bons oifices entre nous 
(que nous luttions), » Reliquum est | ut officiis certemus inter 
nos, Cic. 

2. Cette construction s'applique aux phrases qui expriment 
un but, une intention, un désir, un conseil, un ordre : Phaethon 
optavitut in currum patris tolleretur, Cic. (Phaéthon souhaita 
de monter sur le char de son pèYO).—Magnopere te hortor ut lios 
dephilosopliid libros studiose legas, (Cic. je vous exhorte vive-
ment à lire avec attention ces livres sur la philosophie). 

REM. On emploie le présent du subjonctif après ut lorsque le 
verbe principal est au présent ou au futur ; l ' imparfait, lorsqu'il 
est à l'un des temps du passé : Te hortor, hortabor ut legas. — 
Optabat, optavit, optaverat ut tolleretur. 

§ 224. QUE exprimé par UT. 
Nous venons devoir la proposition, complément ou sujet , 

exprimée en français par l'infinitif. Elle l'est souvent, dans les 
mêmes cas, par que et un mode personnel, et elle se rend de 
même en latin par ut avec le subjonctif : 

COMPLÉMENT. « La nature demande | que nous donnions quel-
que temps au repos et au sommeil, » Naturaposcit | ut quieti et 
somno aliquantum demus. 

S U J E T : « Il arrive très-souvent | que l ' intérêt lutte avec l'hon-
nêteté, » Persœpe cvenit | ut utilitascum honestate certet, Cic. 

REM. 1. Les démonstratifs id, hoc ou illud accompagnent 
souvent le verbe principal, comme antécédents de la conjonc-
tion ut : Illud natura non patitur, ut aliorum spoliis noslras opes 
augeamus, Cic. (la nature ne permet pas que nous accroissions 
nos richesses des dépouilles d 'autrui) . Le complément ut 
augeamus est préparé par illud et en est le développement : 
« La nature ne permet pas — Quoi? — ceci, que nous accrois-

sions, etc. » 

2. Le démonstratif se joint également bien à un substantif pour 
rendre notre locution c'est un, c'est une : «C'est un vice 
commun dans les États libres, que l 'envie soit la compagne de 
la gloire, » Est hoc commune vitium in liberis civitatibus, ut 
invidia gloriœ cornes sit, C. Nép. Sujet : Hoc, ut invidia cjlo-

rice comes sit; Verbe, est; Attribut, vitium commune, in liberis 
civitatibus. 

§ 225. Verbes qui admettent deux constructions différentes. 

Quelquefois un même verbe, suivant le sens dans lequel il est 
pr is , admet deux constructions différentes. Ainsi persuader, 
suivi de l'infinitif, signifie déterminer à, et dans ce sens le latin 
lui donne pour complément ut avec le subjonctif : « Vous ne me 
persuaderez jamais de trahir la patr ie , » Nunquam persuadebis 
mihi, wïpatriam prodam. 

Au contraire, persuader suivi de que signifie faire croire, et 
il veut pour complément en latin une proposition infinitive : 
" Vous ne me persuaderez jamais que ce monde n'a pas été créé 
par un Dieu très-bon et très-sage, » Nunquam mihi persuadebis 
hune mundurn non ab optimo et sapientissimo Deo creatum 
esse. 
' Il en est de même des verbes dire, avertir, écrire, mander, et 

autres semblables. Où le français met l'infinitif, le latin emploie 
ut; où le français emploie que, le latin veut l'infinitif : « Je vous 
avertis de fuir le danger , » Moneo te ut periculum fugias. — 
« Je vous avertis que le danger presse, » Te moneo periculum 

instare1 . 
REM. 1. Cependant les verbes jubeo et veto, quoique on les 

traduise en français par ordonner de, défendre cle, veulent 
pour complément une proposition infinitive : Jubet nos Pythius 
Apollo noscere nosmet ipsos, Cic. (Apollon Pythien nous or-
donne de nous connaître nous-mêmes). — legatos Cœsar disce-
clere vetuerat, Cés. (César avait défendu aux lieutenants de 
s'éloigner)2. 

2. Avec le passif on dirait : Legati vetantur discedere (il est 
défendu aux lieutenants de s'éloigner). Cónsules jubentur exer-
citum scribere,T. L. (il est ordonné aux consuls = les consuls 
reçoivent ordre.de lever une armée). 

0. Après ordonner et défendre, l'infinitif français est toujours 
à l'actif. On dit : « Le général ordonna (ou défendit) de fortifier 
le camp. » En latin, pour que l'infinitif ait un sujet , il faut tour-
ner par le passif, Le camp être fortifié : Imperator jussit (vetuit) 
castra nïuniri. 

1. La différence vient de ce que ces verbes sont volitifs avec DE, et simplement décla-
ratifs avec QUE. 

2. On trouve quelques exemples de jubcrc ut et de i ctarc ne avec le subjonctif. Ce sont 
des exceptions qui doivent être remarquées plutôt qu'imitées. 



§ 2 2 6 . EMPLOI DE L'ADJECTIF CONJONCTIF OU RELATIF. 

D e u s , qui o m n i a creavit. — D e u s , quern \ cneramur . 

Lorsque nous disons, « Dieu, qui a tout créé, conserve tout.» 
il y a deux propositions, dont la principale es t , « Dieu conserve 
tout. » Elles sont unies par le relatif QUI , représentant D I E U , cl 
ce relatif est le sujet de la proposition subordonnée, qu'on 
nomine alors Relative : Deus, qui omnia creavit, omnia con-
servât. 

Sii ' on dit \ « Le Dieu que nous adorons a créé toutes choses,» 
les deux propositions sont unies par QUE , et ce relatif est complé-
ment direct du verbe NOUS ADORONS : Deus quem veneramur 
omnia creavit. 

Dans les deux exemples, Deus est l'antécédent. 
P R E M I È R E R È G L E : Le relatif s'accorde en genre et en nombre 

avec son antécédent ; qui et quem sont au singulier et au mascu-
lin , parce que Deus est du masculin et du singulier. 

D E U X I È M E RÈGLE : Le relatif se met au cas exigé par le rôle 
qu'il joue dans la proposition dont il fait partie ; qui est au nomi-
natif parce qu'il est sujet de creavit; quem est à l 'accusatif, 
parce qu'il est complément direct de veneramur. 

§ 227. D'après cette deuxième règle, le relatif peut être à tous 
les cas, suivant le mot par lequel il est régi : 

G É N I T I F . Arbores seret diligens agricola, quarum aspiciet 
baccani ipsenunquam, Cic. (le laboureur diligent plantera des 
arbres dont il ne verra jamais le fruit) ; quarum est le complé-
ment de baccam. 

D A T I F . Ego illuni periisse duco, cui periit pudor, Plaut. (je 
regarde comme un homme perdu , celui qui a perdu la honte) ; 
cui est le complément indirect de periit (celui pour qui la honte 
est perdue). 

ACCUSATIF. Homines non requiruntrationes eafum rerum quas 
semper vident, Cic. (les hommes ne recherchent pas les raisons, 
des choses qu'ils voient tous les jours) ; quas est le complément 
de vident. 

A B L A T I F . Fundamentum perpetua? commendationis est ju-
stitia, sine .quâ nihil potest esse laudabile, Cic. (le fondement 
d'une estime durable est la justice, sans laquelle rien ne peut 
être digne d'éloges) ; quâ est le complément de la préposition sine!. 

1. Cf. Mélh. grecque, § 28/Ì. 

§ 228. Antécédent placé après le relatif. 

On voit par les exemples précédents que le relatif est tou-
jours à la tête de la proposition à laquelle il appartient, et qu'il 
doit être construit immédiatement après son antécédent. Il est 
important de se rappeler cette observation, surtout lorsque le 
relatif est placé au premier membre de la phrase, et l'antécédent 
au second : 

Quorum majores aliquâ gloriâ prœstiterunt, ii student ple-
rumque eodem in genere lundis excellere, Cic. (ceux dont les 
ancêtres se sont illustrés par quelque genre de mérite, s'efforcent 
ordinairement d'exceller dans la même carrière) ; ii, quorum 
majores, etc. 

Plerique, a quo plurimum sperant, eijvotissimum inserviunt, 
Cic. (la plupart des hommes obligent de préférence celui dont 
ils attendent le plus) ; inserviunt ei, a quol. 

§ 229. Antécédent sous-entendu. 

Les démonstratifs is et Me étant très-faciles, à suppléer avec 
qui, sont fréquemment sous-entendus; alors qui se rend en 
français par CELUI QUI , quod par CE QUI OU CE QUE. 

Qui mentiri solet,pejerare consuevit, Cic. (celui qui a l 'habi-
tude de mentir, se parjure aisément); is, qui solet. 

Maximum ornamentum amicitiœ tollit, qui ex eâ tollit vere-
cundiam, Cic. (c 'est ôter à l'amitié son plus bel ornement, que 
d'en bannir le respect) ; is, qui tollit (celui qui bannit). 

Quod non dédit for tuna, non eripit, Sén. (ce que la for-
tune n'a pas donné, elle ne l'enlève pas); non eripit id , quod 
non dédit 2. 

REM. Dans les deux premiers exemples, la proposition rela-
tive est le sujet de la principale ; dans le dernier elle en est le 
complément. 

§ 230. Relatif entre deux cas du même nom. 

1. Si l'on faisait la construction pleine de Deus quem vene-
ramur, on aurait évidemment Deus, quem Dcum veneramur, 
et le relatif serait placé entre deux cas du même nom. Il se ren-
contre des exemples où ces deux cas sont exprimés : Tunc leges 
paratœ sunt, quibus legibus exsilium damnalis permissmn est> 

— — — 1 
1. Cf. Méth. gr., § 286. — 2. Cf. ibid. , § 286. 
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Sali, (alors furent portées des lois qui ont permis aux con-
damnés d'aller en exil) ; des lois, par lesquelles lois l'exil a été 
permis. 

2. C'est sur ce principe qu'est fondée la construction sui-
vante : Quant quisque nor il artem, in hac se exerceal, Cic. 
(que chacun s'exerce dans l 'art qu'il connaît) ; in hac ar te , 
quam artem norit. Ce tour a beaucoup d'élégance lorsque le 
relatif est placé au premier membre, et que l'antécédent est un 
substantif 

§ 231. Relatif entre deux noms différents. 

Lorsque, la proposition relative a pour attribut un nom sub-
stantif, il arrive très-souvent que le relatif prend le genre et le 
nombre de ce nom, au lieu de se régler sur son antécédent : 
Thebœ, quod caput Bœotiœ est, in magno tumultu crant, Tit. Liv. 
(Thèbes, capitale de la Béolie, était dans une grande agitation) ; 
quod au singulier neutre, en accord avec caput. 

Decern Tabularum leges perlatœ sunt, qui nunc quoque fous 
omms public i privatique juris est, T. L. (on porta les lois des 
Dix Tables2, qui sont encore aujourd'hui la source de tout le droit 
public et privé) ; qui au masculin sing., s'accordant avec fons. 

La même chose a lieu avec l'accusatif qui complète la signi-
fication de certains verbes, comme nommer, appeler (g 243) : 
Animal hoc plenum rationis et consilii, quem vocamus homi-
nem, prœclarâ quâdam conclitione generatum est a supremo 
Deo, Cic. (cet animal plein de raison et de réflexion, que l'on 
appelle l'homme, a été créé par le Dieu suprême avec de nobles 
privilèges)3. 

REM. Çicéron aurait pu dire également animal quod voca-
mus hominem ; et en général on doit faire accorder le relatif avec 
I antecedent, lorsque la proposition relative est indispensable 
pour déterminer le sens de la principale. Ainsi dans cette phrase, 
hst m Britannia flunien, quod appellatur Tamesis, Cés. (il y 
a dans la Bretagne un fleuve qu'on appelle la Tamise), quod 
s accorde en genre avec flumen, parce que c'est précisément 
ce substantif qui a besoin d'être déterminé. 11 en est autrement 
de l exemple où il s'agit de Thèbes, la proposition quod caput 
Bœotiœ est pouvant être supprimée sans que la pensée cesse 
d être complete. 

§ 232. Relatif se rapportant à plusieurs antécédents. 

Si le relatif se rapporte à plusieurs noms à la fois, il suit les 
règles exposées pour les adjectifs, § § 207 et 208 : Vir et mulicr 
qui adsunt (l'homme et la femme qui sont présents); qui est 
au pluriel à cause des deux antécédents ; au masculin, parce 
que l'un des deux est du masculin, et qu'ils désignent des per-
sonnes. 

Bene fie ium et injuria, quœ inter se contraria sunt (§ 208, 111) ; 
quœ est au pluriel neutre, parce que les deux antécédents expri-
ment des choses et ne sont pas du même genre. La proposition 
quœ contraria sunt, doit être considérée comme une apposition : 
« Le bienfait et l ' injure, choses qui sont opposées. » 

Envisagé sous ce point de vue, le relatif neutre peut se rap-
porter aussi à des noms du même genre : Fortunam nemo ab 
inconstanliâ et temeritate sejunget, quœ digna certe non sunt 
cleo, Cic. (personne ne séparera l'idée de fortune de celles 
d'inconstance et de légèreté, choses qui certes sont indignes d'un 
être divin). 

§ 233. Relatif avec les pronoms personnels. 

Quand le relatif a pour antécédent un pronom personnel. le 
verbe dont il est le sujet s'accorde en personne avec ce pronom 
exactement comme en français : Moi, qui ai lu , ego, qui leg i] 
toi, qui as lu , tu, qui legisti; et ainsi, nos, qui leg ¿mus; vos' 
qui legistis. 

Le pronom antécédent peut être sous-entendu : Adestote omnes 
animis, qui adestis corporibus, Cic. (soyez tous présents d'es-
prit , vous qui êtes présents de corps). 

Il peut être suppléé par un vocatif : Judices, qui ex legejudi-
catis, legibus obtemperare debetis, Cic. (juges, vous qui rendez 
la justice en vertu de la loi, vous devez obéir aux lois). 

Relatif contenant en lui-même la valeur d'une conjonction. 

S 234. I. Qui pour et is, is enim, etc. 

Le relatif, étant destiné à lier deux propositions, contient en 
lui-même la valeur d'une conjonction et d'un adjectif démonstra 
t if , que le français est quelquefois obligé d'exprimer séparé-
ment : Magna vis est conscientiœ, quam qui negligunt, se 'insi 
indicant, Cic. (la force de la conscience est grande, et ceux qui 
la bravent se dénoncent eux-mêmes) : quam pour et earn 



C'est par cette analyse qii'on doit expliquer les exemples, quod 
caput est Bœotiœ, et qui fous est juris du § 231 : id enirn est 
caput; et is est fous 

REM. Le relatif qui, quœ, quod, peut représenter de cette 
manière et is, sed is, is tamen, is enim, is autem, is ergo; mais 
il n'est jamais employé pour is ou Me seuls, et il doit nécessaire-
ment avoir dans la phrase précédente un antécédent qu'il rap-
pelle et auquel il se rattache. Si cet antécédent est une proposi-
tion entière, le relatif se met au neutre. 

S 235. IL Qui pour ut is, ut illc. 
Il est aisé de voir que les propositions liées comme il vient 

d'être dit, équivalent à des propositions coordonnées, puisque 
et, sed, tamen, etc., expriment des rapports de coordination. Mais 
qui renferme aussi la valeur de ut (afin que), et alors la proposi-
tion relative est tout à fait subordonnée. L'exemple suivant fera 
sentir la différence de ces deux emplois du relatif : 

Cœsar misit legatos, qui hoc dixerunt (César envoya des dé-
putés, qui dirent ceci); misit legatos, et ii dixerunt; les deux 
propositions sont coordonnées, au moins quant au sens. 

Cœsar misit legatos, qui hoc (licerent (César envoya des dé-
putés pour dire, chargés de dire ceci) ; misit legatos, u t ii dice-
rent; la proposition relative est. subordonnée aussi bien pour le 
sens que pour la forme. 

Dans le premier cas, le narrateur rapporte également comme 
des faits l'envoi des députés et les paroles qu'ils prononcèrent • 
voilà pourquoi il emploie l'indicatif dixerunt. 

Dans le second cas, la proposition principale seule énonce un 
fait (Cesar envoya des députés) ; l 'autre n'exprime que l'intention 
de César (afin qu'ils dissent ceci) ; voilà pourquoi dicerent est au 
subjonctif. 

Le français marque ce rapport tantôt par le subjonctif, comme 
le latin, tantôt par l'infinitif précédé de pour : 

Ranœ regem petiere, qui dissolutos mores vi compesceret 
Plièd (les grenouilles demandèrent un roi , qui réprimât par là 
lorce le desordre de leurs mœurs) ; ut ille compesceret 

Homini natura rationem dédit, quâ regerentur animi ameti-
tus, (,1c. (la nature a donné à l'homme la raison, pour régler les 
mouvements de son âme) ; ut eâ regerentur. 

REM. 1. Lorsque nous disons que le relatif qui, quœ, quod, 

1. Mélh. gr., § 290. 

représente la conjonction ut et un démonstratif, il s'entend 
de soi-même que , si le verbe suivant est à la première ou à 
la seconde personne, qui équivaudra à ut ego, ut tu, ut nos, ut vos. 

2. Le relatif supplée également quitm ( p u i s q u e ) , ^ « (parce 
que), quod (de ce que), quamvis (quoique), et en ce sens il est 
toujours suivi du subjonctif : O fortunate adolescents, qui tuœ 
virtutis Homcrum prœconem inveneris! Cic. (heureux jeune 
homme, qui as trouvé un Homère pour chanter ta gloire! o u , 
que tu es heureux, ô jeune homme, d'avoir trouvé. . . !) quum 
tu inveneris. 

§ 236. ADJECTIFS RELATIFS qualis, quantus, quot. 

11 faut ranger parmi les conjonctifs ou relatifs les trois adjec-
tifs suivants ( § 1 4 5 , I I ) , qui expriment des rapports de qualité 
(qualis), de grandeur (quantus), de quantité (^¿ indéc l inab le ) , 
et qui se rendent en français par QUE conjonction. 

Ils appartiennent toujours à une proposition relative, dans 
laquelle ils déterminent le sujet ou le complément, et suivent les 
règles de qui, quœ, quod. Leurs corrélatifs dans la proposition 
principale sont talis, tanins, lot. 

S U J E T . Plerique perverse amicum habere talem voliint, quales 
ipsi esse non possunt, Cic. (la plupart ont le tort de vouloir un 
ami tel qu ils ne peuvent être eux-mêmes). 

C O M P L É M E N T . Tanta eratmultitudo, quantam capiturbs nostra 
(il y avait une aussi grande multitude d'hommes, que notre ville 
en peut contenir). 

Lorsque l'antécédent n'est pas exprimé, il faut le sous-cn-
tendre : 

Scribe quantum potes, Cic. (écrivez autant que vous le pou-
vez) ; tanliim scribe, quantum potes. 

Souvent le relatif est placé avant son antécédent : Quot 
hommes, tôt sententiœ, Tér. (il y a autant (le sentiments 
que d'hommes, ou mieux : autant d'hommes, autant de sen-
timents)1. 

REM. Qualis, quantus, quoi, servent aussi dans les interro-
gations directes ou indirectes, et alors ils n'ont pas d'antécédent 
Interrogation directe : Quoi sunt? Plaut. (combien- sont-ils?i 
— indirecte : Die milii quoi sint (dites-moi combien ils sont) ; 
cl. § 472. ' 

1. Cf. Métli. gr., § 289. 



LIVRE SECOND. 

S Y N T A X E P A R T I C U L I E R E . 

DANS le livre premier, nous avons passé en revue les différentes 
parties du Î 2 Z ; non! avons montré commet ™ « U 
nn..r former d'abord des propositions isolées, puis des phrases coin 

oSe c lu io r propositions réunies. Les règles générales ains. 
S i s il noTs reste h parcourir les principaux faits de syntaxe qm 
en dérivent ou qui s'en éloignent. Ce deuxième livre contiendra donc 
L âvXppement des principes déjà connus, et les exceptions appa-
rentes ou réelles dont ils sont susceptibles. 

EXCEPTIONS A L'ACCORD DU SUJET ET DE L'ATTRIBUT, 

g 237. Noms collectifs. 
1 Le verbe peut se mettre au pluriel avec un sujet du sin-

gulier quand celui-ci est un nom collectif, c'est-à-dire quand il 
exprime une réunion de plusieurs personnes ou de plusieurs 
choses, comme les mots turba, multitiulo, pars, magnus ou 
parvus numerus, etc. : 

Magna multitudo latronum undique convenerant, Les. (il 
était accouru de toutes parts une grande multitude de bri-
gands) 4. 

2. Si l'attribut est un adjectif ou un participe, il pourra se 
rapporter à l'idée contenue dans le sujet , plutôt qu'au mot 
lui-même : Magna pars vulnerati aut occisi sunt, Sali, (une 
grande partie furent tués ou blessés) ; il s'agit de soldats, nom 
masculin pluriel. —Parsnavium haustœ sunt, Tac. (une partie 
des vaisseaux fut engloutie, ou, furent engloutis). L'idée prin-
cipale est naves, nom pluriel féminin. — Duo millia Tyriorum 
crucibus affixi sunt, Q. Curce (deux mille Tyriens furent mis en 
croix). 
§ 238. Attribut neutre avec un sujet masculin ou féminin. 

L'adjectif attribut se trouve quelquefois au singulier neutre 
avec un sujet d'un autre genre, ou même avec plusieurs sujets : 

i . Cf, Méth. gr., § 293, II. 

Dulce satis humor, Virg. (l'humidité est chose douce nour les 
semences = est favorable aux semences . -Tr is te Z u s Z J ^ 

^ t t ^ r S T i 0 S r i s s ° n s - d é j à m û r c s = est funeste 
ux nergenesj. Cette construction, assez fréquente chez los 

poetes, est fort rare en prose. 1 c n e z , e s 

i e c D T n P , ! ! r f / a d l e , d e V O i r q u e ' d a n s c e s deux exemples, l'ad-
jec if neutre devient une sorte de substantif, puisqu'il renferme 

déi ^ T u x d é t n ^ Ch°Se> i d < ' e a t l a c h é G ' ^ m T n o u s f Tm a u x d e s i n e n f s u m et le seul mot que l'on pût sous-

§ 2 3 9 . ADJECTIFS SE RAPPORTANT A PLUSIEURS SUBSTANTIFS. 

• m ? . ? e , a ^ e c t i f < I u a l i ^ ou détermine plusieurs sub 
tantifs, et qu'il s'applique à chacun séparémem on peut ne" 

I exprimer qu'une fois, et alors on le fait t rès-sou^nt a S d p r 
en genre et en nombre avec le nom le plus voisin ^ 

Romanis cuncta maria terrœque vatebant Sali tfM , , 

smon, ils suivra ent les règles établies § 208, S 

S N C L T T ' U * T T T r d ' m «H 

t Z Z l T ' V- ( l a P e m e c t le plaisir, très-différents nar 
eur nature, sont unis cependant par une sorte d'affiai e natu-

relle) ; disstmillma est au pluriel neutre nar armn«iK™7 ; 
très-différentes) ; juncta y est comme attribi^t ( choses 
§ 2 4 0 . VERBE ESSE CONSIDÉRÉ COMME ATTRIBUTIF. 

1. Jusqu'ici nous avons considéré le verbe être comme simule 
en servant à unir l'attribut au sujet (Deus est J S J ) T s 

I peut aussi contenir en lui-même l'idée de l'attribut comme 
«OU. autre verbe : Dens est (il est un Dieu, Dieu e î s t e j Z Z 

13. Burn. Gr. Ut. jjJ 



génies consentiunt esse Demi (toutes les nations reconnaissent 
qu'il est un Dieu). 

2. Dans ce sens, le verbe sum peut être déterminé par un ad-
verbe ou par une préposition avec son complément, et souvent 
alors on le rend en français par un verbe plus significatif, comme 
A L L E R , SE TROUVER, SE RENCONTRER, etc. Rcctissimc Suntapudlc 
omnia, Cic. (tout est chez vous en fort bon état , ou , tout va fort 
bien chez vous). 

Sœpe est etiam sub palliolo sordido sapientia, Cic. (la sagesse 
se rencontre souvent même sous des haillons). 

§ 2 4 1 . VERBES ATTRIBUTIFS ASSIMILÉS A ESSE. 

Ego nominor lco. 
Un certain nombre de verbes, d'ailleurs attributifs, ne ser-

vent souvent, comme esse, qu 'à lier au sujet un attribut pris 
hors d'eux-mêmes, et sans lequel la proposition resterait incom-
plète. Si vous dites, par exemple, « Je m'appelle, »on vous 
demandera comment, et la réponse sera le véritable attribut : 
« Je m'appelle lion, » Ego nominor leo, Plièd. 

A cette classe appartiennent fieri, evadere, exsistere (devenir;, 
nasci (naître), manere (rester), videri (paraître), haberi (passer 
pour), dici, appellari (être di t , être appelé), judicari, existi-
man, credi, putari (être regardé comme), creari, eligi, desi-
gnan (être créé, élu, désigné) et autres semblables. Il va de 
soi-même que l 'attribut joint à tous ces verbes se met au cas du 
sujet : Nenio ignavia immortalis factusest, Sali, (personne n'est 
devenu immortel à force de lâcheté). —Nenio nascitur dives (per-
sonne ne naît riche). — Cónsules declarantur M. Tullius et 
C. Antonias, Sali. (Marcus Tullius et Caïus Antonius sontjwo-
clamés consuls).—Scythœ perpetuo invicti mansere, Just. (les 
Scythes sont toujours restés invincibles). 

§ 242. Nominatif avec l'infinitif. 

1. Lorsqu'un de ces verbes est accompagné de l'infinitif esse, 
l 'attribut ne s'en met pas moins au nominatif, et cette construc-
tion offre un moyen commode de rendre les locutions françaises, 
ON CROIT Q U E , ON DIT Q U E , DIT-ON : Aristœus inventor ol'ei esse 
dicilur, Cic, (Aristée es t , di t-on, l'inventeur de l'huile). — 
Disciplina druidarum in Britannia reperta esse existima,tur 
Cés. (on croit que la religion des druides fut inventée dans la 
Bretagne). 

2. Lorsqu un des verbes énumérés § 221, savoir volo, possum, 
soleo et les autres, régit à l'infinitif le verbe esse ou l'un des pré-
cédents, l 'attribut se met également au nominatif, comme si les 
deux verbes n'eu formaient qu'un seul : Volo et esse et haberi 
gratus, Cic. (je veux être reconnaissant, et passer pour tel) — 
Sócrates parens philosophiœ dici potest, Cic. (Socrate peut être 
appelé le pere de la philosophie). — Desinam videri senex, Tac 
(je cesserai de paraître vieux). 

REM. Volo, cupio, studeo, et autres verbes exprimant le désir 
ou la volonté, peuvent aussi se construire avec l'infinitif et l'ac-
cusatif du pronom qui représente le sujet du verbe principal • 
Cupio me m * clementem, Cic. - Gratum se videri studet, Cic' 
En lrançais, nous n'avons qu'une seule construction : « Je désire 
être clement. — Il s'efforce de paraître reconnaissant. » 

§ 243. Accusatif formant avec le verbe une seule idée. 

11 résulte du § 241 que, dans Cicero consul creatus est, le 
nominatif consul est indispensable pour former, ou du moins 
pour compléter l 'attribut. Si l'on dit à l'actif, Populas Ciceronem 
consulem creavit, l'accusatif consulem aura évidemment la même 
destination ; consulem creavit formera une seule idée et le véri-
table complément sera Ciceronem. 

L'adjectif ou le nom qualificatif à l 'accusatif, qui accom-
pagnent les verbes du §241 , et autres de signification analogue 
a la voix active, concourent donc avec le verbe à former l'attri-
but : Mesopotamiam fertilem efficit Euphrates, Cic (TEu-
phrate fertilise la Mésopotamie). Homines cœcos reddit cupi-
ditas et avaritia, Cic. (la cupidité et l'avarice aveuglent les 
hommes). Les verbes fertilisent et aveuglent traduisent par 
un seul mot fertilem efficit et cœcos reddit, preuve manifeste 
que les deux mots latins ne forment qu'une seule idée, qui au-
rait pu etre exprimée par fecundat et obcœcat, de même que 
nous aurions pu dire en français , rend fertile et rendent 
aveugles 

REM. La construction précédente avec les verbes habere exi-
stimare, etc., sert à traduire les locutions françaises AVOIR POUR 

REGARDER COMME; les mots pour et comme ne se rendent pas 
en latin : Epaminondas philosophiœ praeceptorem habuit Lysim 

1. La fusion de l'accusatif attributif avec le verbe est matérielle et complète dans ludia-

W ' r ' 1 " " ^ ' ^ i s P m d a n s K m e s o n s f i : 
acere aUquem. Elle ne I est pas moins dans amplificari — amplum facere. 
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Tarentinum, C. Nép. (Epaminondas eut pour maître de phi-
losophie Lysis de Tárente). — Déos ¿eternos et beatos habemus, 
Cic. (nous regardons les dieux comme éternels et jouissant de la 
félicité). 
§ SUPPLÉMENT AUX RÈGLES DE L 'APPOSITION. 

I. Annibal pe to pacem. 

1. Le substantif formant apposition ( § 198) se rapporte 
quelquefois à un sujet sous-entendu de la première ou de la 
seconde personne : Annibal pelo pacem, T. Liv. (ego Anni-
bal).—Hoc tibijuventus romana indicimus bellum, T. Liv. (nos 
juventus romana). Ce tour, fort élégant en latin, doit être rendu 
en français par un équivalent : « C'est Annibal qui demande la 
paix. — Yoilà la guerre que je te déclare au nom de la jeunesse 
romaine. » 

2. L'apposition peut également se rapporter à l 'attribut com-
pris dans le verbe : Ego non eadem volo senex, quœ puer 
volui, Sén. (je ne veux pas les mêmes choses étant vieux, que 
j 'ai voulues étant enfant.) —C. Junius œdem Salutis, quant 
consul voverat, dictator dedicavit, T. Liv. (C. Junius dédia, 
comme dictateur, le temple de Salus, qu'il avait voué comme 
consul). 

R E M . 11 résulte de l'exemple précédent que le mot COMME peut 
se retrancher en latin lorsqu'il signifie EN QUALITÉ DE. Mais 
s'il marque une comparaison, il se traduit par ut, velut, tanquam, 
quasi : Cicero ea cecinit, ut vates, C. Nép. (Cicéron a prédit ces 
événements comme un homme inspiré', comme aurait fait un 
homme inspiré). 

Il en est de même quand ce mot annonce un motif : Auri 
argentique usum, velut omnium scelerum materiam, suslulit 
Lycurgus, Just. (Lycurgue défendit l'usage de l'or et de l'argent, 
comme la source de tous les crimes). Velut annonce le motif 
qui fait agir Lycurgue; ôtez velut en latin, et en français 
comme, l'apposition n'exprimera plus que l'opinion de l'écri-
vain : Il défendit l'usage de l'or et de l 'argent, source de tous 
les crimes. 

II. Corioli oppidum captum. 

Le verbe et l'attribut peuvent s'accorder avec les mots urbs, 
civitas, oppidum, placés à côté d'un nom de lieu qui n'a que le 
pluriel, lorsque ces mots sont l'objet principal de la pensée : 
Corioli oppidum,captum, T. Liv. (la ville de Corioles fut prise). 
— Volsinii, oppidum Tuscorum opulentissimum totum concre-

matum est fulmine, Plin. (la plus riche cité des Etrusques, Vul-
sinies, fut tout entière consumée par la foudre). Nous avons 
placé le mot Vulsinies en apposition, pour faire sentir comment 
le nom propre peut jouer dans la pensée un rôle secondaire. 

S 2 4 5 . ADJECTIFS LATINS RENDUS PAR DES SUBSTANTIFS. 

Le haut, le bas, le milieu, etc. 
Les adjectifs primus, ultimus, extremus, summus, itnus, in-

timus, médius, reliquus, ne peuvent souvent être rendus en 
français que par un nom suivi de la préposition DE, tandis qu'en 
latin ils prennent, comme les autres, le genre, le nombre et le 
cas de leur substantif: Vere primo (au commencement du prin-
temps) ; extrema hieme (à la fin de l'hiver) ; in ultirna Italia (à 
l'extrémité de l'Italie) ; extremi digiti (le bout des doigts) ; sum-
mus mons (le sommet de la montagne) ; summa arbor (le haut 
de l 'arbre) ; ad imam quercum (au pied du chêne) ; imœ valles 
(le fond des vallées), imum saxum (le bas du rocher) ; in intima 
Macedonia (au cœur de la Macédoine) ; média testas (le milieu de 
l'été) ; jam pridem cupio Alexandriam reliquamque JEgyptum 
visere, Cic. (depuis longtemps je désire de visiter Alexandrie et 
le reste de l'Egypte). 

REM. A l'exception de médius et de reliquus, ces adjectifs ne sont 
autre chose que des superlatifs formés de prépositions (§ 138) ; ils 
expriment donc des rapports de lieu et de temps. De plus, ils ne 
s'appliquent, dans les exemples cités, qu'à une partie de l'objet qu'ils 
déterminent, et c'est cette partie que le français désigne par le haut, 
le bas, le commencement, la fin, etc. Nous n'avons qu'une seule 
locution, Vextrême frontière, où l'adjectif soit employé à la manière 
latine. 

DEGRÉS DE COMPARAISON. 

COMPARATIF. 

§ 2 i6 . Le QUE français qui suit un comparatif se rend par 
quant, ou bien il ne s'exprime pas, et le mot qui sert de second 
terme à la comparaison se met à l'ablatif. 

COMPARATIF AVEC Quaill. 
QUE suivi d'un verbe. — Plura dixi, quam voluî. 

Le QUE français est représenté en latin par quam, toutes les 
fois qu'il est suivi d'un verbe : Plura dixi, quam volui, Plaut. 



(j'en ai plus dit que je n'ai voulu). — Plus fere nobis videmur 
posse, quam possumus, Sén. (nous croyons en général pouvoir 
plus que nous ne pouvons). — Quœdam scire magis juvat, quam 
prodest, Cic. (il est des choses dont la connaissance amuse plus 
qu'elle n'est utile). 

REM. On voit que la construction est la même dans les deux 
langues, excepté qu'en français le second verbe est accompagné 
d'une négation qui n'existe pas en latin. 

§ 2/i_7. QUE suivi d'un substantif ou d'un pronom. 

1. Lorsque les deux termes comparés sont des substantifs ou 
des pronoms, si le premier est au nominatif, comme sujet d'un 
mode personnel, ou à l'accusatif, comme sujet d'un infinitif, la 
conjonction quam reçoit le même cas après elle que devant. 

N O M I N A T I F : Melior tutiorque est certa pax, quam sperata 
Victoria, T. Liv. (une paix certaine est meilleure et plus sûre 
qu'une victoire en espérance) ; quam sperata Victoria bona et 
tuta est. 

ACCUSATIF : Solem mathematici confirmant majorem esse 
quam terram, Gic. (les mathématiciens prouvent que le soleil 
est plus grand que la terre) ; quam terram esse magnani confir-
mant. 

2. Si c'est comme régime d'un verbe, et 11011 comme sujet 
d'un infinitif, que le premier terme est à l'accusatif, le second 
peut encore se mettre au même cas : Ego hominem callidiorem 
vidi neminem, quam Phormionem, Tér. (je n'ai jamais vu un 
homme plus rusé que Phormion); quam vidi Phormionem. 
Mais cette construction est r a r e , et l'on forme ordinairement 
une nouvelle proposition avec est et le nominatif : quam Phor-
mio est. 

% 248. Cette dernière tournure est indispensable, toutes les 
fois que le verbe du premier membre 11c peut pas être sous-
entendu dans le second : Vicinus tuus meliorem equurn habet , 
quam tuus est, Cic. (votre voisin a un cheval meilleur que le 
vôtre = que n'est le vôtre) ; 01111e peut pas dire quam tuum, 
car il faudrait sous-entendre habet, et le voisin n'a pas votre 
cheval. 

Elle est également nécessaire, quand le premier terme est 
à tout autre cas qu'au nominatif ou à l'accusatif : Rescripsi 
verba Marci Varronis, hominis, quam fuit Claudius, doctioris 

A. Gell. (j 'ai répondu en citant les paroles de Varron, homme 
plus savant que Claudius = que 11e l'était Claudius). 

De même, pour traduire, « J'ai un ami plus savant que Ti-
tus» (en employant le verbe utor, qui régit l 'ablatif), il faudrait 
dire, Utor amico doctiore quam Titus est, et non pas doctiore 
quam Tito. 

REM. Si quelquefois on trouve 1111 génitif, 1111 datif ou un ablatif 
après quam, ces cas sont le complément d'un mot exprimé 
dans le premier membre et sous-entendu dans le second, et ils 
ne dépendent nullement du comparatif : Morbi perniciosiores 
pluresque suntanimiquam corporis, Cic. (les maladies de l'âme 
sont plus funestes et plus nombreuses que celles du corps) ; 
quam morbi corporis. — Talis simulatio vanitati est conjun-
ctior quam liberalitati, Cic. (ces faux-semblants tiennent de 
plus près à la vanité qu'à la générosité); quam est conjuncta 
liberalitati. 

2. L'accusatif même s'explique par une ellipse pareille, tou-
tes les fois que le comparatif est un adverbe : Segnius homines 
boua quam mala sentiunt, T. Liv. (les hommes ressentent moins 
vivement les biens que les maux) ; segnius bona sentiunt, quam 
mala sentiunt. 

§ 2 4 9 . Q U A M entre deux comparatifs. 

Felicior quam prudentior. 
Si l'on compare deux qualités appartenant au même sujet 

connue dans cette phrase, « Il a été plus heureux que sage, » 
les deux adjectifs se mettent au comparatif : felicior fuit quam 
prudentior. 

11 en est de même des adverbes : Romani bella quœdam fortius 
quam felicius gesserunt, T. Liv. (les Romains ont fait certaines 
guerres avec plus de courage que de succès). 

Cependant 011 peut aussi employer le positif en exprimant 
plus... que par magis... quam : Celer tuus disertus magis est, 
quam sapiens, Cic. (votre ami Céler est plus disert que sage). 

§ 250. Verbes exprimant une comparaison. 

Malo. — Praestat. 
Après les verbes malo (j 'aime mieux) et prœstat (il vaut 

mieux), le QUE français se traduit par quam , comme après les 
comparatifs : Valere malo, quam dires esse, Cic. (j 'aime mieux 



me bien porter que d'être riche. — Accipere, quam facere, 
prœstat injuriant, Cic. (il vaut mieux recevoir une injure que 
de la faire). — Tacere prœstat, quam Us qui audiunt, nocere, 
Cic. ( il vaut mieux se taire, que de nuire à ceux qui en-
tendent). 

S 2 5 1 . C O M P A R A T I F AVEC ¿ ' A B L A T I F . 

Virtus pretiosior auro. 

Le nom qui sert de second terme à la comparaison peut se 
mettre à l'ablatif sans quam, toutes les fois que cette conjonction 
prendrait le même cas après elle que devant, c.-à-d. dans les 
phrases où le comparatif est au nominatif ou à l 'accusatif: 

FMus est pretiosior auro (la vertu est plus p r é c i e u s e ^ l'or). 
Quid est in homine ratione divinius? Cic. (qu'y a-t-il dans 
l'homme de plus divin que la raison?) Avec quam, on dirait quam 
aururn, quam ratio. 

[Dixit rex Dejotarus] antiquiorem sibi fuisse suis possessio-
n i s gioriam, Cic. (le roi Déjotarus a déclaré que la gloire lui 
était plus chère que ses possessions). Sapiens kumana omnia 
inferiora virtute ducitf Cic. (le sage met toutes les choses 
humaines au-dessous de la vertu). Avec quam on dirait quam 
possessiones suas, quam virtutem. 

REM. 1. Si le comparatif était à tout autre cas qu'au nominatif 
ou à l'accusatif, il ne faudrait pas lui donner l'ablatif pour com-
plément; ainsi l'on ne dirait pas bien, du moins en prose, amor 
virtutis, melioris auro; il faudrait dire, amor virtutis, quœ est 
auro melior. 

2. On évitera aussi de mettre en regard un nominatif et un 
ablatif de la première déclinaison. Dites donc, Terra major est 
quam luna, et non terra major est lund. Mais dans Constat 
terrain luna esse majorem, l'ablatif est bon, parce qu'il n'v a 
plus identité de désinence. 

§ 252. Comparatif avec l'ablatif de Qui, qua;, quod. 

Si le relatif qui, quœ, quod, forme le second terme d'une 
comparaison, il se met toujours à l'ablatif : Animi virtutes ex 
ratione gignuntur, qua nihil est in homine divinius Cic fies 
vertus de l'âme procèdent de la raison, le plus divin des'attri-
buts de l'homme). 

On voit par cet exemple que l'apposition offre un moyen 

H 

commode de rendre cette tournure en français. Quant à la 
construction littérale, comme le relatif doit toujours y figura-
le premier, il faut d i r e : quà, en comparaison de laquelle, 
nihil est divinius in homine, il n'y a rien de plus divin dans 
l'homme. 

• 

REM. Ce rapport, en comparaison de, au prix de, est exprimé 
par l'ablatif lui-même, sans le secours d'aucune préposition. 
On suppose ordinairement l'ellipse de prœ ; mais cette préposi-
tion n'est jamais employée par les auteurs classiques avec le 
comparatif. Elle l'est quelquefois avec le positif, dans un sens 
un peu différent : Videris pine nobis bealus, Cic. (vous pa-
raissez heureux en comparaison de nous) ; c.-à-d., vous n'êtes 
pas fort heureux ; mais, en comparaison de nous, vous paraissez 
l'être. 

§ 253. A blatif tenant lieu de deux propositions. 

Latius opinione. — Plus œquo. 

Le comparatif se joint élégamment aux ablatifs spe, opinione, 
exspectatione, dans des phrases où la comparaison tombe, non 
sur l'espérance ou l'opinion elle-même, mais sur l'objet de cette 
espérance, de cette opinion : Latius opinione disseminatum est 
hoc malum, Cic. (ce mal est plus répandu qu'on ne pense) ; quam 
opinioest | id disseminatum esse. L'ablatif tient lieu, comme on 
voit, de deux propositions, tandis que, dans virtus est pretiosior 
auro, il en représente une seule, quam aurum estpretiosum. 

Les ablatifs neutres œquo, justo, solito, employés de cette 
manière, se rendent en français par des locutions également 
elliptiques : Plus œquo (plus que de raison) ; Citatior solito amnis 
erat, T. Liv. (le fleuve était plus rapide que de coutume). De 
même, dicto citius (plus vite que la parole = plus tôt que la 
parole n'est achevée). 

§ 2 5 4 . COMPARATIF S I G N I F I A N T TROP, CISSCZ, UIL PEU. 

1. Souvent on emploie le comparatif seul et sans exprimer le 
second tenue de la comparaison. Il se rend alors par T R O P avec 
le positif : Voluptas, quum major est atque longior, omne animi 
lumen exstinguit, Cic. (le plaisir, quand il est trop vif ai trop 
prolongé, éteint toutes les lumières de l'esprit). En remplissant 
l'ellipse, on aurait major atque longior œquo, c'est-à-dire quam 
œquum est eam esse. 



2 . 11 se traduit même quelquefois par ASSEZ : Obscuriora sunt 
Datamis gesta pleraque, Corn. Nép. (la plupart des exploits de 
Datames sont assez obscurs) ; — ou par UN PEU : Senectus est 
natura loquacior, Cic. (la vieillesse est naturellement un peu 
causeuse). 

On se fera une idée de cet emploi du comparatif en se le re-
présentant ainsi : « Les exploits de Datames sont comparative-
ment obscurs, c'est-à-dire, sont obscurs par comparaison à ceux 
qui ne le sont pas, ou qui le sont moins ; » et de même de Vautre 
exemple et de toutes les phrases analogues. 

S 255. Comparatif avec Quam ut et un subjonctif. 
Trop pour. — Trop peu pour. 

1. Le comparatif suivi de quam ut avec le subjonctif se rend 
en français par T R O P POUR : Major sum et ad majora gemtus, 
quam ut mancipium sim mei corporis, Sén. (je suis trop grand 
et appelé à de trop hautes destinées pour être esclave de mon 
corps) ; littéralement : je suis plus grand et né pour de plus 
grandes choses, qu'il ne convient pour que je sois esclave de 
mon corps. Entre quam et ut, il y a une proposition entière de 
sous-entendue. 

Cette tournure est la seule qui puisse traduire le français 
trop pour suivi d'un verbe. 11 ne faut jamais dire nimis ut. 

2. Si l'on veut exprimer en latin T R O P PEU P O U R , on emploiera 
un comparatif d'infériorité : « Il avait trop peu de soldats pour 
vaincre, » Pauciores habebat milites, quam ut vinceret (quam 
oportebat eum habere, ut vinceret). 

REM. AU lieu de quam ut, on peut dire, quam qui : Major 
sum quam cui possit fortuna nocere, Ov. (je suis trop grand 
pour que la fortune puisse me nuire) ; cui pour ut mihi, d'après 
la regle établie § 235. 1 

§ 256. Comparatif avec Quam pro et un ablatif. 

La locution quam pro après un comparatif s'explique, comme 
quam ut, par une ellipse d'idée. Elle ne peut se rendre en 
lrançais que par des équivalents : Prœlium atrocius, quam pro 
numéro pugnantium, editur, T. Liv. (il s'engage un combat 
plus acharne que ne le faisait prévoir le nombre des combat-
tants); quam futurum esse videbatur, pro numéro pugnantium 
(eu égard au nombre des combattants) . 

Minor cœdes, quam pro tantä Victoria, fuit, T. L. (le carnage 

ne lut pas proportionné à la grandeur de la victoire) ; lut moindre 
qu'il n'aurait pu l'être, pour une si grande victoire. 

§ 257. Comparatif avec un ablatif de qualité ou de mesure. 

Opibus inferiores. — Paulo sapientior. 

1. On peut demander EN QUOI OU DE COMBIEN un objet est au-
dessus ou au-dessous d'un autre. Le mot qui sert de réponse à 
ces questions se met à l'ablatif : Allobroges nulla gallicd gente, 
opibus aut famà, inferiores sunt, T. Liv. (les Allobroges ne 
sont inférieurs en puissance ou en renommée, à aucune des na-
tions gauloises). Les ablatifs opibus aut farna déterminent en 
quoi ou par quelle qualité les Allobroges ne sont pas inférieurs 
aux autres Gaulois. —Ilibernia est dimidio minor quam Britan-
nia, Cés. (l'Hibernie est moitié plus petite que la Bretagne). 
Dimidio détermine de combien ou dans quelle mesure l 'Hibernie 
est la plus petite des deux îles. 

2. Conformément à ce principe, les mots un peu, beaucoup, 
combien, tant, autant, et autres semblables, devant un compa-
ratif , s'expriment par les ablatifs paulo, multo, tanto : « un peu 
plus sage, » paulo sapientior. — « La patrie m'est beaucoup plus 
chère que ma propre vie, » Patria mihi vitd med multo estca-
tior, Cic. — « Combien la règle des devoirs n'est-elle pas1 plus 
étendue que celle du droit! » Quanto latins officiorum patet, 
quam juris regida! Sén. 

§ 258. A cette classe de déterminatifs se rattachent les expres-
sions françaises D'AUTANT P L U S Q U E , D'AUTANT MOINS QUE. On rend 
d'autant par eo, hoc ou tanto, suivis d'un comparatif, et que 
par quo ou quanto, avec un autre comparatif : « L'air est d'au-
tant plus épais, qu'il est plus près de la terre (est plus épais, 
par cela qu'il est plus près) , » Eo crassior aer est, quo terris 
propior, Sén. — « Les moments sont d'autant plus courts, qu'ils 
sont plus heureux, » Tanto brevius omne tempus, quanto feli-
cius est, Pline le j . 
. S'il n'y avait pas de comparatif au second membre, QUE SE 
rendrait par quod : Liberalitatem eo s t u d i o s i u s ^ m ' ^ laudant, 
quod summi cujusque bonitas commune perfugiiim est omnium, 
Cic. (on loue d'autant plus volontiers la libéralité, que la bonté 
des grands est le refuge commun de tous). 

1. Apivc que et combien, admiratifs ou iiiterrogatifs, la négation française ne s'exprime 
pas en latin. 



§ 259. Plus répété. — Quo doctior, eo modestior. 

Cette phrase : « 11 est d'autant plus modeste, qu'il est plus 
savaut, » peut être remplacée par celle-ci : « Plus il est savant, 
plus il est modeste. » Le sens est le même, ainsi que la manière 
de traduire; seulement, en latin comme en français, le second 
terme de la comparaison devient le premier, et le relatif se 
place avant l 'antécédent : Quo doctior, eo modestior est. — 
« Plus la gloire des pères est grande, plus les fils doivent 
montrer d 'ardeur pour la ver tu , » Quanto major parentum 
est gloria, tanto studiosius ftlii 'ad virlutem debent niti. 
Cf. § 2 7 1 , 3 . 

§ 260. Comparatif employé pour le superlatif français. 

Validior nianuum. 
1. Nous disons en français, avec le signe du superlatif : « La 

plus forte des deux mains ; Le plus âgé des deux frères. » En 
latin, toutes les fois qu'il n'est question que de deux personnes 
ou de deux choses, on se sert du comparatif, et le mot deux ne 
s'exprime pas : Validior manuum; F rater natu major (on ne 
pourrait dire natu maximus que s'il s'agissait de trois frères au 
moins). 

2. C'est d'après cette règle que LE P R E M I E R s 'exprime par 
prior, D 'ABORD OU EN P R E M I E R LIEU par prius, si l'on parle de 
deux objets seulement : Duas a te accepi epístolas; respondebo 
igitur priori prius, Cic. (j'ai reçu de vous deux lettres; je ré-
pondrai donc à la première d'abord). 

§ 261. Locutions comparatives : plus de , moins de. 

Les expressions PLUS D E , MOINS D E , se rendent par plus, mi-
nus, et le substantif qui les suit se met au génitif, si l 'objet dont 
on parle est pris dans un sens collectif et général : « Plus d'eau, » 
Plus aquœ; « Moins de vin, » Minus vini; « Plus d'argent, ' » 
Pluspecuniœ; « Moins de forces, » Minus virium; « Plus de 
crainte que de danger, » Plus timoris quam periculi, Sali. 

Comme adjectifs neutres employés substantivement (g 94) 
plus et minus, avec le génitif qui les détermine, forment toujours 
le sujet ou le complément direct d 'un verbe : Absurdum est, quo 
minus via; restât, eo plus viatici quœrere, Cic. (il est absurde de 
faire d'autant plus de provisions de voyage, qu'il reste moins de 
chemin). 

REM. Avec un nom de qualité, plus de, moins de, se tournent 
fort souvent par plus grand, plus petit, et se rendent par major, 
minor : « Plus de sagesse, » Major sapientia; « Moins d 'au-
dace, » Minor audacia. Toutefois on peut dire aussi plussapien-
tiœ, minus audaciœ. 

§ 262. Si l'on parle de plusieurs objets envisagés séparément 
et pouvant se compter, plus de s 'exprime par plures, plura 
(plus nombreux) ; moins de J)ÜTpauciores, pauciora (moins nom-
breux) : Pompeius plura bella gessit, quam ceteri legerunt, 
Cic. (Pompée a fait plus de guerres que les autres n'eu ont 
lu). — M u l t o pandores oratores quam poetœ boni reperiuntur, 
Cic. (on trouve beaucoup moins de bons orateurs que de bons 
poètes). , 

§ 263. Plus de, moins de , avec un nom de nombre. 

Plus, Amplius, Minus. 

D'après la règle précédente, plus de, moins de, suivis d 'un 
nom de nombre, se traduiront par plures quam, pauciores quam : 
A ntiochus plures quam decem naves actuarias ne habeto, T. Liv. 
(qu'Antioclius ne puisse avoir plus de dix vaisseaux légers). 

Mais il y a plusieurs autres manières d'exprimer les mêmes 
rapports. 

1° On peut employer plus, amplius, minus, en leur donnant 
l'ablatif pour complément : Milites amplius lioris quattuorpugna-
verunt, Cic. (les soldats combattirent plus de quatre heures) ; 
Minus tribus medimnis nemo dédit, Cic. (personne ne donna 
moins de trois médimnes *). 

2° On peut se servir de la locution adverbiale et conjonctive 
plus quam : Non plus quam quattuor millia hominum effugerunt, 
T. Liv. (il ne se sauva pas plus de quatre mille hommes). 
— Zeuxis et Polygnotus non usi sunt plus quam quattuor colori-
bus, Cic. (Zeuxis et Polygnote n'employèrent pas plus de quatre 
couleurs). 

3° On peut sous-entendre quam, et mettre le nom des objets 
comptés au même cas que si quam était exprimé : Ex Romanis 
sociisque minus treceniipericrunt, T. Liv. (des Romains et des 
alliés, il périt moins de trois cents hommes) ; Apes nunquam 
plus unum regem patiuntur, Sén. (les abeilles ne souffrent jamais 

* Mesure pour les grains, contenant environ 50 litres. 



§ 259. Plus répété. — Quo doctior, eo modestior. 

Cette phrase : « 11 est d'autant plus modeste, qu'il est plus 
savant, » peut être remplacée par celle-ci : « Plus il est savant, 
plus il est modeste. » Le sens est le même, ainsi que la manière 
de traduire; seulement, en latin comme en français, le second 
terme de la comparaison devient le premier, et le relatif se 
place avant l 'antécédent : Quo doctior, eo modestior est. — 
« Plus la gloire des pères est grande, plus les fds doivent 
montrer d 'ardeur pour la ver tu , » Quanto major parentum 
est gloria, tanto studiosius filii 'ad virtutem debent niti. 
Cf. § 2 7 1 , 3 . 

§ 260. Comparatif employé pour le superlatif français. 

Validior nianuum. 
1. Nous disons en français, avec le signe du superlatif : « La 

plus forte des deux mains ; Le plus âgé des deux frères. » En 
latin, toutes les fois qu'il n'est question que de deux personnes 
ou de deux choses, on se sert du comparatif, et le mot deux ne 
s'exprime pas : Validior manuum; F rater natu major (on ne 
pourrait dire natu maximus que s'il s'agissait de trois frères au 
moins). 

2. C'est d'après cette règle que LE P R E M I E R s 'exprime par 
prior, D 'ABORD OU EN P R E M I E R LIEU par prius, si l'on parle de 
deux objets seulement : Duas a te accepi epístolas; respondebo 
igitur priori prius, Cic. (j'ai reçu de vous deux lettres; je ré-
pondrai donc à la première d'abord). 

§ 261. Locutions comparatives : plus de , moins de. 

Les expressions PLUS D E , MOINS D E , se rendent par plus, mi-
nus, et le substantif qui les suit se met au génitif, si l 'objet dont 
on parle est pris dans un sens collectif et général : « Plus d'eau, » 
Plus aquœ; « Moins de vin, » Minus vini; « Plus d'argent, ' » 
Plus pecuniœ; « Moins de forces, » Minus virium; « Plus de 
crainte que de danger, » Plus timoris quam periculi, Sali. 

Comme adjectifs neutres employés substantivement (§ 94) 
plus et minus, avec le génitif qui les détermine, forment toujours 
le sujet ou le complément direct d 'un verbe : Absurdum est, quo 
minus via; restât, eo plus viatici quœrere, Cic. (il est absurde de 
faire d'autant plus de provisions de voyage, qu'il reste moins de 
chemin). 

REM. Avec un nom de qualité, plus de, moins de, se tournent 
fort souvent par plus grand, plus petit, et se rendent par major, 
minor : « Plus de sagesse, » Major sapientia; « Moins d 'au-
dace, » Minor audacia. Toutefois on peut dire aussi plussapien-
tiœ, minus audaciœ. 

§ 262. Si l'on parle de plusieurs objets envisagés séparément 
et pouvant se compter, plus de s 'exprime par plures, plura 
(plus nombreux) ; moins de J)ÜTpauciores, pauciora (moins nom-
breux) : Pompeius plura bella gessit, quam ceteri legerunt, 
Cic. (Pompée a fait plus de guerres que les autres n'eu ont 
lu). — M u l t o pandores oratores quam poetœ boni reperiuntur, 
Cic. (on trouve beaucoup moins de bons orateurs que de bons 
poètes). , 

§ 263. Plus de, moins de , avec un nom de nombre. 

Plus, Amplius, Minus. 

D'après la règle précédente, plus de, moins de, suivis d 'un 
nom de nombre, se traduiront par plures quam, pauciores quam : 
A ntiochus plures quam decem naves actuarias ne habeto, T. Liv. 
(qu'Antioclius ne puisse avoir plus de dix vaisseaux légers). 

Mais il y a plusieurs autres manières d'exprimer les mêmes 
rapports. 

1° On peut employer plus, amplius, minus, en leur donnant 
l'ablatif pour complément : Milites amplius lioris quattuor pugna-
verunt, Cic. (les soldats combattirent plus de quatre heures) ; 
Minus tribus medimnis nemo dédit, Cic. (personne ne donna 
moins de trois médimnes *). 

2° On peut se servir de la locution adverbiale et conjonctive 
plus quam : Non plus quam quattuor millia hominum effugerunt, 
T. Liv. (il ne se sauva pas plus de quatre mille hommes). 
— Zeuxis et Polygnotus non usi sunt plus quam quattuor colori-
bus, Cic. (Zeuxis et Polygnote n'employèrent pas plus de quatre 
couleurs). 

3° On peut sous-entendre quam, et mettre le nom des objets 
comptés au même cas que si quam était exprimé : Ex Romanis 
sociisque minus trecentiperierunt, T. Liv. (des Romains et des 
alliés, il périt moins de trois cents hommes) ; Apes nunquam 
plus unum regem patiuntur, Sén. (les abeilles ne souffrent jamais 

* Mesure pour les grains, contenant environ 50 litres. 



plus d'un roi1). Cette tournure est fort usitée, principalement 
avec le nominatif et l'accusatif. " 

SUPERLATIF. 
§ 264. Nous avons en français deux superlatifs, l'un qu'on 

nomme absolu (très-sage), l'autre qu'on appelle relatif (le plus 
sage). Le latin n 'a , pour marquer ces deux rapports, qu'une 
seule forme sapientissimus. 

Superlatif absolu. 
Le superlatif absolu exprime la qualité dans un très-haut 

degre, mais sans exclure un degré plus haut encore; ainsi le 
comparatif peut quelquefois enchérir sur le superlatif: Persuade 
tibi esse te quidem mihi carissimum, sed multo fore cariorein 
si bonis prœceptis lœtabere, Cic. (persuadez-vous bien que vous 
m etes tres-cher assurément, mais que vous me serez beaucoup 
plus cher, si vous prenez goût aux bons préceptes). 

§ 265. Superlatif relatif avec le génitif. 

Fortissimus militum. 
Le superlatif relatif place une personne ou une chose au-des-

sus de toutes celles qui lui sont comparées : Socrates omnium 
sapientissimus oraculo Apollinis estjudicatus, Cic. (Socrate fut 
déclaré le plus sage cles hommes par l'oracle d'Apollon) 

On voit par cet exemple que le nom des objets comparés se 
met au génitif pluriel [omnium se. hominum) zt que le super-
latif prend le genre de ce génitif (sapientùsimus). On E 
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0 l d a t s ' 8 f ° r t i s s i ^ ^ t u m ; « La plus belle des villes, » pulcherrima urbium; « Les plus grands 
des bienfaits, » maxima beneficiorum 

Cet accord du genre tient à ce que'le nom des objets compa-
res est sous-entendu une fois avec le superlatif : J 2 l 

Z " ( , G S ° , d a t I e P 1 U S C ° , i r a g e u x ( ' c n I r e tous les 

11 a lieu même lorsque le génitif est d'un autre genre que le 
sujet auquel le super atif se rapporte : Velocissimum oZum 
animahum est delphinus, Plin. (le dauphin surpasse en v 
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». On sait maintenant que c'est une reine. 

Cependant le superlatif peut s'accorder, avec le sujet, pourvu 
que celui-ci soit placé le premier : Indus est omnium fluminum 
maximus, C i c . , d e N a t . deor. I I , 52 (l 'Indus est le plus grand 
de tous les fleuves). Si l'on mettait le superlatif à la tête de la 
proposition, il faudrait nécessairement dire : maximum omnium 
fluminum est Indus; parce que l'idée de fleuve ( flumen) domi-
nerait toute la phrase, et saisirait l'esprit avant celle du nom 
propre Indus. 

REM. 1. Le génitif singulier d'un nom collectif n'influe en rien 
sur le genre du superlatif auquel il sert de complément ; ainsi 
l'on dira : Ditissimus urbis (le plus riche de la ville), c'est-à-dire 
en latin comme en français, « le plus riche des habitants de 
la ville. » Vir totius Grceciœ doctissimus Plato, Cic. (Platon, 
l'homme le plus éclairé de toute la Grèce, c 'es t -à-dire des 
hommes de toute la Grèce). 

2. Le superlatif des adverbes se construit, comme les autres , 
avec le génitif : Ccésar omnium fere oratorum latine loquitur 
elegantissime, Cic. (César est peut-être, de tous les orateurs, 
celui qui parle la langue latine avec le plus d'élégance, mot à mot : 
le plus élégamment de tous les orateurs). 

§ 26.6. Superlatif relatif avec e , ex, inter. 

Au lieu du génitif, le nom des objets comparés peut se mettre à 
l'ablatif avec e ou ex, ou à l'accusatif avec inter: Acerrimus ex 
omnibus nostris sensibus est sensus videndi, Cic. (le plus péné-
trant de tous nos sens est celui de la vue). — Borystlienes inter 
Scythiœ amnes est amœnissimus, P. Mél. (le Borysthène est le 
plus agréable à la vue des fleuves de Scythie, ou, entre les fleuves 
de la Scythie, le Borysthène est le plus agréable). 

§ 267. Différentes manières d'augmenter la force du su-
perlatif. 

UN us OMNIUM. Le superlatif, accompagné ( l 'mus omnium, 
acquiert une force qu'il est souvent impossible de rendre en fran-
çais : Aristides unus omnium justissùnus fuisse traditur, Cic. 
(Aristide fut , dit-on, le plus juste de tous les Athéniens). Unus 
a pour effet d'opposer Aristide seul à tous les autres, et de le 
représenter comme un personnage unique par sa justice. 

MULTO, dans le même sens qu'avec le comparatif, § 257, 2. 
Ici bellum multo maximum fuit, T. Liv. (cette guerre fut de 
beaucoup la plus grande). 



LONGE , même signification : Ex Britannis omnibus longe suni 
humanissimi, quiCantium incolunt, Cés. (de tous les Bretons, 
les plus civilisés de beaucoup sont ceux qui habitent le pays de 
Cant). 

VEL, dans le sens de M Ê M E , JUSQUE : In fidibus, musicorum 
aures vel minima sentimi, Cic. (dans les sons de la lyre, l'oreille 
des musiciens perçoit jusqu'aux plus petites nuances). 

USAGES PARTICULIERS DU S U P E R L A T I F . 

§ 268. Le plus qu'il peut. —Le plus qu'il est possible. 

Q u a m maximas potest copias armat. 
Le superlatif, construit avec quam et le verbe posse, forme 

un idiotisme remarquable, qui est passé en français : Jugurtha 
quam maximas potest copias armat, Sali. (Jugurtha arme le plus 
de troupes qu'il peut). —Aves nidos quam possunt mollissime 
substernunt, Cic. (les oiseaux tapissent leurs nids le plus molle-
ment qu'ils peuvent). 

La ressemblance des deux langues rend cette tournure facile 
à imiter; du reste, en voici l'analyse : Jugurtha tam magnas 
armât copias, quam potest armare maximas. — Aves tam 
molliter substernunt nidos, quam possunt eos substernere mol-
lissime. 

§ 269. En français, on peut remplacer le plus qu'il peut, etc., 
par te plus qu'il est possible. On supprime même le verbe et la 
conjonction dans certaines locutions familières, comme le moins 
d'erreurs, le moins de fautes possible. Le latin, par une ellipse 
du même genre, sous-eutend potest et conserve quam : Orator 
utatur verbis quam usitatissimis, Cic. (que l'orateur emploie les 
termes les plus usité?, qu'il lui sera possible, ou simplement, les 
plus usités). 

C'est sur cet usage que sont fondées les locutions quam pri-
mum (aussitôt, le plus tôt possible); quam sœpissime, quam 
celerrime (le plus souvent, le plus promptemcnt possible), et 
autres semblables. Ainsi employé, quam ne sert assez souvent 
qu'à donner plus de force au superlatif. 

§270 . A utant que personne. — Plus que jamais. 

Quam qui maxime. — Quum maxime. 
1. Le superlatif précédé de quam qui, ut qui, répond aux 

gallicismes AUTANT QUE PERSONNE , AUTANT QUE QUI QUE CE SOIT . 

QU'AUCUN HOMME DU MONDE : Tarn sum amicus reipublicœ, quam 

qui maxime, Cic. (je suis aussi ami de la république que ver-
mne); quam is qui est maxime amicus.-Te semper siccolam, 
ut qilem dihgentissime, Cic. ( je vous serai toujours aussi dévoué 
qu a aucun homme du monde); ut eum colo, quern colo diliqen-
nssime. 

2. D'après cette analogie, ut quum maxime signifie AUTANT 

QUE J A M A I S , P L U S QUE JAMAIS : Domus celebratur ita, ut quum 
maxime, Cic. (ma maison est aussi fréquentée que jamais) ; ita 
celebratur, ut quum maxime celebrata est. 

On peut omettre ut et son antécédent ita, et quum maxime 
gardera le meme sens : Omnia quœ captœ urbes patiuntur, passi 
sumus et quum maxime palimur, T. Liv. (nous avons souffert 
tous les malheurs d'une ville prise, et nous les souffrons plus 
que jamais) ; et patimur i ta, ut pati quispiam potest, quum 
maxime patitur (autant qu'on peut les souffrir lorsqu'on les 
soutire le plus) . 

§ 271. Superlatif avec quisque, quœque, quidque. 

1.11 faut remarquer encore les locutions suivantes : Doctis-
simus quisque (les hommes les plus savants, tout ce qu'il y a 
de savants) ; Optimus quisque (les plus honnêtes gens tous 
les honnetes gens); Pecunia semper ab amplissimo quôque cla-
rissimoque contempta est, Cic. (l'argent fut toujours méprisé par 
les hommes les plus éminents et les plus illustres). Quisque an 
nonce que la proposition s'applique à chacun de ceux qui possè 
dent a qualité exprimée par le superlatif, et que par conséquent 
elle s applique à tous. 1 

2. Une seule proposition contient souvent deux superlatifs 
opposés l'un à l 'autre : Optimum quidque rarissimum est Cic 
(les meilleures choses sont toujours les plus rares) ; Maximœ 
cuique fortunœ minime credendum est, T. Liv. (c'est à la fortune 
la plus prospère qu'il faut le moins se fier). 

3. Enfin les deux superlatifs opposés peuvent être répartis 
dans deux propositions, dont la première commencera par ut la 
seconde par ita : Ut quidque optimum est, ita est rarissimum 
mot à mot : selon que (ita.... ut) chaque chose est la meilleure' 
elle est la plus rare. 

Cette tournure rend élégamment le français P L U S répété, 

1. Dans les écrivains postérieurs à Cicéron, quum maxime ne veut quelquefois dire aue 
= e n a n t , prennent alors : Florus, IV, d , Lentulus, quum m S J ^ Z r ^ j Z 
tulus, qui justement alors était préteur). e 1 
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dans les phrases qui expriment une pensée généralePLUS ON, 
PLUS UNE CHOSE : Ut quisque est vir optimus, ita diffkillime esse 
alios improbos suspicatur (plus on est homme de bien, plus on 
soupçonne difficilement les autres de ne l 'être pas). 

REM. Nous avons vu, § 259 , que le même gallicisme se rend 
aussi par quo.... eo avec le comparatif. Le comparatif convient 
quand le sujet est déterminé (quo doctior Titus, eo modestior est), 
le superlatif quand le sujet est indéterminé (ut quisque doctissi-
mus, ita modestissimus est). Au reste, PLUS ON peut également 
se traduire par quo quis avec le comparatif : quo quis doctior, eo 
modestior est. 

DES NOMS DE NOMBRE. 

Nous avons donné, §§ 140-1 44, les principales règles des noms de 
nombre. 11 suffira d'ajouter ici quelques observations. 

§ 272. Mille. Millia. 

1. Nous avons d i t , § 140, Rem. 5, que mille, comme substan-
tif, répond au français UN MILLIER. En ce sens, le verbe doni 
il est le sujet peut se mettre au singulier : Hoc in fundo mille 
hominum facile versabatur valmtium, Cic. (il se trouvait bien 
sur ce terrain un millier d'hommes robustes). Du res te , mille 
est beaucoup plus souvent employé comme adjectif: mille homi-
nés; e t , même en le prenant substantivement, on le construira 
toujours bien avec le pluriel en qualité de nom collectif : ut mille 
hominum clescenderent, Cic. Rép. Y 1 , 2 , 8. 

2. Qiiant à millia, il est toujours substantif, et par conséquent 
il faut dire cluo millia, duobus millibus, centum millia, ccntum 
millibus, ou encore bina millia, centenci millia. 

Si millia n'est pas suivi d'un autre nombre, on met au génitif 
le nom des objets comptés : duo millia peditum1; Mais s'il est 
suivi d'un nombre plus petit, l'accord se fait avec ce dernier ': 
duo millia et trecentipedites. 

3. Les poètes expriment aussi DEUX MILLE , TROIS MILLE par bis 
mille, ter mille, etc., en considérant toujours mille comme un 
adjectif indéclinable. 

4. Les règles des nombres distributifs ont été exposées § 143. 
1. L'exemple de Virgile, Tot millia yen tes arma ferma italœ, doit s'expliquer par l'ap-

position {tot millia, qua sunt gentes italœ). Il en est de même de quelques passages de 
César, B. C. II, 18; III, H, etc. 

§ 273. Nombres employés dans un sens indéterminé. 

En latin comme en français, 011 emploie quelauefok un .mm 
^ déterminé pour un nombre indétenn J f ^ V ^ Z Z 

te$àrlUeS?UdwX> T é l - E n f r a n Ç a i s nous dirions, JeVeux 
espèce f ^ de ceTte espece. j ai entendu cela plus de mille fois. 
§ 274. Nombres cardinaux en français, ordinaux en latin 

Nous disons en français Louis quatorze; il faut tourner en 

Il en est de nîême des jours et des heures : Le quatre Janvier 

q ï ï ï k ï ï v r n 1 1 est ? h e u r e s ' s 
v o y e ^ l T Î . ) Q m a h o r a e s t ? ( S u r l e s e i * de quotas, 

DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 

§ 2 7 5 - Hic. Ille. 

D'après ce qui a été dit § 29 , ces démonstratifs ne s'emnlniPnt 

mamere des anciens, mais à la nôtre) ' l a 

Souvent ils répondent au français C E L U I - C I . . . . C E L U I - L À • L ' U N 

« ^ S M C ^ K ï k 

celui-ci prolongé l a^unesse ) ' ; vieillesse, 

S 276. j s t e comparé à Hic et à Ille. 

Dans son acception primitive, iste signifie « celui qui est près 

* N 



dans les phrases qui expriment une pensée généralePLUS ON, 
PLUS UNE CHOSE : Ut quisque est vir optimus, ita diffkillime esse 
alios improbos suspicatur (plus on est homme de bien, plus on 
soupçonne difficilement les autres de ne l 'être pas). 

R E M . N O U S avons vu, § 259 , que le même gallicisme se rend 
aussi par quo.... eo avec le comparatif. Le comparatif convient 
quand le sujet est déterminé (quo doctior Titus, eo modestior est), 
le superlatif quand le sujet est indéterminé (ut quisque doctissi-
mus, ita modestissimus est). Au reste, PLUS ON peut également 
se traduire par quo quis avec le comparatif : quo quis doctior, eo 
modestior est. 

DES NOMS DE NOMBRE. 

Nous avons donné, §§ 140-1 44, les principales règles des noms de 
nombre. 11 suffira d'ajouter ici quelques observations. 

§ 272. Mille. Millia. 

1. Nous avons d i t , § 140, Rem. 5, que mille, comme substan-
tif, répond au français UN MILLIER. En ce sens, le verbe doni 
il est le sujet peut se mettre au singulier : Hoc in fundo mille 
hominum facile versabatur valmtium, Cic. (il se trouvait bien 
sur ce terrain un millier d'hommes robustes). Du res te , mille 
est beaucoup plus souvent employé comme adjectif: mille homi-
nés; e t , même en le prenant substantivement, on le construira 
toujours bien avec le pluriel en qualité de nom collectif : ut mille 
hominum descenderent, Cic. Rép. YI, 2 , 8. 

2. Qiiant à millia, il est toujours substantif, et par conséquent 
il faut dire duo millia, duobus millibus, centum millia, ccntum 
millibus, ou encore bina millia, centena millia. 

Si millia n'est pas suivi d'un autre nombre, on met au génitif 
le nom des objets comptés : duo millia peditum1; Mais s'il est 
suivi d'un nombre plus petit, l'accord se fait avec ce dernier ': 
duo millia et trecentipedites. 

3. Les poètes expriment aussi DEUX MILLE , TROIS MILLE par bis 
mille, ter mille, etc., en considérant toujours mille comme un 
adjectif indéclinable. 

4. Les règles des nombres distributifs ont été exposées § 143. 
1. L'exemple de Virgile, Tot millia gentes arma ferma italœ, doit s'expliquer par l'ap-

position {tot millia, qua sunt gentes italœ). Il en est de même de quelques passages de 
César, B. C. II, 18; III, H, etc. 

§ 273. Nombres employés dans un sens indéterminé. 

En latin comme en français, 011 emploie quelauefok un .mm 
^ déterminé pour un nombre indétenn J f ^ V ^ Z Z 

t 7 d Z T T é r - E n f r a n Ç a i s »ous dirions, JeVeux 
espèce f ^ de cette espece. j ai entendu cela plus de mille fois. 
§ 274. Nombres cardinaux en français, ordinaux en latin 

Nous disons en français Louis quatorze; il f a u t tourner en 

Il en est de nîême des jours et des heures : Le quatre Janvier 

q ï ï ï k ï ï v r n 1 1 est ? h e u r e s ' s 
voyezS 1 4 1 . ) Q ° m C S t ? ( S u r l e s e n s d e ^ o t u s , 

DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS. 

§ 2 7 5 - Hic. Ille. 

D'après ce qui a été dit § 29 , ces démonstratifs ne s'emnloipm 

maniéré des anciens, mais à la nôtre) ' l a 

Souvent ils répondent au français C E L U I - C I . . . . C E L U I - L À • L ' U N 

« ^ S M C ^ K ï k 

celui-ci prolongé l a^unesse ) ' ; vieillesse, 

S 276. j s t e comparé à Hic et à Ille. 

Dans son acception primitive, iste signifie « celui qui est près 

* N 



de'vmis, » comme hic signifie « celui qui est près de moi, » et Me 

" t I S ravocat désignera donc son £ par 
hic (celui pour lequel je parle), son adversaire par «te (celui qui 
est devant vous), et toutes les autres personnes par Mi. 

De l'idée d'adversaire, on p a s s e facilement à celle du mépns ; 
de là vient qu'ùte est souvent pris en mauvaise part . Ubi sum 
isti,qui iracundiam utilem dicunt? Cic. (où sont ces gens qm 
disent que la colère est utile?) . r t i n n n r t j, i a 

, Mais il peut aussi, comme exprimant un simple iapport a la 
seconde personne, être pris en bonne part : Hommes sapientes 
fttaSmiLr^^«^^«^^ (desbommessages, 
et d'une autorité aussi grande que la vôtre), 
g 277. Ipse. 

1 Le nominatif ipse se joint élégamment aux cas indirects 
des pronoms personnels {mihi ipse, me ipse etc ) , lorsquon 
veut attirer l'attention sur le sujet du verbe et le presenter eomme 
agissant : Non egeo medicinâ; me ipse consoler, Cic. (je u ai pas 
besoin de consolations étrangères ; je me console moi-meme), 
c'est-à-dire ie suis moi-même mon consolateur .—A varus sibnpse 
nocet (l'avare se nuit à lui-même) ; c'est lui-même qui est 1 au-
teur de son mal. . . 

2 Mais si l'on veut montrer le sujet comme recevant 1 action, 
ivse pourra s'accorder avec le pronom : Pompeium omnibus, 
Lentulum mihi ipsi antepono, Cic. (je préfère Pompée à tous les 
hommes, Lentulus à moi-même). 

REM On dira pareillement, Multi sunt qui alios, nemo qui se 
ipsurn oderit, où a? ipsum est opposé à alios, comme mihiipsi 
l'est à omnibus. Mais si l'opposition disparaît, ipse sera prefera-
ble : Nemo est qui ipse se oderit, Cic.. (il n'est personne qui se 
haïsse soi-même). 
§ 278. ' I s , ea , id. 

Ce démonstratif est celui qui répond le plus directement au 
français I L , E L L E , L E , LA, et par conséquent ser t ie plus souvent 
de pronom de la troisième personne : Servus meusaufugit; is est. 
in tua provincia, Cic. (mon esclave s'est enfui ; il est dans votre 

province). 
§ 279. Is.. • • qui, is sum qui, avec le subjonctif. 

1 s produit quelquefois l'effet de notre article indéfini UN suivi 

de QUI relalil comme dans cette phrase : « "Vous avez un consul 
qui ne craindra pas d'exécuter vos décrets, » H abêtis e u m c T 
sulem, qui vestris decretisparere non dubitet, Cic. Les mots eum 
consulem qui... signifient un consul tel, que... ; voilà pourquoi le 
second verbe est au subjonctif. 1 1 

En ce sens, is, ea, ici, suivi de qui ou de ut, rend fort bien 
les gallicismes ÊTRE HOMME A , ÊTRE CAPABLE DE : Non teputo eum 
esse qui Jom fulmen fabneatos esse Cydopas in Mina putes 
u c . (je ne vous crois pas homme à penser, capable de penser que 

t i n J , 0 P ^ i e n t f a b l ' i q u 6 l a f o u d r e P ° u r J l I P i t e r dans les ca-
® a JG 110 V 0 U S C r o i s p a s te l> <1™ v o u s P u ^ i e Z penser). Non is sum, ut mea me maxime clelectent, Cic. (je ne 

suis pas homme a me complaire exclusivement dans mes propres 
îdees = tel, que je me complaise...). " 
§ 280. Is sum qui, avec l'indicatif. 

Lorsque TEL QUE signifie celui que, le même que, ce que il 
peut également se rendre par « . . . qui; mais aloif on met lTse-
cond verbe a l indicatif : « Je suis tel maintenant que j S tou-
jours (je suis le même, je suis que je fus toujours) V s n Z c 
ego sum, qui semper fui. - « Je suis tel enve s lui , que T u 
voulez que je sois je suis celui, je suis * que vous voilez que jè 
sois), >, Ego is m illum sum, quem tu me esse vis, Cic. 

N O T A . T E L QUE se rend aussi par talis.... qualis; cf. § 23(5. 

§ 2 8 1 - Idem, eadem, idem. 

1. Le QUE français après LE M Ê M E , LA MÊME , se rend par qui 
Z ' q l ° d { ffLf7

rè^del'utileestlamêmeRéelle de VlZ-
nete, » Eadem utihtatis, quœ honestatis est régula, Cic - « Les 
esclaves avaient les mêmes mœurs que le maître, » Servi iisdem 
moribuserant, quibus dominus (se. erat.)\ 

2. On peut remplacer qui par et, ac ou atque : Virtus eadem 
m homme ac Deo est, Cic. (la vertu est de lamême nature dan 
1 homme que dans Dieu = dans l'hommeet dans Dieu). 

§ 2 8 2 - Ea demum amicitia est. 

Hic Me, iste is, idem, employés comme sujet au nominatif 
ou a accusatif, s'accordent toujours en genre et en nombreavec 
le substantif qui leur sert d'attribut. EN français ceTmots se 
rendent par CE , CE QUI , CE QUE , CE A QUOI , VOILA 

1. Sur l'emploi de l'ablatif pour exprimer uue qualité, cf. § 334. 



Idem velle atque idem nolle, ea demum firma amicitia est, 
Sali, (vouloir les mêmes biens, repousser les mêmes maux, voilà 
ce qui fait la solide amitié). 

Animi est ista mollities, inopiam paulisper ferre non posse, 
Cés. (c'est une faiblesse d 'âme, de ne pouvoir supporter un 
instant les privations). 

Euphrates philosophus affirmai esse bancphilosophiœ partent, 
agere negotium publicum, Plin. Ep. I , 10 (le philosophe Eu-
phrates affirme que c'est une partie de la philosophie, que de 
consacrer ses soins aux affaires publiques). 

Puto esse liane necessitudinem, cui nullà vi resisti potest, Cic. 
de Inv. I I , 57 (j'appelle nécessité ce à quoi nulle force ne peut 
mettre obstacle). 

Quœ pertinacia quibusdam, eadem aliis constantia videri po-
test, Cic. (ce qui est de l'opiniâtreté pour quelques-uns, peut 
être de la constance pour d'autres). 
§ 283. Celui, celle, non rendus en latin. 

C E L U I , CELLE , etc., suivis de la préposition DE , ne se rendent 
jamais en latin. On sous-entend le nom que Ces mots repré-
sentent , toutes les fois qu'il n'en résulte pas d'obscurité : Animi 
lineamenta sunt pulchriora quant corporis, Cic. ( les traits de 
l'âme sont plus beaux que ceux du corps), quam lineamenta 
corporis\ 

On le répète si la clarté l'exige : Nulla est celeritas, quœ pos-
sit cum animi celeritate contendere, Cic. (il n'y a pas de vitesse 
qui puisse lutter avec celle de la pensée). 

DE L'ADJECTIF INTERROGATE. 

§ 284. Quis, qui ? Quid, quod ? 
1. Nous avons remarqué, § 33, que le neutre quid est tou-

jours substantif, et quod toujours adjectif : 
Quid faciet is homo in tenebris, qui nihil timet nisi testent et 

judicem? Cic. (que fera dans les ténèbres l'homme qui ne craint 
r ien, si ce n'est un témoin et un juge?) 

Quod genus belli esse potest, in quo Pompeium non exercuerit 
fortuna reipublicœ? Cic. (quel genre de guerre peut-il y avoir, 
dans lequel la fortune de la république n'ait exercé les talents 
de Pompée?) 

1. Voyez deux exemples pareils, § 248, R. 1 , et S 281. 

2. Le masculin a aussi deux formes, quis et qui, dont 
1 exemple suivant fera sentir la différence : Quis est herus tuus? 
(quel est ton maître? = comment se nommc-t-il?) — Qui 
est herus tuus? (quel homme, quelle espèce d'homme est ton 
maître?) 

Quis interroge donc sur le nom, Qui sur la qualité : 
Quis sim % ex eo quem ad te misi, cognosces, Sali, (celui que 

je t'envoie t 'apprendra qui je suis = quel est mon nom). 
Tu tecollige, ¿ t fquiw considéra, Cic. (rentrez en vous-même, 

et considérez qui vous êtes = quel homme vous êtes). 
L'un et l 'autre peuvent se joindre à des substantifs : Quis 

eques romanus, quis adolescens nobilis in clivo Capitolino non 
lui t ? Cic. Phil. I I , 7 (quel chevalier romain, quel jeune homme 
noble ne se trouva pas sur la montée du Capitole? = nommez-
moi celui qui ne s'y trouva pas). 

0 qu ipennarum, corve, tuarurn est nitor! Ph. (quel est, ô 
corbeau, l'éclat de ton plumage! = combien grand est cet 
éclat ! 2 ) Dans le sens admiratif, on se sert toujours de qui. 

S 285. uter , titra, utrum. 
1. On emploie uter au lieu de quis, lorsqu'il ne s'agit que de 

deux personnes ou de deux choses : Uter nostrum popularis est ? 
tune, an ego? Cic. (lequel de nous deux est ami du peuple? 
est-ce vous, ou moi?) cf. § 468. 

2. D'après ce principe, uter se joint au comparatif, quis au 
superlatif : Quœrilur, ex duobus uter dignior sit, ex pluribus 
quis chgnissimus, Quintil. (entre deux personnes, on demande 
quelle est la plus digne des deux; entre plusieurs, quelle est la 
plus digne de toutes). 
'/ 3. L ' A U T R E après LEQUEL DES DEUX se rend par uter, qui se 
trouve ainsi employé, dans la même proposition, à deux cas 
diuerents : Quœrere debetis, uter util insidias fecerit, Cic 
(vous devez rechercher lequel des deux a dressé des embûches à 
l autre). 

4. Uter signifie quelquefois CELUI DES DEUX QUI , et alors il est 
relatif, comme qui, quœ, quod : Vobisbellum etpacem porta-
mus; utrum placet, sumite, T. Liv. (nous vous apportons la 
paix et la guerre ; prenez celle des deux qu'il vous plaira ) • 
sumite id , utrum sumere vobis placet. ' 

1. Sur l'emploi du subjonctif dans les interrogations indirectes, cf. S ¿72 
2. La différence est la même entre ecquis et eequi, qu'entre qui, et qui; cf. § 406. 



DE QUELQUES ADJECTIFS DÉTERMINATIFS (§ 31). 

§ 286. Alius, alia, aliud. 

1. Le QUE français après AUTRE s'exprime par ac, atque m 
et : Alia; sunt legati partes, atque imperatoris, Cés. (le rôle d'un 
lieutenant et celui d'un général sont différents = le rôle d'un 
lieutenant est autre que celui d'un général). 

Lux longe alia est solis et lychnorum, Cic. (la lumière du 
soleil est tout autre que celle des flambeaux). 

Non alius essem, atque nunc sum, Cic. ( je ne serais pas autre 
que je suis maintenant). 

2. Non aliud, nihil aliud, quid aliud? se construisent avec 
quam ou nisi : Non aliud Eumeni de fuit, quam generosa stirps, 
C. N. (il ne manqua rien autre chose à Eumène qu'une bonne 
naissance). — Discere nihil aliud est, nisi recordari, Cic. (ap-
prendre n'est autre chose que se souvenir)1. . -
§ 207. Alius répété. 

1. Souvent alius est répété dans deux ou plusieurs proposi-
tions : 

Divitias alii prœponunt, alii potentiam, alii honores (les uns 
préfèrent les richesses, les autres le pouvoir, d'autres les hon-
neurs) . 

Alia sentit, alia loquitur, Cic. (il pense une chose, il en dit 
une autre = il parle autrement qu'il lie pense). 

Aliud est maledicere, aliud accusare, Cic. (autre chose est de 
médire, autre chose d'accuser). 

D'après ce dernier exemple, le proverbe français« Promettre 
et tenir sont deux, » ou « Promettre est un et tenir est un autre, » 
se reudra ainsi : Aliud est polliceri, aliud prœstare. 

2. Une même proposition peut renfermer deux cas (Yalius, 
opposés l'un à l'autre : Alius alio morevivebat (l'un vivait d'une 
manière, l 'autre d'une autre = chacun vivait à sa manière). 

Aliud aliis videtur optimum, Cic. (une chose paraît la meil-
leure à ceux-ci-, une autre chose à ceux-là = chacun se fait de 
la perfection une idée différente). 

1. En général, quant ne s'emploie bien que lorsque alius est accompagné d'une néga-
tion ou d'une interrogation. C'est seulement après le siècle d'Auguste qu'on le trouve à la 
suite de propositions affirmatives. 

Alii alios juvare debemus (nous devons nous aider les uns les 
autres — nous aider mutuellement = nous entr'aider). 

3. Tout ce que nous avons dit iïalius s'applique aux adver-
bes qui en dérivent : Aliter cum tyranno, aliter cum amico 
vivitur, Cic. (on vit autrement avec un tyran qu'avec un ami).— 
Alii alio dilapsisunt, (ils se dispersèrent l'un d'un côté, l 'autre 
d'un autre = chacun de son côté). 

§288 . Alter, altéra, alterum. 
L ' U N , L ' A U T R E , quand il ne s'agit que de deux, s'expriment 

par alter répété : Altéra manu fert lapident, panem ostentat al-
téra, Plaut. (d'une main il tient une pierre, de l'autre il montre 
du pain). 

Noxii ambo alter in alterum causant conférant, T. Liv. (cou-
pables tous deux, ils rejettent l'accusation l'un sur l 'autre). 

Aii lieu iïalter répété, on trouve aussi mus.... alter : Her-
cules duas cernebat vias, unam voluptatis, alteram virtutis, Cic. 
(Hercule voyait deux chemins; l'un était celui de la volupté 
l'autre celui de la vertu). 

§ 2 8 9 . Uterque. Neuter. Alteruter. 

1 . L ' U N ET L ' A U T R E , CHACUN DES D E U X , TOUS D E U X , s e r e n -

dent par uterque : Uterque virtute regnum adeptus est, C. N 
(/ un et l autre parvinrent à la rovauté par leur mérite ). Le sin-
gulier suffit, comme on voit, pour désigner deux personnes ou 
deux choses. 

On emploie le pluriel lorsqu'il s'agit de deux partis, de deux 
peuples, de deux classes d'individus : Utrique victoriam crude-
liter exercebant, Sali, (les deux partis [celui du peuple et celui 
des grands] usaient cruellement de la victoire). 

On l'emploie même pour désigner deux objets qui vont en-
semble, qui forment un couple, une paire : Binos habebam 
scyphos; jubeo promi utrosque, Cic. (j'avais deux coupes- je 
les fais apporter l'une et l'autre); binos, au lieu de duo, indique 
que ces deux vases formaient une paire et ne se séparaient pas. 

2. Uterque et alter peuvent se correspondre dans la même 
proposition : Utrique alteris freti, Sali, (les deux peuples 

rautre) , S ^ = d l a C i m d e S d e u X s ' a P P u y a n t s u r 

§ 290 1. Neuter (ni l'un ni l 'autre, aucun des deux) a éga-
lement alter pour corrélatif : Quum œquali cura linguam utram-



que tueri cœperimus, neutra alteri officiel, Quinlil. 1 , 1 (lorsque 
nous ferons marcher de pair la culture des deux langues, elles 
ne se nuiront pas l'une à l'autre). 

2. Alteruter (l'un ou l 'autre, l'un des deux) : Necesse est 
alterutrum vincere, Cic. (il faut nécessairement que l'un ou 
l'autre soit vainqueur). 

11 peut, comme uterque et muter, s'opposer à aller : Ne alter-
uter alterum prœoccuparet, C. N. (de peur que l'un des deux 
ne prévint l 'autre). 

REM. Lorsqu'on parle d'objets qui sont toujours au nombre de 
deux et ne peuvent pas dépasser ce nombre, aller suffit pour 
signifier L 'UN DES DEUX : Alter consulum triumphavit, T. Liv. 
(l'un des deux consuls reçut les honneurs du triomphe). Altéra 
manuum (l 'une des deux mains). Altero oculo carere, Plin. (être 
privé d'un œil). 

§ 291. Quis (indéfini) „ Aliquis. 

Ainsi que nous l'avons annoncé, § 34, I I , on emploie quis 
au lieu (ïaliquis après les conjonctions si, nisi, ne, quum, après 
le relatif qui, quœ, quod, et après les adverbes conjonctifs quo, 
quanto, ubi, unde, quomodo, etc. 

Si quis1 rex, si quâ civitas exterarum gentium, si quà natio 
fecisset aliquicl in civem romanum ejusmodi, nonne publice vin-
dicaremus? Cic. (si un roi , si une cité étrangère, si quelque 
nation avait commis un pareil attentat contre un citoyen romain, 
la république n'en tirerait-elle .pas vengeance?) 

In Gallia, si quod estadmissum facinus, druides decernunt, 
Cés. (en Gaule, si quelque crime a été commis, le jugement 
appartient aux druides). 

Si quid in tepeccavi, 'ignosce, Cic. (si j 'ai eu quelque tort 
envers vous, pardonnez-le-moi). 

1. L'édition d'Orelli porte si qui rex. Quis et aliquis ont un double nominatif, suivant 
qu'ils sont pris substantivement ou adjectivement, ou plutôt, suivant qu'ils désignent un 
objet en lui-même, ou avec quelque rapport à ses qualités : 

S I N G U L I E R . P L U R I E L . 

Substantivement. Quïs, quœ, quïd. Qui, quse, quœ. 
Adjectivement. qui, quâ, quod, qui, quœ, quâ. 

% s s r ¡ ¡ s ? ' ¿ s . s s a . } 
L'usage apprendra à distinguer ces nuances, un peu délicates pour des commençants, 

et qui d'ailleurs ne sont pas très-rigoureusement observées, si ce n'est dans quid et aliquid, 
qui ne sont jamais que substantifs, et dans quod et aliquod, qui sont toujours adjectifs. 
Quœ est fort rare au pluriel neutre. 

Num quis irasciturpueris? Sén. (se met-on en colère contre 
les enfants?) 

REM. 1. On emploie cependant la forme composée aliquis, 
lorsqu'on veut attirer l'attention sur l'idée qu'elle exprime : Ti-
mebat omnia Pompeáis, ne aliquid vos timeretis, Cic. (Pompée 
craignait tout, afin que vous n'eussiez pas à craindre quelque 
chose = afin que vous-mêmes n'eussiez rien à craindre) ; ne quid 
ne marquerait pas assez fortement l'opposition. 

2. Si quando, né quando, sicubi, nëcubi, tiennent lieu de 
si—, ne aliquando, si—, ne alicubi, comme si quis de si ali-
quis, etc. 

S 292. Quisquís. Quicunque. 

Quisquís et quicunque sont toujours relatifs, comme qui, 
quœ, quod, et signifient QUICONQUE , TOUT HOMME QUI... , et non 
pas seulement TOUT HOMME : Quisquís hoc facit, recle facit (qui-
conque fait cela, tout homme qui fait cela, fait bien) ; antécédent 
sous-entendu, is. 

Lentulus, quidquid liabuit, illud totum habuitex disciplina, 
Cic. (tout ce que Lentulus eut de talent, il le dut aux leçons des 
maîtres) ; antécédent exprimé, totum illud. 

Non omnia qua lunque loquimur acl artem sunt revocando, 
Cic. (toutes les paroles que nous disons ne doivent pas être 
ramenées à des règles). 

Lorsque le verbe auquel se rapporte quicunque est sous-en-
tendu, l'analyse doit le rétablir : Quœsanaripotermi, quâcunque 
ratione sanabo, Cic. (les maux qui pourront être guéris, je les 
guérirai à tout prix) ; quâcunque potero ratione 

REM. Les relatifs français QUI et QUICONQUE, précédés d'une 
préposition comme dans cette phrase, « La vie est dure à qui-
conque est esclave de l'avarice, » n'en sont pas moins sujets du 
verbe qui les suit : à quiconque veut dire à celui, quel qu'il soit, 
qui; à tout homme qui. L'antécédent est donc sous-entendu ; il 
peut aussi l 'être eu latin : Miseranda est vita, qui se metui 
quant amari malunt, C. N., X , 9 (la vie est malheureuse pour 
qui aime mieux, pour quiconque aime mieux être craint que 

1. Ce n'est qu'après le siècle d'Auguste que l'on trouve quicunque employé en prose 
pour quivis, quilibet, omnis, comme dans cet exemple de Quintil., 1, 10, 35 • Numero-
rum nonna cuicunque erudito necessaria est (la connaissance de l'arithmétique est néces-
saire a tout homme tnstruit). 



SYNTAXE PARTICULIÈRE. 

d'être aimé) ; eis qui matant. Du reste, cette ellipse de l 'antécé-
dent est ra re , lorsqu'il doit être , comme ici, à un autre cas que 
le relatif. 

DES PRONOMS PERSONNELS. 

§ 293. 11 ne faut pas confondre les génitifs mei, tui, sui, avec 
les adjectifs possessifs meus, tuus, suus. Ainsi pars mea signifie 
« ma pa r t , la portion qui m'appartient, » et pars mei « une partie 
de moi-même, une des parties dont je suis composé. » 

Animus pars mei est, Sén. (mon âme est une partie de moi-
même). 

Pars tui melior immortalis est, Sén. (la meilleure partie de 
toi-même est immortelle). 

Virtus pretium sui est, Sén. (la vertu est la récompense d'elle-
même = le prix de la vertu, c'est elle-même). 

§ 294. Nostri, vestri. Nostrum, vestrum. 

Nous avons remarqué, § 35 et § 146, 4 , que les génitifs no-
stri, vestri, se prennent dans le sens collectif, nostrum, vestrum, 
dans le sens partitif. 

S E N S COLLECTIF. Nostri melior pars animus est, Sén. (l'âme 
est la meilleure partie de nous-mêmes) .—Memoriam nostri 
quam maxime longam elicere, Sali, (laisser de nous le plus long 
souvenir). — H abêtis ducem memorem vestri, oblitum sui, Cic. 
(vous avez un chef qui se souvient de vous, et qui s'oublie lui-
même). 

Dans ces exemples, nostri comprend la totalité des hommes, 
vestri, celle des sénateurs, sans acception des individus. 

S E N S PARTITIF . Patria communis est omnium nostrum parens, 
Cic. (la patrie est notre mère commune à tous. —Nemo nostrum 
idem est in senectute, qui fuit juvenis, Sén. (aucun de nous n'est 
le même dans la vieillesse qu'il fut étant jeune). — Minus habeo 
virium, quam vestrum utervis, Cic. (j 'ai moins de forces qu'au-
cun de vous deux). 

Dans ces exemples, on considère moins le tout que ses parties, 
l'ensemble que les individus. Par la même raison, il faudra dire, 
Quis vestrum et non quis vestri? de plus unusquisque, uterque,. 
aliquis, quisquam nostrum , etc. 

PRONOM RÉFLÉCHI DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

§295 . Se, soi, soi-même. 
On n'exprime pas en latin le pronom SE , 1° quand il appar-

tient à un verbe pronominal, comme « il se tait , il se plaint, il 
se promène, il se hâte, » Tacet, queritur, ambulat, festinat; 
2° quand il ne fait que donner au verbe le sens passif, § 68 : « Les 
histoires ne se liront plus, » Jam non legentur annales. — « Le 
brave ne s'émeut pas à la vue du danger, » Vir fortis periculo 
non movetur. 

Dans toute autre circonstance, SE, SOI , se rendent par sui, 
sibi, se : « Tout être vivant fait en sorte de se conserver, » Omne 
animal id agit, ut se conservet, Cic. — « L'honnête homme n o -
tera rien à personne pour se l 'approprier, » Vir bonus nihil 
cuiquam, quod in se transférai, detrahet, Cic. — « Tout le monde 
hait celui qui n'aiine que soi, » Omnes eum oderunt, qui se unum 
diligit. — « L'empire le plus glorieux est celui qu'on exerce sur 
soi-même, » Imperare sibi maximum imperium est, Sén. Voyez 
d'autres exemples à l'article d'ipse, § 277. 

§ 296. I l , elle, lui , etc. , employés dans le sens réfléchi. 
Les pronoms, IL , E L L E , LE , LA , LUI , LEUR , se rendent égale-

ment par sui, sibi, se, 
1° Lorsqu'ils sont dans la même proposition que le terme 

qu'ils représentent : « César appelle Labiénus auprès de lui (au-
près de César), » Cœsar Labiénum ad se vocat. — « La justice 
doit être pratiquée pour elle-même (pour la justice), » Justitia 
propter sese colenda est, Cic. — « La raison et la parole unis-
sent les hommes entre eux, » Ratio et oratio conciliant inter se 
homines, Cic. 

2° Lorsque, dans une proposition subordonnée complétive, ils 
représentent le sujet de la proposition principale : 

« Arioviste répondit à César, qu'«7 (lui Arioviste) était venu 
dans la Gaule avant le peuple romain, » Ariovistus Cœsari 
respondit se prius in Galliam venisse, quam populum roma-
num, Cés. 

« Sylla voulut qu'on fc brûlât après sa mort (lui Sylla), » Sylla 
se cremari post mortem voluit, Sén. 

« Les Allobroges-priaient Umbrénus d'avoir pitié d'eux (des 
Allobroges), » Allobroges Umbrenum orabant, ut sui misere-
retur, Sali. 

« César m'engage klui servir de lieutenant (à lui César), » A 
Cœsar e invitor ut sibi sim legatus, Cic. 
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d'être aimé) ; eis qui matant. Du reste, cette ellipse de l 'antécé-
dent est ra re , lorsqu'il doit être , comme ici, à un autre cas que 
le relatif. 

DES PRONOMS PERSONNELS. 

§ 293. 11 ne faut pas confondre les génitifs mei, tui, sui, avec 
les adjectifs possessifs meus, tuus, suus. Ainsi pars mea signifie 
« ma pa r t , la portion qui m'appartient, » et pars mei « une partie 
de moi-même, une des parties dont je suis composé. » 

Animus pars mei est, Sén. (mon âme est une partie de moi-
même). 

Pars tui melior immortalis est, Sén. (la meilleure partie de 
toi-même est immortelle). 

Virtus pretium sui est, Sén. (la vertu est la récompense d'elle-
même = le prix de la vertu, c'est elle-même). 

§ 294. Nostri, vestri. Nostrum, vestrum. 

Nous avons remarqué, § 35 et § 146, 4 , que les génitifs no-
stri, vestri, se prennent dans le sens collectif, nostrum, vestrum, 
dans le sens partitif. 

S E N S COLLECTIF. Nostri melior pars animus est, Sén. (l'âme 
est la meilleure partie de nous-mêmes) .—Memoriam nostri 
quam maxime longam elicere, Sali, (laisser de nous le plus long 
souvenir). — H abêtis ducem memorem vestri, oblitum sui, Cic. 
(vous avez un chef qui se souvient de vous, et qui s'oublie lui-
même). 

Dans ces exemples, nostri comprend la totalité des hommes, 
vestri, celle des sénateurs, sans acception des individus. 

S E N S PARTITIF . Patria communis est omnium nostrum parens, 
Cic. (la patrie est notre mère commune à tous. —Nemo nostrum 
idem est in senectute, qui fuit juvenis, Sén. (aucun de nous n'est 
le même dans la vieillesse qu'il fut étant jeune). —Minus habeo 
virium, quam vestrum utervis, Cic. (j 'ai moins de forces qu'au-
cun de vous deux). 

Dans ces exemples, on considère moins le tout que ses parties, 
l'ensemble que les individus. Par la même raison, il faudra dire, 
Quis vestrum et non quis vestri? de plus unusquisque, uterque,. 
aliquis, quisquam nostrum , etc. 

PRONOM RÉFLÉCHI DE LA TROISIÈME PERSONNE. 

§295 . Se, soi, soi-même. 
On n'exprime pas en latin le pronom SE , 1° quand il appar-

tient à un verbe pronominal, comme « il se tait , il se plaint, il 
se promène, il se hâte, » Tacet, queritur, ambulat, festinat; 
2° quand il ne fait que donner au verbe le sens passif, § 68 : « Les 
histoires ne se liront plus, » Jam non legentur annales. — « Le 
brave ne s'émeut pas à la vue du danger, » Vir fortis periculo 
non movetur. 

Dans toute autre circonstance, SE, SOI , se rendent par sui, 
sibi, se : « Tout être vivant fait en sorte de se conserver, » Omne 
animal id agit, ut se conservet, Cic. — « L'honnête homme n o -
tera rien à personne pour se l 'approprier, » Vir bonus nihil 
cuiquam, quod in se transférai, detrahet, Cic. — « Tout le monde 
hait celui qui n'aiine que soi, » Omnes eum oderunt, qui se unum 
diligit. — « L'empire le plus glorieux est celui qu'on exerce sur 
soi-même, » Imperare sibi maximum imperium est, Sén. Voyez 
d'autres exemples à l'article d'ipse, § 277. 

§ 296. I l , elle, lui , etc. , employés dans le sens réfléchi. 
Les pronoms, IL , E L L E , LE , LA , LUI , LEUR , se rendent égale-

ment par sui, sibi, se, 
1° Lorsqu'ils sont dans la même proposition que le terme 

qu'ils représentent : « César appelle Labiénus auprès de lui (au-
près de César), » Cœsar Labiénum ad se vocat. — « La justice 
doit être pratiquée pour elle-même (pour la justice), » Justitia 
propter sese colenda est, Cic. — « La raison et la parole unis-
sent les hommes entre eux, » Ratio et oratio conciliant inter se 
homines, Cic. 

2° Lorsque, dans une proposition subordonnée complétive, ils 
représentent le sujet de la proposition principale : 

« Arioviste répondit à César, qu'«7 (lui Arioviste) était venu 
dans la Gaule avant le peuple romain, » Ariovistus Cœsari 
respondit se prius in Galliam venisse, quam populum roma-
num, Cés. 

« Sylla voulut qu'on fc brûlât après sa mort (lui Sylla), » Sylla 
se cremari post mortem voluit, Sén. 

« Les Allobroges-priaient Umbrénus d'avoir pitié d'eux (des 
Allobroges), » Allobroges Umbrenum orabant, ut sui misere-
retur, Sali. 

« César m'engage klui servir de lieutenant (à lui César), » A 
Cœsar e invitor ut sibi sim legatus, Cic. 
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REM. LE pronom sui, sibi, se, peut encore s'employer dans 
certaines propositions subordonnées qui ne sont pas complétives, 
pourvu qu'il y représente sans équivoque le sujet de la proposi-
tion principale : 

Annibal Scipionem, eo ipso quod adversus se duxlcclus esset, 
prœstantem virum credebat, T. Liv. (Annibal regardait Scipion 
comme un homme supérieur, par cela même qu'il avait été choisi 
pour commander contre lui). 11 est évident que se en latin, et 
LUI en français, représentent Annibal. 

Themistocles domino navis quis sit aperit, multa pollicens si 
se conservasset, C. N. ( Thémistocle découvre son nom au maî-
tre du navire, lui promettant, s'il le sauvait, de grandes récom-
penses). Ici encore, les pronoms se et LE 11e peuvent se rapporter 
qu'à Thémistocle. 

On remarquera de plus que, dans l'un et dans l 'autre exemple, 
la proposition subordonnée exprime la pensée du sujet prin-
cipal, et non celle de l'historien. C'est Annibal qui est censé 
dire pourquoi il estimait Scipion ; c'est Thémistocle qui met 
une condition aux promesses qu'il fait. La proposition subor-
donnée est donc intimement liée à la principale, et cette liaison 
est marquée par le pronom réfléchi et par le subjonctif; elle est 
moins sensible en français, où l'on emploie LUI et LE, avec 
l'indicatif. 

§ 297. Ipse employé pour éviter l'équivoque. 

L'emploi de sui, sibi, se, peut quelquefois donner lieu à des 
équivoques; ainsi Caius Publium oravit ut sibi consuleret, peut 
signifier également, « Caïus pria Publius de le ménager (lui 
Caïus, » ou «de a m é n a g e r (lui Publius). »> Il faut dires dans le 
premier sens : Caius Publium oravit ut ipsi consuleret; dans le 
second : ut ipse sibi consuleret. 

Lorsqu'il y aura doute, on représentera donc le sujet de la 
proposition principale par les cas indirects d'ipse : Jugurtha le-
galos ad consulem mittit, qui ipsi liberisque vitam peterent 
Sali. (Jugurtha envoie au consul des ambassadeurs, chargés de 
demander la vie pour lui et pour ses enfants ; ipsi ne peut se 
rapporter qu'à Jugurtha ; sibi aurait pu désigner également les 
ambassadeurs. 

Quelquefois la suite des idées suffit pour lever l'équivoque 
Lorsqu'on aura dit , par exemple, que César était menacé d'un 
grand danger aux ides de mars, la phrase, Calpurnia uxor 
illum orabat ut sibi caveret, signifiera nécessairement « Cal-

purnie, sa femme, le priait de se tenir sur ses gardes (lui Céâar), » 
parce que ce 11'était pas Calpurnie qui était menacée. 

REM. Dans tous les cas dont les deux paragraphes précédents 
ne font point mention, I L , LE , LUI , LEUR, se rendent par is, ea, 
id, ou par un autre démonstratif : 

Annibal quandiu in Italia fuit, nemo ei in acie restitit, C. N. 
(tant qu'Anuibal fut en Italie, personne 11e lui résista en bataille 
rangée) ; ei ne représente pas le sujet de la proposition principale, 
qui est nemo. 

Ennius esse deos censet, sed eos non curare opinatur quid 
a,gai humanum genus, Cic. (Ennius reconnaît des dieux, mais 
il pense qu'ils 11e s'occupent pas de ce que font les hommes) ; 
eos représente les dieux, et c'est Ennius qui est le sujet de censet 
et d'opinatur. 

ADJECTIFS PRONOMINAUX POSSESSIFS. 

§ 298. Son, sa, ses, leur, leurs. 

L'adjectif possessif suus, sua, suum, a le sens réfléchi comme 
sui, sibi, se, et il se règle d'après les mêmes principes. Il s'em-
ploie donc pour rendre SON, SA, SES, 

1° Lorsque l'objet possesseur et l'objet possédé sont dans la 
même proposition : 

« Un chien vit son image dans le miroir des eaux » Canis 
lympharum in speculo vidit simulaerum suum, Phèd. Objet 
possesseur, canis, sujet de vidit; objet possédé, simulaerum. 

« J'écris à mon ami de vous confier son affaire, » Scribo ad 
amicum, ut tibi negotium suum committat, Cic. Objet pos-
sesseur, is, sous-entendu, sujet de committat; objet possédé, 
negotium. 

2° Lorsque l'objet possesseur est sujet de la proposition prin-
cipale, et que l'objet possédé se trouve dans une proposition 
subordonnée complétive : 

« Les habitants de Colophon disent qu'Homère est leur com-
patriote ; ceux de Smyrne soutiennent qu'il est le leur, » Homerum 
Colophonii civem esse dicunt suum; Smyrnœi vero suum esse 
confirmant, Cic. 

« Pythius assembla chez lui les pêcheurs, et les pria de pêcher 
devant ses jardins, » Pythiuspiscatores ad se convocavit, et ab 
iis petivit ut ante suos hortulos piscarentur, Cic. 



Dans les deux exemples cités sous le n° 1 , l'objet possesseur 
est sujet de la proposition. Dans le suivant, où Cicéron d i t , en 
parlant d'Annibal, Hune sui cives e civitate ejecerunt (ses conci-
toyens le bannirent) , hune, qui représente Annibal, objet 
possesseur, n'est plus sujet , il est complément; mais il se trouve 
dans la même proposition que cives, objet possédé, et cela suffit 
pour justifier l'emploi de suus. Cette tournure forme un latinisme 
très-usité : 

Scipio suas res Syracusanis restituit, T. L. (Scipion rendit 
aux Syracusains leurs propriétés). — Avidurn sœpe sua deludit 
avidiîas (l 'homme avide est souvent dupe de son avidité). 
— Sua militibus stipendia solvere (compter aux soldats leur 
paye). 

Quand l'objet possesseur est désigné par un des cas de quis-
que, suus se place ordinairement avant ce mot : Nocet sua cuique 
stultitia, Sén. (chacun est victime de sa folie). — Justitia suum 
cuique tribuit, Cic. (la justice rend à chacun le sien = ce qui 
lui appartient). — Sui cuique mores fmgunt fortunam, C. N., et 
Fortuna suis cuique fingitur moribus, Cic. (les mœurs de cha-
cun font sa destinée). 

§ 300. Remarque sur la deuxième règle. 

Le réfléchi suus peut s'employer dans des propositions sub-
ordonnées, qui ne sont pas complétives, pourvu que l'objet 
possédé se rapporte sans équivoque au sujet de la proposition 
principale : Fonteius, in periculis, eadem se solatia suis relin-
quere arbitràbatur, quœ suus pater sibi reliquissel, Cic. (Fon-
téius, en bravant les dangers, croyait laisser aux siens les mêmes 
consolations que son père lui avait laissées). 

On observera ici, comme au § 296, que la proposition sub-
ordonnée exprime la pensée du sujet principal, Fontéius, et 
non celle de Cicéron. Si ce dernier avait voulu raconter un fait 
en son propre nom, il aurait employé ejus avec l'indicatif, d'a-
près la règle suivante, et il aurait dit : Fonteius eadem solatia 
suis reliquit, quœ pater ejus ipsi reliquerat, ou selon le § 299, 
quœ suus ei pater reliquerat. 

§ 301. Son, sa, ses, dans un sens inon réfléchi. 
Tiber ius ejusque frater. 

S O N , S A , S E S , L E U R , LEURS, se tournent par DE L U I , D ' E L L E , 

D ' E U X , D ' E L L E S , en latin ejus, eorum, earum (qqf. illius ou 

istius), lorsque l'objet possesseur et l'objet possédé appartien-
nent à deux propositions indépendantes l'une de l 'autre : « Je 
connais Cicéron et j 'admire son génie (le génie de lui), » Novi 
Ciceronem, jusque miror ingenium. 

REM. 1. Une phrase qui a deux sujets ou deux compléments 
unis par ET, peut toujours se ramener à deux propositions indé-
pendantes : 

« Tibérius Gracchus et son frère furent tués (Tibérius fut 
tué , le frère de lui fut tué),» Tiberius Gracchus ejus que frater 
occisi sunt. 

« On livra au supplice Lentulus et ses complices, » Sumptum 
supplicium est de Lentulo et sociis ejus ( sumptum est de Lentulo, 
et sumptum est de sociis ejus). 

2. On emploie encore ejus dans certains cas où l'objet posses-
seur et l'objet possédé appartiennent à la même proposition, 
pourvu que ni l'un ni l 'autre n'en soient le sujet , et qu'ils ne 
soient liés par aucune idée de réciprocité : 

Oratio principis per quœstorem ejus audita est, Tac. (le dis-
cours du prince fut lu par son questeur1). J,e prince et son 
questeur sont ici considérés séparément : le discours du prince 
fut entendu, et ce fut le questeur du prince qui en donna lecture. 
La phrase équivaut donc réellement à deux propositions. 

3. La possession est souvent exprimée en français par EN , qui 
représente DE L U I , D ' E L L E , D ' E U X : « J 'ai vu le temple, et j"en ai 
admiré la grandeur^ » Templum vidi, et ejus magnitudinem 
miratus sum. 

§ 302. Equivoques à éviter. 

1. L'emploi de suus peut quelquefois donner lieu à des équi-
voques. Pour les éviter, on se sert (Y ipsius, ipsorum : 

[Cœsar milites suos interrogabat] cur de sua virtute, aut de 
ipsius diligentia desperarent, Cés. (César demandait à ses sol-
dats pourquoi ils désespéraient de leur courage DU de son acti-
vité) ; sua diligentia aurait pu se rapporter aux soldats, comme 
sua virtute; ipsius ne peut désigner que César. 

Nabarzanes et Bessus Artabazum orabant ut causam ipsorum 
tueretur, Q. Curce (Nabarzane et Bessus priaient Artabazç de 
défendre leur cause); causam suam aurait pu signifier la cause 
d'Artabaze. 

1. Mot à mot : fut entendu par le moyen du questeur de lui. 
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2. SON , SA, SES, peuvent être obscurs en français comme suus 
en latin. Si je dis : « Milon rencontre Clodius devant sa terre, » 
on ne saura pas si c'est la terre de Clodius ou celle de Milon que 
je veux désigner. Comme il s'agit d'une terre de Clodius, il faut 
dire : « devant la terre de celui-ci, » et en latin, Milo fit obviant 
Clodio ante fundum e jus , Cic. Il faut dire ejus, car on ne peut 
employer ni ipsius, qui rappellerait l'idée de Milon, ni suum, 
qui pourrait s'appliquer à l'un aussi bien qu'à l 'autre. Avec un 
sujet de la première ou de la seconde personne, comme l 'er-
reur serait impossible, on dirait indistinctement, fuimus, fuistis 
obviant Clodio ante fundum suum, ejus ou ipsius. 

§ 303. Observation générale sur les adjectifs possessifs des trois 
personnes. 

MON , TON , SON , ne s'expriment pas en latin, lorsque le sens 
permet de les suppléer sans équivoque : In eloquentiœ studio 
œtatem consumpsi, Cic. (j 'ai passé ma vie dans l'étude de l'élo-
quence). — Pater dédit filio vitam périmant, Sén. (le père a 
donné à son fils une existence qui doit finir). — Pœnam semper 
ante oculos ver sariputant, qui peccarunt, Cic. (ceux qui ont fait 
le mal croient toujours que le châtiment est devant leurs yeux = 
les coupables ont toujours le châtiment devant les yeux). 

USAGES PARTICULIERS DES CAS. 

§ 3 0 4 . DU VOCATIF. 

Le vocatif, comme son nom l'indique, sert pour appeler quel-
qu'un , pour lui adresser la parole. Souvent il ne fait pas partie 
de la proposition : Quanquam, o dii boni! quid est in hominis 
vita din? Cic. (du reste, bons dieux! qu'est-ce que longtemps 
dans la vie de l 'homme?) Quid est le sujet , diu l 'at tribut; le 
vocatif, dii boni, n'appartient ni à l'un ni à l 'autre. 

Cependant, avec un verbe à la seconde personne, il peut être 
regardé comme le sujet de ce verbe, à moins qu'on n'aime mieux 
sous-entendre tu : Urbem, mi Rufe , cole, Cic. (habitez la ville, 
mon cher Rufus). 

Quelquefois il forme une proposition à lui seul : Salve, primus 
omniumparenspatrice appellate ! Plin. (je te salue, ô toi qui le 
premier fus nommé père de la patrie !) Appellate équivaut à qui 
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appellatus es ; voilà pourquoi primus, apposition de l 'attribut, 
est au nominatif. 

Le vocatif est rarement le premier mot d'une phrase. 

§ 3 0 5 . DU G É N I T I F . 

D'après ce que nous avons dit § 199 , le génitif sert à déter-
miner et à compléter le sens du nom substantif auquel il se rap-
porte ». Le génitif suppose donc en général un substantif qui le 
régisse et dont il soit le complément. Lorsque ce substantif n'est 
pas exprimé, il est sous-entendu ou renfermé implicitement 
dans un autre mot. 

§ 306. Génitif exprimant la possession. 

L'idée de possession. de propriété, d'appartenance, est sou-
vent exprimée en latin par le verbe esse, construit avec un 
génitif qui sert d'attribut à la proposition. Ce cas est régi par l'idée 
elle-même d'appartenance, ou par le mot res sous-entendu: 
Tota SyriaMacedonum erat, Q. C. (toute la Syrie appartenait 
aux Macédoniens) ; res Macedonum. 

Divitias'sine divitum esse; tu, virtutemprœfer diviliis, Cic. 
(laisse aux riches leurs trésors ; toi , préfère la vertu aux r i-
chesses) ; rem divitum. 

REM. Ce rapport est souvent marqué en français par Ê T R E A : 

Omnia, prœter Capilolium etareem, hostium erant, T. L. (tout, 
hormis le Capitole et la citadelle, était aux ennemis). 

•Au lieu du génitif des pronoms personnels, on emploie l 'ad-
jectif possessif : « Ce livre est à moi (est mien), » Hic liber est 
meus. 

§ 307. A l'idée d'appartenance se rattachent les manières de 
parler suivantes, où l'on peut sous-entendre proprium : 

Cujusvis hominis est errare; nullius, nisi insipientis, in er-
roreperseverare, Cic. (tout homme peut se tromper; il n'appar-
tient qu'à l'insensé de persévérer dans son erreur); cujusvis 
hominis proprium. 

In tranquillo tempestatem adversam optare dementis est, Cic. 
(c'est une folie, c'est le propre d'un fou, de désirer la tempête 
au milieu du calme). 

REM. 1. La locution française IL EST DE correspond exacte-
1. Il unit tellement ces deux termes, que leur ensemble ne forme plus qu'une seule 

idée, comme ferait un mot composé. Comparez statio solis et solititiwn, ruris colonus et 
rurieola, consultum senalûs et senatiisconsultum. 
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2. SON , SA, SES, peuvent être obscurs en français comme toits 
en latin. Si je dis : « Milon rencontre Clodius devant sa terre, » 
on ne saura pas si c'est la terre de Clodius ou celle de Milon que 
je veux désigner. Comme il s'agit d'une terre de Clodius, il faut 
dire : « devant la terre de celui-ci, » et en latin, Milo fit obviant 
Clodio anle fiindum e jus , Cic. Il faut dire ejus, car on ne peut 
employer ni ipsius, qui rappellerait l'idée de Milon, ni suum, 
qui pourrait s'appliquer à l'un aussi bien qu'à l 'autre. Avec un 
sujet de la première ou de la seconde personne, comme l 'er-
reur serait impossible, on dirait indistinctement, fuimus, fuistis 
obviant Clodio ante fundum suum, ejus ou ipsius. 

§ 303. Observation générale sur les adjectifs possessifs des trois 
personnes. 

MON , TON , SON , ne s'expriment pas en latin, lorsque le sens 
permet de les suppléer sans équivoque : In eloquentiœ studio 
œtatem consumpsi, Cic. (j 'ai passé ma vie dans l'étude de l'élo-
quence). — Pater dédit filio vitam perituram, Sén. (le père a 
donné à son fds une existence qui doit finir). — Pœnain semper 
ante oculos versariputant, qui peccarunt, Cic. (ceux qui ont fait 
le mal croient toujours que le châtiment est devant leurs yeux = 
les coupables ont toujours le châtiment devant les yeux). 

USAGES PARTICULIERS DES CAS. 

§ 3 0 4 . DU VOCATIF. 

Le vocatif, comme son nom l'indique, sert pour appeler quel-
qu'un , pour lui adresser la parole. Souvent il ne fait pas partie 
de la proposition : Quanquam, o dii boni! quid est in hominis 
vita din? Cic. (du reste, bons dieux! qu'est-ce que longtemps 
dans la vie de l 'homme?) Quid est le sujet , diu l 'at tribut; le 
vocatif, dii boni, n'appartient ni à l'un ni à l 'autre. 

Cependant, avec un verbe à la seconde personne, il peut être 
regardé comme le sujet de ce verbe, à moins qu'on n'aime mieux 
sous-entendre tu : Urbem, mi Rufe , cole, Cic. (habitez la ville, 
mon cher Rufus). 

Quelquefois il forme une proposition à lui seul : Salve, primus 
omniumparenspatriœ appellate ! Plin. (je te salue, ô toi qui le 
premier fus nommé père de la patrie !) Appellate équivaut à qui 
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appellatus es ; voilà pourquoi primus, apposition de l 'attribut, 
est au nominatif. 

Le vocatif est rarement le premier mot d'une phrase. 

§ 3 0 5 . DU G É N I T I F . 

D'après ce que nous avons dit § 199 , le génitif sert à déter-
miner et à compléter le sens du nom substantif auquel il se rap-
porte ». Le génitif suppose donc en général un substantif qui le 
régisse et dont il soit le complément. Lorsque ce substantif n'est 
pas exprimé, il est sous-entendu ou renfermé implicitement 
dans un autre mot. 

§ 306. Génitif exprimant la possession. 

L'idée de possession. de propriété, d'appartenance, est sou-
vent exprimée en latin par le verbe esse, construit avec un 
génitif qui sert d'attribut à la proposition. Ce cas est régi par l'idée 
elle-même d'appartenance, ou par le mot res sous-entendu: 
Tota SyriaMacedonum erat, Q. C. (toute la Syrie appartenait 
aux Macédoniens) ; res Macedonum. 

Divitias'sine divitum esse; tu, virtutemprœfer divitiis, Cic. 
(laisse aux riches leurs trésors ; toi , préfère la vertu aux r i-
chesses) ; rem divitum. 

REM. Ce rapport est souvent marqué en français par Ê T R E A : 

Omnia, prœter Capilolium etarcem, hostium erant, T. L. (tout, 
hormis le Capitole et la citadelle, était aux ennemis). 

•Au lieu du génitif des pronoms personnels, on emploie l 'ad-
jectif possessif : « Ce livre est à moi (est mien), » Hic liber est 
meus. 

§ 307. A l'idée d'appartenance se rattachent les manières de 
parler suivantes, où l'on peut sous-entendre proprium : 

Cujusvis hominis est errare; nullius, nisi insipientis, in er-
roreperseverare, Cic. (tout homme peut se tromper; il n'appar-
tient qu'à l'insensé de persévérer dans son erreur); cujusvis 
hominis proprium. 

In tranquillo tempestatem adversam optare dementis est, Cic. 
(c'est une folie, c'est le propre d'un fou, de désirer la tempête 
au milieu du calme). 

REM. 1. La locution française IL EST DE correspond exacte-
1. Il unit tellement ces deux termes, que leur ensemble ne forme plus qu'une seule 

idée, comme ferait un mot composé. Comparez statio solis et solititiwn, ruris colonus et 
rurieola, consultum senalûs et senatusconsultum. 



ment à ce latinisme : « II est d'un malhonnête homme de tromper 
par le mensonge. » Improbi Iiominis est mendacio fallere, 
Cic. 

2. C ' E S T A se rend également par est avec le génitif : « C'est 
aux consuls de veiller aux intérêts de l 'État , » Consulum est 
providere reipublicœ (s. mnnus ou officium, qui se trouvent sou-
vent exprimés). 

Ici encore les adjectifs possessifs remplacent le génitif des 
pronoms, et , comme ils servent toujours d'attribut à un infinitif, 
on les met au neutre : Tuum est, Calo, videre quid agatur, Cic. 
(c'est à vous, Caton, de prendre garde à ce qui se fait). — Non 
est nostrum œ stimar e quem supra ceteros extollas, Tac. (ce n'est, 
pas à nous d'examiner qui vous élevez au-dessus des autres). — 
Sciât discipulus suum esse parere magistro, (que l'élève sache 
que c'est à lui d'obéir au maître). 

N O T A . Suum ne peut s'employer que dans une proposition in-
finitive ; ailleurs il faudrait se servir A'e jus. 

308. Génitif exprimant la qualité des personnes. 

Le génitif détermine un substantif en y ajoutant n d é e d'une 
qualité : Seneca, vir excellentis ingenii alque doctrinae, Col. 
Sénèque, homme d'un esprit et d'un savoir très-distingués). 

Lorsque ce génitif sert d'attribut au verbe esse, le substantif 
régissant est ordinairement sous-entendu : Vir bonus summœ 
pielatis erga Deurn est, Sén. (l'honnête homme est d'ime grande 
piété envers Dieu) ; est vir summœ pietatis. 

REM. 1. On voit par les exemples précédents que la confor-
mité est parfaite entre les deux langues; seulement, le génitif 
latin a besoin d'être accompagné d'un adjectif, ce qui n'est pas 
nécessaire en français : Voluscnus, vir et consilii magni et vir-
tutis, Cés. (Yolusénus, homme de tête et de courage). On re-
marquera de plus que le génitif de qualité détermine le substantif 
absolument comme ferait un adjectif; vir ingeniosus, vir eximii 
ingenii, et le français un homme d'esprit, sont trois expressions 
équivalentes. 

2. La qualité des personnes peut être aussi déterminée par 
l'ablatif : Aristóteles, vir summo ingenio, docere cœpit adole-
scentes prudentiam cum eloquentia jungere, Cic. (Aristote, homme 
d'un génie supérieur, entreprit d'enseigner aux jeunes gens à 
unir la sagesse avec l'éloquence). Cf. § 334. 

s Y M'A X E P A HTÍCU L1È li li. 

§ 309. Génitif exprimant la qualité des choses. 

Les déterminations de mesure, de quantité, de poids, de 
forme, de valeur, enfin toutes celles qui marquent la qualité des 
choses, s'expriment par le génitif : Navis inusitata; magnitudinis 
(un vaisseau d'une grandeur extraordinaire). Classis septuaginla 
navium (une Hotte de soixante et dix vaisseaux). Corona parvi 
ponderis (une couronne d'un poids peu considérable). Tridui 
via (une route de trois journées). Nubes ignei coloris (des nuées 
de la couleur du feu). Vestispretiimajoris (une étoffe d'un plus 
grand prix). 

Génitif avec les verbes d'estime. 
§ 3 1 0 . . /Es t imare , p e n d e r e , f a c e t e , d u c e r e , etc. 

Les génitifs suivants, pris adverbialement, expriment d'une 
manière générale l'estime que l'on a pour les personnes et te cas 
que l'on l'ait des choses : magni, permagni, maximi(beaucoup), 
pluris (plus), plurimi (le plus), parvi (peu), minoris (moins), 
minimi (très-peu, le moins), quanti (combien), tanti ( tant) , 
tantidem (autant), tanti... quanti (autant... que1). 

Ces génitifs se joignent à l'actif et au passif des verbes cesti-
mare, pendere, facere (apprécier) , ducere, pillare, habere 

- (croire, juger, tenir pour, regarder comme). Ils sont régis par 
res sous-entendu, s'il s'agit des choses; par homo, s'il s'agit des 
personnes : 

Natura parvo esset contenta, nisi voluplatem tanti œstimarctis, 
Cic. (la nature serait contente de peu , si vous n'estimiez pas 
tant le plaisir) ; rem tanti2. 

Mortuus erat Hephœstio, quem unum Alexander plurimi fe-
cerat, C. N. (la mort avait enlevé Héphestion, celui de tous 
qu'Alexandre avait le plus estimé); hominem plurimi. 

A Uqu ici parvi pendere (faire peu de cas de quelque chose). 
Ils se joignent aussi à esse, pris dans le sens d 'œslimari : 

Scio senatus auctoritatem semper apud te magni fuisse, Cic. Ep. 
XII I , 72 (je sais que l'autorité du sénat fut toujours d'un grand 
poids auprès de vous). 

REM. 1. En français, estimer quelqu'un signifie avoir de la 
1. On ne dit en ce sens ni multi ni majoris ; au moins les exemples en sont extrê-

mement rares. Avec tous ces génitifs, ou pourrait sous-enlendre pretii, qui se trouve 
quelquefois exprimé. 

2. On lit dans Cicéron , in Verr. dcSign. 7 : Quid? tu ista pemiagno cestimas? 
Parai. VI, 3 : Si praia et areas quasdani magno (estimant, mais c'est dans le son« 
d'évaluer, mettre à prix; cf. § 312, R, 2. 



considération pour lui ; en latin, (estimare ne veut dire que 
juger, apprécier, soit en bien, soit en mal. Ce dernier mot ne 
suffit donc pas pour rendre le premier ; il faut absolument dire , 
aliquem magni (estimare; magni, maximi ou plurimi facere. 

2. Outre les génitifs neutres indiqués plus haut , on emploie 
familièrement et en mauvaise part ceux de quelques substantifs, 
comme assis, fioccò, nauci~,pili3, nihili : 

Ego, quœ tu loquere, flocci non facio, Plaut. ( je ne tiens pas 
Je moindre compte de ce que vous dites) ; rem flocci. 

Aliquem nihili pendere (ne faire aucun cas d'une personne); 
hominem nihili, Varron (un homme de r i e n ) , un homme mé-
prisable. 

Génitif avec les verbes de prix et de valeur. 

§ 311. I. Esse, slare, constare (valoir, coûter). 

Six des génitifs précités, savoir : maximi, pluris, minoris. 
tanti, tantidem et quanti (avec ses composés quantivis et quanti-
cunque), servent d'attribut aux verbes esse, pris dans le sens de 
VALOIR , stare et constare, dans le sens de COÛTER : 

Mea mihi conscientia pluris es t , quam omnium sermo, Cic. 
(ma conscience vaut plus pour moi que tous les discours des 
hommes); respluris, une chose de pliis de prix. 

Non quantum quisque prosit, sed quanti quisque s i t , ponde-
randoli est \ Cic. Brut. 73 (il faut juger les talents non sur ce 
qu'ils rapportent, mais sur ce qu'ils valent); homo quanti. 

Nulla pestis humano generi pluris stetit, quam ira, Sén. (au-
cun fléau n'a coûté plus cher au genre humain, que la colère)5. 

§312. II. Emere, vendere, venire. 

Par une imitation naturelle de cet idiotisme, ces six génitifs 
se construisent aussi avec les verbes emere, vendere, venire, et 
autres de signification analogue : 

Canins émit hortos tanti , quanti Pythius voluit, Cic. (Canius 
acheta les jardins aussi cher que voulut Pythius). 

Vendo meum frumentum non pluris quam ceteri, fortasse 
etiam minoris, Cic. (je ne vends pas mon blé plus cher que les 
autres ; peut-être même que je le vends moins cher). 

1. Un petit flocon de laine. — 2. Le zeste d'une noix. — 3. Un poil, un cheveu. — 
h. Mot à mot : il faut peser non combien un homme est utile, mais de quelle valeur il est. 
— 5. Avec esse, on met aussi plurimi : Ut quisque, quod plurimi est, possidet. ita ditis-
simus habendus est, Cic. Parai. VI, 2. 

REM. 1. Lorsque le prix ou la valeur doit être déterminé par 
un nom substantif, c'est à l'ablatif que l'on met ce nom : 

Tritici modius tum in Sicilia erat ternis sestertiis, Cic. (le 
froment valait alors en Sicile trois sesterces le modius*). 

2. On y met également les six expressions générales magno, 
permagno, plurimo, parvo, minimo, nimio : 

Non potest parvo res magna constare, Sén. (une chose d'un 
grand prix ne peut pas coûter bon marché). 

L'emploi de ces six ablatifs ne doit pas être confondu avec 
celui des six génitifs maximi, pluris, minoris, tanti, tantidem 
et quanti. L'exemple suivant d 'Horace, Sat. I I , 3, 156, en fait 
voir la différence et résume toutes les règles précédentes : Quanti 
emptœ? parvo. Quanti ergo? octussibus (combien acheté? bon 
marché. Combien enfin? hui las) . 

§ 313. Génitif avec les adjectifs. 

Tout adjectif qualificatif est composé de deux éléments, le r a -
dical , qui exprime une qualité, la terminaison, qui annonce que 
le sujet possède cette qualité. Ainsi bonus signifie habens bonita-
tem; pulcher, habens pulchritudinem ; conscius, habens conscien-
tiam. Si le substantif n'est pas fourni par la langue, il n'en existe 
pas moins-dans le radical, et l'esprit peut toujours l'en dégager. 
Il n'est donc pas étonnant qu'un si grand nombre d'adjectifs se 
construisent avec le génitif; ce cas est régi par le nom dont 
l'adjectif renferme implicitement la valeur. 

Les plus remarquables de ces adjectifs sont ceux qui dési-
gnent, 1° Le désir ou l'indifférence : Cupidus rerum novarum 
(avide de nouveautés) ; Avidus gloriœ (passionné pour la gloire) ; 
JEtas incuriosa suorum, Tac. (un siècle indifférent pour ceux 
qui l 'honorent) ; Studiosus litterarum (qui a du goût pour les 
lettres, qui s'applique à l'étude des lettres). 

2° La sécurité ou l'inquiétude : Anxius futuri (inquiet sur 
l 'avenir)1; Securus dedecoris, Tac. ( s'inquiétant peu du dés-
honneur)2 ; Timidus procellœ, Ilor. (qui craint la tempête) ; 
Ambiguus consilii, Tac. ( irrésolu); Dubius aitimi, sententiœ 
(incertain dans ses pensées)3 ; et une foule d'autres que l'on 
rencontre dans les poètes, et plus souvent encore dans Tacite. 

* Mesure de capacité d'un peu moins de neuf litres. Quant à la valeur du sesterce, voyez 
S 1 / i i , note. 

1. On dit, dans un autre sens, anxius adierso ornine, § 328, li. 2. 
2. La construction la plus ordinaire est securus de aliqua re. 
3. Dubius animo est plus usité; cf. quictus animo, § 336. 



3° Le savoir ou l'ignorance : Socrates se omnium rerum in-
scium fmgit et rudem\ Cic. (Socrate se représente comme un 
homme étranger à toutes les connaissances) ; Peritus reipublicœ 
(qui a l'expérience des affaires publiques) ; Imperitus morum, 
Cic. (qui ne connaît pas les usages) ; Prudens reimilitaris, C. N. 
(versé dans l'art militaire) ; Providus futuri (qui a la prévoyance 
de l'avenir) ; Nullius culpœ sibi conscius (à qui sa conscience 
ne reproche aucune faute) ; Consultus jur is (habile dans le droit, 
jurisconsulte) ; on dit aussi jurisconsultus en un seul mot, et 
jure consultus. 

lx° La mémoire ou l'oubli : Venturev memores jam nunc estote 
senectœ, Ov. (songez dès à présent à la vieillesse qui doit venir 
un jour). —Omnes immemorem beneficiioclerunt, Cic. (tout le 
monde liait les ingrats). 

5° La participation ou la non-participation : Solus homo ra-
tionis est particeps, Cic. (l'homme seul a la raison en partage) ; 
Bestiœ rationis et orationis sunt expertes, Cic. (les brutes sont 
privées de la raison et de la parole). Parliceps=partem capiens; 
expers — qui est sine parte. 

6° L'abondance ou la disette : Plena errorum sunt omnia, 
Cic. (le monde est rempli d'erreurs). — Referta quondam Italia 
pythagoreorum fuit -, Cic. (l'Italie fut autrefois pleine de py-
thagoriciens).—Gallia semper frugum hominumque fertilis fuit, 
T. L. (la Gaule fut toujours féconde en moissons et en hommes). 
— Inops auxilii humani, T. Liv. (dénué de tout secours hu-
main). 

Ajoutez fecunclus, sterilis, indigus, par eus, avarus, prodi-
gus, ainsi que les adjectifs verbaux en ax, comme capax imperii, 
Tac. (digne de l 'empire, capable de gouverner) ; Justi tenax, 
Eut. (attaché à la justice) ; ¿Etas virtutum ferax, T. L. (un siècle 
fécond en vertus). 

Ajoutez encore ceux des participes présents qui , au lieu d'ex-
primer une action, comme le verbe, expriment un état , comme 
l'adjectif : Amans virtutis (ami de la vertu) ; Appetens gloriœ 
(désireux de gloire) ; Sciens pugnœ (habile dans les combats) ; 
Patiens laboris (endurci au travail); et les suivants, qui sont 
purement adjectifs : Impatiens frigoris (incapable d'endurer 
le froid); Insolens malarum artium3, Sali, (étranger à l 'intri-

1. Et aussi, Orator nulla in re riulis esse debet, Cic. 
2. Plcnus, refertus et plusieurs autres prennent aussi l'ablatif; cf. § 339. 
3. Non habens consuetudinem mal<imm artium. 

gue); Potens animi (maîtrede lui-même); Jmpotens irœ (qui ne 
sait pas maîtriser sa colère) ; Voti compos (qui a obtenu l'objet 
de son vœu). 

Enfin l'adjectif reus, rea (accusé, accusée) : Reus avaritiœ1 

(accusé d'avarice); et par analogie : Manifestas tanti sceleris, 
Sali, (manifestement coupable d'un si grand crime) ; Nullius 
flagitii compertus, Tac. (qui n'est convaincu d'aucune action 
condamnable) ; Fraterni sang uinis insons, Ov. (innocent du sang 
de son frère). 

Application des principes précédents. 
§ 314. I. Aux verbes se souvenir, oublier. 

Les verbes meminisse, recordari, reminisci, oblivisci, se 
construisent avec le génitif, comme les adjectifs correspondants 
memor et immemor : In somno animus meminit prœteritorum, 
Cic. (dans le sommeil, l'esprit se souvient du passé). — E s t 
proprium stultitiœ aliorum vitia cernere, suorum oblivisci, Cic. 
(c'est le propre de la folie de voir les défauts des autres et 
d'oublier les siens). 

REM. 1. Le génitif n 'est , à proprement parler, que le complé-
ment indirect de ces verbes ; leur complément direct, memoriam, 
oblivionem, est compris en eux-mêmes, et c'est de l'idée repré-
sentée par ces mots que dépend le génitif. 

Mais si meminisse, oblivisci, signifient « garder ou perdre la 
mémoire d'une chose, » ils signifient également « garder une 
chose dans sa mémoire, ou la mettre en oubli. » Aussi les quatre 
verbes précités se construisent-ils souvent avec l'accusatif : 
Beneficia meminisse clebet is in quem collata sunt, Cic. (celui 
qui a reçu des bienfaits doit se les rappeler). — Cœsar oblivisci 
nihil solebat, nisi injurias, Cic. (César n'oubliait r ien, si ce n'est 
les injures). 

2. Les verbes monco, admoneo, commoneo, corninonefacio, 
dérivés de memini, et qui signifient avertir, faire souvenir2, 
régissent au génitif le nom de la chose dont on avertit, dont on 
rappelle la mémoire : Adversœ res nos admonuerunt religionum, 
T. L. (l'adversité nous a rappelés aux idées religieuses). 

Du reste, on dit aussi monere, admonere aliquem de aliqua re. 

•1. Reus, celui qui a une affaire, un procès; is cujus res agitur. 
2. Ces verbes s'appellent causatifs; en effet, ils causent, ils font faire l'action exprimée 

par memini. Le radical dece dernier est mën; celui de monco est mòn ,• simple transforma-
tion de mcn. 



. Ces verbes prennent même quelquefois deux accusatifs : llliul te 
motieo ; cf. § 357. 

3. Instruire, informer quelqu'un de quelque chose, suivent 
l'analogie d'avertir, et se rendent élégamment par certiorem 
facere aliquem alicujus rei ou de aliqua re. 

§ 315. II. Aux verbes accuser, condamner, absoudre. 
Avec les verbes accusare, insimulare, arguer e, coarguere, 

convincere, dannare, assolvere, et autres de signification ana-
logue, le nom du délit se met au génitif : Miltiades proditionis 
est accusatus, C. N. (Miltiade fut accusé de trahison).—Fannius 
Verrent insimulat avaritiœ et audacia, Cic. (Fannius accuse 
Verrès de cupidité et d'audace). — Absolvere aliquem injuria-
rum, Cic. (absoudre quelqu'un du délit d'injure). 

Ce génitif s'explique par l'expression très-usitée reum facere 
aliquem, expression dont accusare, arguere, etc., sont des équi-
valents. On dit accusare impietatis, comme on dit reum facere 
impietatis. Par une raison semblable, dannare, absolvere, équi-
valent à déclarer coupable, déclarer innocent, et le génitif est 
encore ici appelé par l'idée contenue dans le verbe. 

Au lieu du génitif, on emploie quelquefois l'ablatif avec de : 
Non comminarti postime, ut me accusare de epislolarum uegligentia 
possis, Cic. (je ne m'exposerai plus à ce que vous puissiez m'ac-
cuser de négligence à vous écrire). 

REM. 1. Le terme général crimen, qui signifie non pas crime, 
mais accusation, grief, se met à l'ablatif : Si iniquus in me es 
judex, condemnabo eodem ego le crimine, Cic. Ep. II, I (si vous 
me jugez avec trop de rigueur, je vous condamnerai à mon tour, 
et pour le môme grief); et de même : Regni suspicione consulem 
absolvere, T. Liv. (absoudre le consul du soupçon d'aspirer à la 
royauté). 

2. On y met quelquefois le nom qui désigne la peine : Omnc 
hurnanum genus, quodqueest, quodque erit, morte damnatum 
est, Sen. (tous les hommes, et ceux qui sont, et ceux qui seront 
un jour, sont condamnés à mourir) ». 

Avec caput, on se sert indistinctement de l'ablatif et du géni-
l l f : Mutiades, capitis absolutus, pecunia multatus est, C. N. 
(Miltiade ne fut pas condamné à mor t , mais il fut puni d'une 
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amende).—Plurimi animos, quasi capite damnatos, morte mili-
tant, Cic. (beaucoup de gens l'ont mourir les âmes, comme si 
elles avaient encouru la peine capitale)1. 

3. Le genre de peine ou de supplice est exprimé aussi par 
l'accusatif avec ad, mais seulement après le siècle d'Auguste : 
Çaligula multos honesti ordinis ad metalla aut ad bestias con-
dernnavit, Suét. (Caligula condamna aux mines ou aux bêtes 
beaucoup d'hommes d'un rang honorable)2. 

§ 316. Génitif avec les mots partitifs. 

Le génitif exprime le rapport du tout à la part ie, comme la 
préposition française DE : Magna pars illiusterrœ (une grande 
partie de cette contrée). 

C'est en vertu de ce principe que l'on dit soins omnium ; 
septimus alque ultimus regum romanorum; forlissimus mili-
tum; uter nostrum, etc. 

C'est encore par cette raison que le génitif se joint à tous les 
mots qui expriment une quantité, que ce soient des adverbes, 
comme salis, abunde, affatim, parum, nimis : Satis eloquentiœ, 
sapientiœparum, Sali, (assez d'éloquence, peu de sagesse). — 
Armorum affatim erat, T. Liv. (il y avait une quantité d'armes 
très-suffisante). — Terrorum et fraudis abunde est, Virg. (c'est 
assez de terreurs et d'artifices) ; 

Ou des adjectifs neutres pris substantivement : Plus aquœ, 
minus vini (§ 261), multum eruditionis (beaucoup de savoir); 
quantum auri (que ou combien d'or)? tantumdem vice (autant de 
chemin) ; paululum morœ (un peu de retard) ; aliquantulum 
aquœ tepidœ, Suét. (quelque peu d'eau tiède). 

§ 317. Observation sur les partitifs français. 

1. Avec les noms de qualité, QUE OU COMEIEN D E se tournent 
souvent par combien grand, et s'expriment par quantus, a, um : 
« Que de sagesse! » quanta sapientia! Et de même : « Beaucoup 
de sagesse, » magna sapientia ; » Tant de sagesse, » tarda sapien-
tia; « Trop de confiance, » nimia fiducia; cf. § 261 , Rem. 

1. Il en est de môme de l'expression damnare voti, ou en poésie, votis, proprement : 
« Condamner à l'acquittement de ce qui est promis par un vœu, » et par conséquent, 
exaucer un vœu, en parlant de la Divinité. 

2. A l'époque classique, au lieu d'exprimer l'idée : Condamner à l'exil, on disait in 
exsilium pellere, ejicere ; exsilio afficere, multare; au lieu de : Il fut condamné à quitter 
sa patrie, jus sus est e patrie discedere. 



2. Si les objets sont susceptibles de se compter, 011 exprime 
BEAUCOUP par multi, œ, a, P E U parpauci, œ, a, COMBIEN par 
quoi ou quam multi, AUTANT par tot ou tain multi: « Beaucoup 
de livres, » multi libri; « Tant de peuples, » tot populi. « Aucun 
orateur 11'a écrit autant que moi (des ouvrages aussi nombreux 
que les miens sont nombreux), »Nemo orator tam multa scripsit, 
quam multa surit nostra, Cic. — Ajoutez l'exemple déjà cité, 
§ 236, quot homines, toi sententiœ, et une foule d'autres. 

3. D'après ce qui vient d'être exposé, 011 traduira : « Beau-
coup d'orateurs, peu d'orateurs,.» par multi oratores, pauci ora-
tores. Mais si je dis : « Beaucoup, un petit nombre des orateurs 
grecs, » le sens partitif étant déterminé d'une manière précise, 
il faudra dire en latin : multi, pauci oratorum grœcorum, ou ex 
orator ¿bus ou inter oratores; cf. § 266. 

§ 318. A utres expressions partitives en latin. 

A la classe des partitifs, se rattachent dimidium (la moitié), 
alitid, nihil, et le singulier neutre de tous les déterminatifs, id, 
idem, hoc, illud, quod, quid, aliquid, quidquam : Rabel 'ira-
cundia hoc mali : non vultregi, Sén. (la colere a cet inconvé-
nient, a cela de mal, qu'elle ne veut pas être gouvernée). — 
Natura aliud alii commodi muneratur, Cic. (la nature donne à 
chacun des avantages dilférents) .—Justifia nihil expetit praanii, 
Cic. (la justice ne demande pas de salaire) .—Tibi idem consilii 
do, Cic. (je vous donne le même conseil). 

REM. Le génitif peut appartenir à un adjectif neutre pris sub-
stantivement : Nihil boni divinai animus, T. Liv (mon esprit 
ne présage rien de bon)K On dira donc également bien : aliquid 
magnum et aliquid magni; nihil jucundum a nihil jucundi et 
ainsi de tous les adjectifs neutres dont le génitif est en i. Mais" on 
ne dira pas nihil tristis, quiddam cœlestis, parce que le génitif 
de la troisième déclinaison ne se distingue pas assez du nominatif-
la clarté veut nihil triste, quiddam cœleste. 

% 319. Les poetes prennent substantivement et emploient 
comme partitifs, un assez grand nombre d'adjectifs pluriels neu-
tres : Angusta viarum, opaca locorum, Virg. Amara curarum 
cunda terrarum, Ilor. ' 

On trouve même dans Cicéron : Summa pectoris (le haut de 
la poitrine) ; cujusque artis difficillima (les règles les plus diffi-
ciles de chaque art) ; mais ces exemples y sont fort rares. Ils 
sont beaucoup plus communs chez les historiens, et en général 
dans tous les écrivains postérieurs à Cicéron : Non temère incerta 
casuum reputat, quem fortuna nunquam decepit, T. Liv. (celui 
que la fortune n'a jamais trahi, ne songe guère à l'incertitude 
des événements). — Animus reclus atque integer corrigit prava 
fortunœ, Sén. (une âme droite et pure corrige les torts de la 
fortune). 

Salluste, Tite-Live et les écrivains de l'âge suivant construi-
sent aussi le génitif avec le singulier neutre dans des cas où , 
d'après la règle établie, § 2/i5, il devrait y avoir accord : Ad 
summum montis, Sali. ; Médium ferme diei erat,T. Liv.; Ex-
tremo cestatis, medio temporis, obscuro cliei, Tac. 

§ 320. Génitif avec les adverbes de lieu et de temps. 

C'est encore en qualité de mots partitifs que les adverbes de . 
lieu se joignent au génitif : Ubi terrarum? ubinam gentium? 
Cic. (en quel lieu du monde?) Ubi représente quo in loco.—Res 
est eodem loci, quo reliquisti, Cic. (l'affaire en est au point oii 
vous l'avez laissée). — Quo amentiœprogressi estis? T. Liv. (à 
quel degré de folie êtes-vous parvenus?) 

Il en est de même des adverbes de temps pridie et postridie, 
qui d'ailleurs se construisent aussi avec l'accusatif (cf. § 373). 
Quant à tune temporis (dans ce temps-là), cette expression n'a 
guère d'autorité que celle de Justin. 

§ 321. Observation sur le génitif possessif. 

Ces mots, amor Dei, sont susceptibles de deux acceptions 
bien différentes. Quand on dit : amor Dei erga homines, c'est 
Dieu qui aime ; le génitif est pris activement. Quand on dit : 
amor Dei fons est omnium virtutum, c'est Dieu qui est aimé ; le 
génitif est pris passivement. 

La suite des idées indique toujours lequel des deux sens il 
faut donner à 1111 génitif : Non ugitur de sociorum injuriis, 
Sali. Cal. 52 (il ne s'agit pas des injures faites à nos alliés) ; le 
sens est passif. — ld accidit prœtoris iniquitate et injuria, Cic. 
(cela est arrivé par la partialité et l'injustice du préteur); le sens 
est actif. 

Les génitifs des pronoms personnels, rnei, lui, sui, nostri, 



vestri, se prennent passivement : Me impulit lui caritas, Cic. 
(ma tendresse pour vous m'a déterminé). Caritas tua signifierait : 
« Votre tendresse pour moi. » Cf. § 293. 

Cette différence est bien marquée dans l'exemple suivant, où 
tua est actif, et sui passif : Nicias veheménter tua sui memorià 
delectatur, Cic. (Nicias est vivement touché du souvenir que 
vous gardez de lui). 

Cependant les possessifs meus, tuus, e tc . , peuvent eux-
mêmes se prendre passivement, surtout avec les mots injuria, 
odium, invidia, gratia, et quelques autres ; mais il faut que l 'é-
quivoque soit impossible : Non odio id fecit tuo, Tér. (il ne l'a 
pas fait par haine pour vous, en haine de vous). On aurait pu 
dire également odio tui. 

§ 322. Cette identité de signification de meus, tuus, suus, 
adjectifs, a v e c m e i , tui, sui, génitifs des pronoms, explique la 
construction suivante, et toutes celles qui y ressemblent : Mea 
ipsius manus (ma propre main) ; ipsius se rapporte au génitif 
mei, non exprimé, mais représenté par mea. — Juravi rempu-
blicam meâ unius opéra esse salvam, Cic. (j 'ai fait serment que 
la république avait été sauvée par mes seuls efforts). 

Ipsius et ipsorum, ajoutés au possessif suus, fournissent un 
moyen d'éviter les ambiguïtés : Aves fétus suos, quum visi sunt 
adulti, libero cœlo suœque ipsorum fiduciœ permittunt, Quintil. 
(quand les oiseaux voient leurs petits assez forts, ils les aban-
donnent à la liberté de l'espace et à leur propre hardiesse) • 
ipsorum empêche que suœ ne se rapporte à aves : cf. § 302. 

DE L'ABLATIF. 

Nous avons indiqué, § 202, les principaux rapports marqués par 
1 ablatif, et ce cas a été souvent employé dans les exemples cités 
jusqu'ici. Il ne reste plus qu'à en résumer les usages les plus remar-
quables K 

§ 3 2 3 . ABLATIF D 'ÉLOIGNEMENT ET DE SÉPARATION. 

L'ablatif, indiquant primitivement le lieu d'où l'on pa r t , sert 
de complément indirect aux verbes qui marquent ÉLOIGNEMENT 

1. Nous plaçons 1 ablatif immédiatement après le génitif à cause des nombreuses ana-
og.es que ces cas ont entre eux, analogies telles qu'ils s'emploient quelquefois l"uTnour 

1 autre et qu'ils se partagent les fonctions de notre préposition DE. On peu dire ën 
général que le gémtif répond à DE placé après un nom, et l'ablatif à DE précédé d'un 

et SÉPARATION $ comme abire, exire, cedere, decedere (s 'en 
aller, sortir, se ret irer) , arccre, prohibere, excludere (écarter , 
éloigner, exclure), abstinere (s 'abstenir), liberare, vindicare 
(délivrer, affranchir). 

Cet ablatif est le plus souvent précédé des prépositions a, de, 
ex : Scipionis Consilio atque virtute Annibal ex Italia decedere 
coactus est, Cic. (le génie et le courage de Scipion forcèrent 
Annibal à sortir de l'Italie. — Homines ab injuria natura, 
nonpœna, arcere debet, Cic. (c 'est la na ture , et non le châti-
ment , qui doit éloigner les hommes de l'injustice). —¿Etatis 
excusatio non vindicat a labore, Cic. (l'excuse de l'âge ne dis-
pense pas du travail). 

Souvent aussi on le joint immédiatement au verbe : Amicitia 
nullo loco excluditur, Cic. (l'amitié n'est exclue d'aucun lieu). 
— Car paupertatem deorum aditu arceamus? Cic. (pourquoi 
empêcherions-nous la pauvreté d'approcher des dieux? — Li-
bera te metu mortis, Sén. (affranchis-toi de la crainte de la 
mort) .—Abstinuit vino, Hor. (il s'est abstenu devin) . — P r e -
sidio decedere, T. Liv. (abandonner son poste).—Magistratu se 
abdicare (se démettre d'une magistrature). 

La préposition a est nécessaire avec les verbes alienare, aver-
tere, detenere (éloigner, dé tourner) , disjungere, divellere, 
secernere, separare (séparer), repellere, propulsare (repousser), 
chasser) ; et avec les intransitifs differre, distare, discrepare, ab-
horrere (différer, être éloigné), dissentire, dissidere (n'être pas 
du même avis). 

REM. L'adjectif alienus (étranger, contraire) se construit, 
comme le verbe alienare, avec l'ablatif précédé de la préposition 
a : À sapiente nihil tam alienum est, quam rei falsœ assentili, 
Cic. (rien ne convient moins au sage que de donner son assenti-
ment à ce qui est faux). 

Quelquefois la préposition n'est pas exprimée : Negant id esse 
alienum majestate deorum, Cic. (ils nient que cela soit au-dessous 
de la majesté des dieux) 

§ 324. A blatif avec les verbes petere , accipere, etc. 

Les verbes qui signifient demander, recevoir, emprunter, ob-
tenir, et autres semblables, ayant pour résultat de faire passer 
une chose d'un lieu dans un au t re , veulent à l'ablatif, avec a ou 

1. Alienus se trouve même, quoique plus rarement, avec le génitif et avec le datif. 
Cicéron en offre quelques exemples. 



vestri, se prennent passivement : Me impulit lui caritas, Cic. 
(ma tendresse pour vous m'a déterminé). Caritas tua signifierait : 
« Votre tendresse pour moi. » Cf. § 293. 

Cette différence est bien marquée dans l'exemple suivant, où 
tua est actif, et sui passif : Nicias veheménter tua sui memorià 
delectatur, Cic. (Nicias est vivement touché du souvenir que 
vous gardez de lui). 

Cependant les possessifs meus, tuus, e tc . , peuvent eux-
mêmes se prendre passivement, surtout avec les mots injuria, 
odium, invidia, gratia, et quelques autres ; mais il faut que l 'é-
quivoque soit impossible : Non odio id fecit tuo, Tér. (il ne l'a 
pas fait par haine pour vous, en haine de vous). On aurait pu 
dire également odio tui. 

§ 322. Cette identité de signification de meus, tuus, suus, 
adjectifs, a v e c m e i , tui, sui, génitifs des pronoms, explique la 
construction suivante, et toutes celles qui y ressemblent : Mea 
ipsius manus (ma propre main) ; ipsius se rapporte au génitif 
mei, non exprimé, mais représenté par mea. — Juravi rempu-
blicam meâ unius opéra esse salvam, Cic. (j 'ai fait serment que 
la république avait été sauvée par mes seuls efforts). 

Ipsius et ipsorum, ajoutés au possessif suus, fournissent un 
moyen d'éviter les ambiguïtés : Aves fétus suos, quum visi sunt 
adulti, libero cœlo suœque ipsorum fiduciœ permittunt, Quintil. 
(quand les oiseaux voient leurs petits assez forts, ils les aban-
donnent à la liberté de l'espace et à leur propre hardiesse) • 
ipsorum empêche que suœ ne se rapporte à aves : cf. § 302. 

DE L'ABLATIF. 

Nous avons indiqué, § 202, les principaux rapports inarqués par 
1 ablatif, et ce cas a été souvent employé dans les exemples cités 
jusqu'ici. Il ne reste plus qu'à en résumer les usages les plus remar-
quables K 

§ 3 2 3 . ABLATIF D 'ÉLOIGNEMENT ET DE SÉPARATION. 

L'ablatif, indiquant primitivement le lieu d'où l'on pa r t , sert 
de complément indirect aux verbes qui marquent ÉLOIGNEMENT 

1. Nous plaçons 1 ablatif immédiatement après le génitif à cause des nombreuses ana-
og.es que ces cas ont entre eux, analogies telles qu'ils s'emploient quelquefois l"uTnour 

1 autre et qu'ils se partagent les fonctions de notre préposition DE. On peu dire ën 
général q u e l e gémtif répond à DE placé après un nom, et l'ablatif à DE précédé d'un 

et SÉPARATION $ comme abire, exire, cedere, decedere (s 'en 
aller, sortir, se ret irer) , arccre, prohibere, excludere (écarter , 
éloigner, exclure), abstinere (s 'abstenir), liberare, vindicare 
(délivrer, affranchir). 

Cet ablatif est le plus souvent précédé des prépositions a, de, 
ex : Scipionis Consilio atque virtute Annibal ex Italia decedere 
coactus est, Cic. (le génie et le courage de Scipion forcèrent 
Annibal à sortir de l'Italie. — Homines ab injuria natura, 
nonpœna, arcere debet, Cic. (c 'est la na ture , et non le châti-
ment , qui doit éloigner les hommes de l'injustice). —¿Etatis 
excusatio non vindicat a labore, Cic. (l'excuse de l'âge ne dis-
pense pas du travail). 

Souvent aussi on le joint immédiatement au verbe : Amicitia 
nullo loco excluditur, Cic. (l'amitié n'est exclue d'aucun lieu). 
— Car paupertatem deorum aditu arceamus? Cic. (pourquoi 
empêcherions-nous la pauvreté d'approcher des dieux? — Li-
bera te metu mortis, Sén. (affranchis-toi de la crainte de la 
mort) .—Abstinuit vino, Hor. (il s'est abstenu devin) . — P r e -
sidio decedere ,T. Liv. (abandonner son poste).—Magistratu se 
abdicare (se démettre d'une magistrature). 

La préposition a est nécessaire avec les verbes alienare, aver-
tere, detenere (éloigner, dé tourner) , disjungere, divellere, 
secernere, separare (séparer), repellere, propulsare (repousser), 
chasser) ; et avec les intransitifs differre, distare, discrepare, ab-
horrere (différer, être éloigné), dissentire, dissidere (n'être pas 
du même avis). 

REM. L'adjectif alienus (étranger, contraire) se construit, 
comme le verbe alienare, avec l'ablatif précédé de la préposition 
a : À sapiente nihil tam alienum est, quam rei falsœ assentili, 
Cic. (rien ne convient moins au sage que de donner son assenti-
ment à ce qui est faux). 

Quelquefois la préposition n'est pas exprimée : Negant id esse 
alienum majestate deorum, Cic. (ils nient que cela soit au-dessous 
de la majesté des dieux) 

§ 324. A blatif avec les verbes petere , accipere, etc. 

Les verbes qui signifient demander, recevoir, emprunter, ob-
tenir, et autres semblables, ayant pour résultat de faire passer 
une chose d'un lieu dans un au t re , veulent à l'ablatif, avec a ou 

1. Alienus se trouve même, quoique plus rarement, avec le génitif et avec le datif. 
Cicéron en offre quelques exemples. 



ab, le nom de la personne à laquelle on demande, ou dont on 
reçoit quelque chose : Abs te peto ut mihi ignoscas, Cic. (je 
vous prie de me p a r d o n n e r = j e demande de vous que vous me 
pardonniez). — Accepi litteras a pâtre meo (j'ai reçu une lettre 
de mon père).—Mutuari pecanias ab aliquo (emprunter de l 'ar-
gent à quelqu'un). 

Si le complément indirect du verbe est un nom de chose 
inanimée , on emploie e ou ex : Summam lœtitiam ex tuo 
reditu capio, Cic. (je ressens une grande joie de votre re -
tour). 

Acheter de ou à quelqu'un se rend par emere de aliquo ou ab 
aliquo : « Il dit avoir acheté de Sylla les biens de Roscius, » Bona 
Hoscii de Sylla se dicit émisse, Cic. 

Avec haurire ( t irer de-, puiser à ) , Cicéron dit également : 
haurire aquam de puteo ou ex puteo (tirer de l'eau du puits) ; et 
au figuré : res haurire a ou e fontibus (puiser les choses à leurs 
sources); e (ou ex) est le plus usité. 

§ 325. A blatif avec les verbes audire, quasrere, etc. 

Comme, lorsqu'on apprend quelque chose de quelqu'un, on 
tire de lui une connaissance, les verbes audire (entendre), quœ-
rere (s'informer), et autres de signification analogue, se con-
struisent , comme les précédents, avec l'ablatif précédé de ex et 
quelquefois de ab : Audivi ex majoribus natu, et ailleurs, a 
majoribus natu, Cic. (j 'ai entendu dire à des vieillards). 

Avec les noms de choses, il faut toujours e m p l o y e r ^ : Magna 
sœpe intelligimus ex parvis, Cic. (nous tirons souvent de gran-
des lumières des plus petits indices). — Cognovi ex luis litteris 
(j 'ai appris par votre lettre). 

. § 3 2 6 . ABLATIF D ' O R I G I N E E T DE CAUSE. 

A l'idée de point de départ se rattache.: 
1° Celle d'oitiGiNE : Jove natus et Maiâ, Cic. , et au même 

endroit : ex Jove et Junone natus. Dans les expressions géné-
rales, comme ortus equestri loco (issu d'une famille de cheva-
liers) , nobili genere natus (de naissance noble), on ne met pas 
de préposition. 

2° Celle de CAUSE : In culpa sunt, qui officia deserunt mol-
li tiâ animi, Cic. (ceux-là sont coupables, qui manquent à 
leurs devoirs par faiblesse d'âme). On dit de même : Amicitiœ 

» 

causa (par amitié); Emolumenti sui gratta (par intérêt per-
sonnel); Med causa (à cause de moi) ; Tua gratiâ (à cause de 
vous, à votre considération); Eo Consilio, ed mente (dans ce 
dessein). 

Ablatif avec les verbes dolere, gaudere, fidere, etc. 

% 327. Conformément à ce principe, les verbes dolere, gau-
dere, lœtari, fidere, con fidere, niti, gloriari, veulent à l'ablatif 
sans préposition le nom de la chose qui cause la douleur, la 
joie, la confiance, la vanité : Opoì'tet delieto dolere, correctionc 
gaudere, Cic. (on doit s'affliger de la faute, se réjouir de la 
réprimande). — Nemo potest corporis firmitate aut fortuna; 
stabilitale con fidere, Cic. (personne ne peut compter ni sur la 
vigueur du corps, ni sur la stabilité de la fortune). — Opti-
morum Consilio atque auctoritate niti, Cic. ( s'étaver des 
conseils et de l'autorité des gens les plus vertueux). — Quidam 
vitiis suis gloriantur, Sén. (quelques-uns font gloire de leurs 
vices). 

REM. 1. Avec les noms de choses, fidere et con fidere prennent 
également le datif : fidere aliqud 're et alieni rei. Avec les noms 
de personnes, ils ne prennent que le datif : tibi confido. 

Quant à diffidere (se défier) , son complément régulier est le 
datif, soit de la chose, soit de la personne : diffidere omnium 
saluti; diffidere sibi. On le trouve rarement avec l'ablatif. 

2. Gloriari admet quelquefois la préposition de : De tuis divi-
tiis intôlerantissime gloriari s, Cic. (tu te vantes de tes richesses 
avec un orgueil insupportable). 

Ablatif avec les verbes passifs. 

% 328. Le complément indirect des verbes passifs, exprimant 
la cause d'où résulte une action, se met à l 'ablatif; sans prépo-
sition , si c'est un nom de chose : Dei Providentia mundus admi-
nistratur, Cic. (le monde est gouverné par la providence divine) ; 
avec« ou ab, si c'est un nom de personne : Darius ab Alexandro 
victus est (Darius fut vaincu par Alexandre). 

REM. 1. Les verbes neutres dont la signification est analogue 
à celle du passif, prennent aussi l'ablatif de la cause : I n Africa 
campi solisardore arescunt (les campagnes de l'Afrique sont 
desséchées par l 'ardeur du soleil).—Duobus diversis vitns, ava-
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ritidet luxurid, civitas romana laborabat, T. Liv. (Rome était 
travaillée de deux vices contraires, l'avarice et le luxe). 

2. Il en est de même de certains adjectifs qui équivalent à des 
participes passifs : fessus via (fatigué de la route) ; avaritid 
cœcus (aveuglé par l'avarice) ; œger gravi morbo (atteint d'une 
maladie grave) ; magna virtute prœditus (doué d'une grande 
vertu) ; sud sorte contentus (content de son sort) ; anxius adverso 
ornihe, Suét. (inquiété par un présage contraire). 

ABLATIF D ' INSTRUMENT ET DE MOYEN. 

§ 329. L'ablatif désignant la cause, 'il est naturel qu'il 
désigne aussi I ' INSTRUMENT : Dente lupus, cornu taurus petit, 
Ilor. ( l e loup attaque avec ses dents, le taureau avec ses 
cornes). 

L'idée d'instrument conduit à celle de MOYEN : Benevolentiam 
cwium blanditiis colligere turpe est, Cic. (il est honteux d 'a-
cheter par des flatteries la bienveillance des citoyens). 

Ablatif avec les verbes utor, fruor, etc. 

§ 330 .1 . Le verbe uti a son complément à l 'ablatif, comme 
nom d instrument : Munus animiest rationebene uti, Cic. (c'est 
le devoir de l'âme de faire un bon usage de la raison). 

Ce verbe se traduit quelquefois par AVOIR , TROUVER : Tu me 
consiliario fideli usus es, Cic. (vous avez trouvé en moi un 
conseiller fidèle). 

2. Les verbes fruor, vescor, fungor, potior, suivent l'analogie 
(Vutor et prennent l'ablatif : Lucem, qudfruimur, a Deo nobis 
dan videmus, Cic. (nous voyons que c'est Dieu qui nous donne 
la lumière dont nous jouissons). —Fescimur bestiis et terrenis, 
et aquatihbus, et volatilibus, Cic. (l'homme se nourrit d 'ani-
maux terrestres, aquatiques et volatiles). — Vir bonus officie, 
fungitur (l'honnête homme s'acquitte de son devoir). — Soins 
potitus est imperio Romulus, T. Liv. (Romulus resta seul en 
possession de l'autorité). 

REM. Dans le sens de posséder le pouvoir suprême, on dit 
potin rerum (et non rébus) : Prudentissima civitas Athénien-
siurn, aum ea rerum potita est, fuisse traditur, Cic. (tant 
qu Athenes (ut maîtresse des affaires, elle fut , dit-on la plus 
sage des cités). 

Ablatif du prix et de la valeur avec emere, vendere. etc. 

§ 331. C'est comme nom de moyen que le substantif qui 
désigne le prix ou la valeur, se met à l'ablatif avec les verbes 
qui signifient ACHETER , VENDRE , COÛTER : Spempretio non emo, 
Tér. (je n'achète pas l'espérance avec de l'argent). — Multo 
sanguine et vulneribus ea Pœnis Victoria stetit, T . Liv. ( ce t t e 
victoire coûta aux Carthaginois beaucoup de sang et de bles-
sures). Cf. § 312, Rem. 

A blatif avec l'adjectif dignus et le verbe dignor. 
§ 332. Etre digne ou indigne de quelque chose, c'est avoir 

ou n'avoir pas une valeur quelconque. Il s'ensuit que les adjectifs 
dignus, indignus, et le verbe déponent dignari, se construisent 
avec l'ablatif : Omnilaude dignus, Cic. (digne de toutes sortes 
de louanges). — H a u d equidem tali me dignor honore, Virg. (je 
ne me crois pas digne d'un tel honneur). 

REM. Dignus et indignus se trouvent aussi avec le génitif, 
mais fort rarement , et surtout en poésie : Magnorum haud 
unquam indignus avorum, Virg. 

ABLATIF D E LA MANIÈRE. 

§ 333. Le nom qui exprime la MANIÈRE dont se fait une action 
se met à l'ablatif, comme celui qui désigne le moyen ; la phrase 
suivante fera sentir l'identité de ces deux rapports : Injuria 'fit 
duobus modis, aut vi, aut fraude, Cic. (l'injustice se commet de 
deux manières, par violence ou par fraude). 

On dira donc œquo animo ferre (supporter avec égalité 
d 'âme, endurer patiemment) ; Summa œquitate res constiluere 
( régler les affaires avec une équité parfaite) ; Adolescentium 
more (<à la manière des jeunes gens); Pecudum ritu (à la façon 
des bêtes). 

Et de même que l'on di t , Meo more (selon ma coutume), on 
dira par analogie, Meâ sententid (selon mon sentiment, à mon 
avis) ; Totius Grœciœ judicio (au jugement de toute la Grèce) ; 
Omnium eruditorum testimonio (d'après le témoignage de tous 
les savants). • * 

ABLATIF DE LA QUALITÉ. 

§ 33k. Nous avons remarqué, § 308 , R. 2 , que la QUALITÉ 

des personnes peut -être déterminée par l'ablatif aussi bien que 
par le génitif : Summo ingenio vir, Cic. Prœstantissimd virtute 
civis, Idem. Homo summd prudentia , Idem. 

* P 



ABLATIF D E LA MESURE. 

§ 335. Avec les verbes antecedere (précéder), antecellere, 
prœstare (l 'emporter s u r ) , vincere ( surpasser ) , malle (aimer 
mieux) , anteponere (préférer) , et autres semblables, que l'on 
nomme Verbes d'excellence, le terme qui répond à la question. 
DE COMBIEN , OU DANS QUELLE MESURE ? S'CXpiïlïlC , COmme a \ ' C C les 
comparatifs (§ 257 ) , par un des ablatifs paulo, multo, tanto, 
quanto, aliquanto : Omnis sensus hominum multo antecellit 
sensibus bestiarum, Cic. (tous nos sens l 'emportent de beaucoup 
sur ceux de la bête)1. 

On joint les mêmes ablatifs aux adverbes qui marquent une 
comparaison, comme ante, post, supra, aliter, secus, et l'on 
dit multo ante (longtemps auparavant), paulo post (peu de temps 
après), multo.secus (bien autrement), etc. 

ABLATIF DE LA P A R T I E . 

§ 336. Le nom qui exprime à quelle P A R T I E de l 'homme ou de 
l'animal se rapporte une action ou un é ta t , se met à l'ablatif : 
Auribus teneo lupum, Tér. (je tiens le loup par les oreilles)2. 
Agesilaus fuit claudus altero pecle, C. N. (Agésilas était boiteux 
d'une jambe). Manu promptus (prompt de la main , c'est-à-dire 
b rave , r é so lu , homme d 'exécution); Quietus animo ( t r a n -
quille du côté de l 'âme, c'est-à-dire qui a l'esprit calme). Et 
par analogie : Vitâ severus (austère dans sa conduite, d'une vie 
austère) ; natione Medus (Mède de nation) ; Mardonius nomine 
(nommé Mardonius). 

1. Au lieu de multo, Cicéron emploie souvent avec ces verbes, et toujours avec 
super are, longe et longe multumque. 

2. Proverbe qui signifie que l'on est fort en peine, le péril étant le même à retenir ou à 
lâcher 1.animal; Tér. l'horm. III, 2 , 21 ; Suct. Tiber. 25. 

Les Latins préfèrent généralement l'ablatif lorsqu'il s'agit 
d 'une qualité extérieure : C césar fuisse traclitur excelsâ staturd, 
colore candido, nigris oculis, valetudine prospéra, Suét. (César 
avait, dit-on, une haute taille, 1111 teint blanc, des yeux noirs , 
une excellente santé) ; — ou d'un simple état : Masinissa nullo 
frigore adducitur ut capite operto sit, Cic. (quelque froid qu'il 
fasse, Masinissa n'a jamais la tête couverte). 

L'ablatif sert aussi à caractériser les choses par leurs circon-
stances : Difficili transita flumen ripisque preeruptis, Cés. (1111 
fleuve dont le passage est difficile et les rives escarpées). 

SYNTAXE PARTICULIÈRE. 

ABLATIF DE LA MATIÈRE. 

§ 337. Un objet sort, pour ainsi dire, de fa matière dont il 
est formé. Le nom de la MATIÈRE s'exprimera donc par l'ablatif 
avec e ou ex : « Une table de bois, » mensa ex ligno; « Un vase 
d 'o r , » vas ex auro (ou mieux encore , mensa lignea; vas 
aureum). 

REM. 1. On N'emploie l'ablatif qu'en parlant des objets faits 
de main d'homme. S'il s'agit des ouvrages de la na ture , réels ou 
supposés, on se sert du génitif: Flumina lactis, flumina necta-
ris, Ov. (des fleuves de lait , des fleuves de nectar) ; Montes auri 
polliceri, Tér. (promettre des monts d 'or). 

2. L'ablatif s'emploie aussi, avec ou sans ex, pour exprimer 
en quoi consistent, de quoi sont composées les personnes ou 
les choses : Animo constamus et corpore, Cic. de Fin. IV, 8 ; 
Constamus ex animo et corpore, Cic. Tusc. 111,1 (nous sommes 
composés d 'une âme et d'un corps). 

ABLATIF D'ABONDANCE ET DE DISETTE. 

I. Avec les verbes. 

§ 338. L'ablatif se joint encore aux verbes qui expriment 
l 'abondance, comme implere, satiare, augere, cumulare, abun-
dare, aflluere, etc. : Deus omnibus bonis explevit munclum, 
Cic. (Dieu a rempli le monde de tous les biens). — Abundarunt 
semper auro régna Asiœ, T. Liv. (les royaumes d'Asie eurent 
toujours de l 'or en abondance) ; 

Ou la disette et la privation, comme carere, egere, vacare, 
privare, orbare, spoliare : Nulla vitee pars vacare officio potest, 
Cic. (aucune partie de la vie ne peut être exempte de de-
voirs). _ Quid illi consilii afferre possum, quum ipse egeam 
consilio? Cic. (quel conseil pourrais-je lui donner , puisque 
moi-même j 'a i besoin de conseil?) —Is maxime clivitiis fruitur, 
qui minime clivitiis indiget, Sén. (celui-là jouit le mieux des 
richesses, qui en a le moins besoin). 

REM. Egere et indigere prennent aussi le génitif : Ilcec non 
tam artis indigent, quam laboris, Cic. (ces choses demandent 
moins d'art que de travail). Ce cas se trouve même quelquefois 
avec implere. 

II. Avec les adjectifs. 

§ 339. Les adjectifsplenus, refertus, fertilis, et dans un sens 
opposé, vacuus, expers, immunis, orbus, nudus, liber, se con-



struisent avec l'ablatif, comme les verbes précédents : Vacuus 
curis (dégagé de soins) ; Omni liber cura et angore, Cic. ( l ibre 
de tout souci et de toute inquiétude) ; Immunis militiâ (exempt 
du service militaire); Urbs nuda prœsidio (ville dépourvue de 
garnison). 

REM. D'après ce qui a été d i t , § 313, 5U et 6°, ces adjectifs 
peuvent aussi régir le génitif. Ce cas est le plus naturel avec 
expers; Cicéron le préfère avec plcnus, tandis qu'il joint plus 
souvent l'ablatif à refertus. C'est que plenus (plein) est un 
simple adject i f , et refertus (rempli) , un véritable part icipe1 . 
Celte différence paraît visiblement dans cette phrase de la 
deuxième Philippiquc : Domus erat aleatoribus refería, plena 
ebriorum. 

III. Avec opus est. 

§ 3/tO. La locution mihiopus est (besoin est à moi, j 'ai besoin), 
se rapprochant , pour le sens , du verbe eg'eo, se construit , 
comme ce verbe , avec l'ablatif : Auctoritate tua nobis opus est, 
et consilio, etgratiâ, Cic. (nous avons besoin de votre autorité 
de vos conseils, de votre crédit). Quid opus est verbis (qu'est-il 
besoin de paroles)? 

REM. 1. Le nom de la chose dont on a besoin peut aussi être le 
sujet d 'une proposition dont opus sera l 'attribut : Dux nobis et 
auctor opus est, Cic. (nous avons besoin d'un chef et d 'un con-
sei l ler) .—/^ erres aiebat multa sibi opus esse, Cic. (Verrès disait 
qu'il avait besoin de beaucoup de choses). 

Dans l 'une et dans l 'autre construction, le nom de la personne 
qui éprouve le besoin se met au datif. 

2. Quand opus est doit être suivi d 'un verbe , on emploie, ou 
l'infinitif : Quid opus est tam valde affirmare? Cic. (qu'est-il 
besoin d'affirmer si fortement?)—ou l'ablatif neutre du participe 
parfait passif : Priusquam incipias, consulto, et ubi consulueris, 
mature facto opus est, Sali, (avant d 'entreprendre , il faut réflé-
chir, et quand on a réfléchi, exécuter promptement2) . 

1. Plus tard, l'ablatif prévalut même avec plenus, et Quintilien, IX, 3 , 1 témoi-ne 
que, de son temps, on disa.t plénum vino et non vini. C'est qu'alors plenus était levenu 
synonyme de repletus. ' u l 

2. H a été parlé, § 25] et suiv., de l'ablatif avec le comparatif, Nous trnilemns h ^ 
de l'ablatif de lieu, de l'ablatif de temps et de l'ablatif absolu. f e r o n s plus bas 

DU DATIF. 

DATIF AVEC LES VERBES. 

§ 341. Le datif marque proprement le terme où aboutit une 
action. En conséquence, il se joint par sa force naturelle : 

Io Aux verbes transitifs comme complément indirect , ainsi 
que nous l'avons fait voir, § 201. C'est surtout en ce sens qu'on 
le nomme cas d'attribution. 

2° A un grand nombre de verbes intransitifs, qui prennent en 
français la préposition à , comme : Nuire, obesse, nocere; Plaire, 
piacere; Déplaire, displicere; Obé i r , parere , obedire, obtempe-
rare, et autres semblables : Mundus Deo paret, et hominum 
vita ]assis supremœ legis obtempérât, Cic. (le monde est soumis 
à Dieu, et la vie. des hommes obéit aux commandements d 'une 
loi suprême). 

3° A d'autres verbes qui sont transitifs en français , neutres 
ou intransitifs en latin : Favoriser quelqu 'un , favere alieni; 
Etudier les belles-lettres, studere litteris; Secourir un ami , 
auxilian , opitulari amico ; Epargner les vaincus, victis parcere; 
Ménager, économiser le temps, parcere tempori; Flatter les 
grands , potentibus blandiri; La philosophie guérit les âmes , 
philosophia mede tur aniniis, Cic. *. 

!i° A la plupart des verbes composés des prépositions in, ad, 
ante, cum, in ter, ob, post, prœ, sub; 

Comme complément indirect , s'ils sont transitifs : Summum 
crede nefas, animant prœ fer re pudori, Juv. (croyez que c'est le 
plus grand des crimes, de préférer la vie à l 'honneur) ; 

Comme seul complément s'ils sont intransitifs : Assuescere 
labori (s'accoutumer au travail1). —Prœs ta t honestas incolumi-
tati, Cic. (l 'honneur passe avant la sûre té) .—Omnespart ic ipes 
sumus rationis, qua antecellimus bestiis, Cic. (nous participons 
tous à la raison, qui nous élève au-dessus des bê tes) .—Varie tas 

* Le complément direct que ces verbes régissent en français, peut être changé 'par 
l'analyse en un complément indirect. En elfet, favoriser quelqu'un, c'est lui accorder une 
faveur; étudier les lettres, c'est donner aux lettres son application; épargner les vaincas, 
c'est leur faire grâce ; secourir un ami, c'est lui porter secours, et ainsi des autres. Récipro-
quement, les régimes directs, faveur, application, grâce, secours, sont représentés eu 
latin par le radical des verbes f avere, studere, parcere, opitulari. La chose étant évidente 
pour ce dernier, dans lequel on reconnaît distinctement opem et le second radical de ferre, 
l'analogie, qui est la loi des langues, force de l'admettre pour les autres. La différence entre 
le latin et le français n'est donc que dans la forme, et une analyse facile la fait disparaître. 

1. Le verbe assuescere se trouve aussi avec l'ablatif ; hamincs labore assiduo et quotidiano 
assueti, Cic, de Orai., I l i , 15. 



struisent avec l'ablatif, comme les verbes précédents : Vacuus 
curis (dégagé de soins) ; Omni liber cura et angore, Cic. ( l ibre 
de tout souci et de toute inquiétude) ; Immunis militiâ (exempt 
du service militaire); Urbs nuda prœsiclio (ville dépourvue de 
garnison). 

REM. D'après ce qui a été d i t , § 313, 5U et 6°, ces adjectifs 
peuvent aussi régir le génitif. Ce cas est le plus naturel avec 
expers; Cicéron le préfère avec plcnus, tandis qu'il joint plus 
souvent l'ablatif à refertus. C'est que plenus (plein) est un 
simple adject i f , et refertus (rempli) , un véritable part icipe1 . 
Cette différence paraît visiblement dans cette phrase de la 
deuxième Philippique : Domus erat aleatoribus refería, plena 
ebriorum. 

III. Avec opus est. 

§ 3/tO. La locution mihiopus est (besoin est à moi, j 'ai besoin), 
se rapprochant , pour le sens , du verbe eg'eo, se construit , 
comme ce verbe , avec l'ablatif : Auctoritate tua nobis opus est, 
et consilio, etgratiâ, Cic. (nous avons besoin de votre autorité 
de vos conseils, de votre crédit). Quid opus est verbis (qu'est-il 
besoin de paroles)? 

REM. 1. Le nom de la chose dont on a besoin peut aussi être le 
sujet d 'une proposition dont opus sera l 'attribut : Dux nobis et 
auctor opus est, Cic. (nous avons besoin d'un chef et d 'un con-
sei l ler) .—/^ erres aiebat multa sibi opus esse, Cic. (Verrès disait 
qu'il avait besoin de beaucoup de choses). 

Dans l 'une et dans l 'autre construction, le nom de la personne 
qui éprouve le besoin se met au datif. 

2. Quand opus est doit être suivi d 'un verbe , on emploie, ou 
l'infinitif : Quid opus est tam valde affirmare? Cic. (qu'est-il 
besoin d'affirmer si fortement?)—ou l'ablatif neutre du participe 
parfait passif : Priusquam incipias, consulto, et ubi consulueris, 
mature facto opus est, Sali, (avant d 'entreprendre , il faut réflé-
chir, et quand on a réfléchi, exécuter promptement2) . 

1. Plus tard, l'ablatif prévalut même avec plenus, et Quintilien, IX, 3 , 1 témoi-ne 
que, de son temps, on disa.t plénum vino et non vini. C'est qu'alors plenus était levenu 
synonyme de repletus. ' u l 

2. Il a été parlé, § 25] et suiv., de l'ablatif avec le comparatif Nous traiterons ni..« h»« 
de l'ablatif de lien, de l'ablatif de temps et de l'ablatif absolu. f e r o n s plus bas 

DU DATIF. 

DATIF AVEC LES VERBES. 

§ 341. Le datif marque proprement le terme où aboutit une 
action. En conséquence, il se joint par sa force naturelle : 

Io Aux verbes transitifs comme complément indirect , ainsi 
que nous l'avons fait voir, § 201. C'est surtout en ce sens qu'on 
le nomme cas d'attribution. 

2° A un grand nombre de verbes intransitifs, qui prennent en 
français la préposition à, comme : Nuire, obesse, nocere; Plaire, 
piacere; Déplaire, displicere; Obé i r , parere , obcdire, obtempe-
rare, et autres semblables : Mundus Deo paret, et hominum 
vita jassis supremœ legis obtempérât, Cic. (le monde est soumis 
à Dieu, et la vie. des hommes obéit aux commandements d 'une 
loi suprême). 

3° A d'autres verbes qui sont transitifs en français , neutres 
ou intransitifs en latin : Favoriser quelqu 'un , favere alieni; 
Etudier les belles-lettres, studerò litteris; Secourir un ami , 
auxilian, opitulari amico ; Epargner les vaincus, victis par cere; 
Ménager, économiser le temps, par cere tempori; Flatter les 
grands , potentibus blandiri; La philosophie guérit les âmes , 
philosophia mede tur animis, Cic. *. 

!i° A la plupart des verbes composés des prépositions in, ad, 
ante, cum, in ter, ob, post, prœ, sub; 

Comme complément indirect , s'ils sont transitifs : Summum 
crede nefas, animata prœ fer re pudori, Juv. (croyez que c'est le 
plus grand des crimes, de préférer la vie à l 'honneur) ; 

Comme seul complément s'ils sont intransitifs : Assuescere 
labori (s'accoutumer au travail1). —Prœs ta t honestas incolumi-
tati, Cic. (l 'honneur passe avant la sûre té) .—Omnespart ic ipes 
sumus rationis, qud antecellimus bestiis, Cic. (nous participons 
tous à la raison, qui nous élève au-dessus des bê tes) .—Varie tas 

* Le complément dbect que ces verbes régissent en français, peut être changé 'par 
l'analyse en un complément indirect. En elfet, favoriser quelqu'un, c'est lui accorder une 
faveur; étudier les lettres, c'est donner aux lettres son application; épargner les vaincas, 
c'est leur faire grâce ; secourir un ami, c'est lui porter secours, et ainsi des autres. Récipro-
quement, les régimes directs, faveur, application, grâce, secours, sont représentés eu 
latin par le radical des verbes f avere, studere, parccre, opitulari. La chose étant évidente 
pour ce dernier, dans lequel on reconnaît distinctement opem et le second radical de ferre, 
l'analogie, qui est la loi des langues, force de l'admettre pour les autres. La différence entre 
le latin et le français n'est donc que dans la forme, et une analyse facile la fait disparaître. 

1. Le verbe assuescere se trouve aussi avec l'ablatif : hamincs labore assiduo et quotidiano 
assueti, Cic, de Orai., 111, 15. 



occurritsatietati, Cic. (la variété prévient la satiété). —Succe-
dere mûris (s'approcher des murs). 

5" A tous les composés du verbe sum (excepté absum et 
possum) : Desunt luxuriœ multa, avaritiœ omnia, Sén. (beau-
coup de choses manquent au luxe, tout manque à l'avarice). — 
Satius est prodesse etiam malts, quant bonis deesse, Sén. (il vaut 
encore mieux être utile aux méchants, qu'inutile aux gens 
de bien). 

REM. Les prépositions ad, cum et in se répètent quelquefois 
avec le verbe composé, pour donner plus de force à l'expression : 
Quidam, ad cas laudes quas a patribus acceperunt, addunt 
aliquam suant, Cic. (quelques-uns ajoutent des titres person-
nels à l'illustration qu'ils ont reçue de leurs pères). — Conter 
nostrani longissimam œtatem cum œternitate, Cic. (comparez 
la vie la plus longue avec l'éternité). — In omnium animis Dei 
notionem impressit ipsa natura, Cic. (la nature elle-même a 
imprimé l'idée de Dieu dans tous les esprits). 

§ 342. Les verbes qui expriment une action opposée à celle 
de donner, comme adimere, detrahere, eripere, extorquen, 
veulent au datif leur complément indirect, si c'est un nom de 
personne : Surit multi qui eripiunt aliis, quod aliis largiantur, 
Cic. (il y a bien des gens qui ôtent aux uns pour donner aux 
autres). Hune mihi timorem eripe, Cic. (délivrez-moi de cette 
crainte, m. à m. ôtez-moi cette crainte). 

Mais si le complément indirect est un nom de chose, il se met 
a l'ablatif avec ou sans préposition : Eripere aliquem fiamma, 
suppliais, ou e fiamma, e suppliciis (arracher quelqu'un aux 
flammes, aux supplices). On doit employer la préposition lors-
qu'elle ajoute à la clarté. 

S 343. Datif exprimant le but ou l'intention. 

1. Le datif, marquant le terme où aboutit une action, marque 
aussi le but qu'on se propose, l'intention qu'on a en la faisant, 
fcn ce sens, il répond à la question POUR Q U I ? P O U R Q U O I ? A 

1. AVANTAGE OU AU DÉSAVANTAGE DE Q U I ? Non SCllolœ, Sed VÛœ 
discimus, Sen. (ce n'est pas pour l 'école, c'est pour le monde 
q u e nous apprenons ) . - Non solum nobis divites esse volumus 
sed liberts, propinquis, amicis, maximeque reipublicœ Cic 
(ce n'est pas seulement pour nous que nous voulons être riches 
c. est pour nos enfants, pour nos proches, pour nos amis et 
surtout pour la république). 

2. D'après ce principe, « Demander une grâce pour quel-
qu'un « s'exprimera par petere veniam alicui; tandis que , selon 
le § 324, « demander une grâce à quelqu'un » doit se rendre 
par veniam petere ab aliquo. 

On dira de même : Metuere alicui, et ab aliquo (craindre 
pour quelqu'un, et craindre quelque chose de quelqu'un). — 
Consulere rébus suis (veiller à ses intérêts), et considéré deos 
(consulter les dieux). — Prospicere patrice, Cic. (pourvoir au 
salut de la patrie), et prospicere tempestates, Cic. ( prévoir les 
tempêtes). 

REM. C'est le bon sens et l'usage qui indiquent comment le 
datif de but et d'intention doit être rendu en français : Excusare 
se, pur gare se alicui (s'excuser, se justifier auprès ite quelqu'un). 
— Irasci amicis non soleo, Cic. (je n'ai pas coutume de me 
mettre en colère contre mes amis). —Philosophie semper vaco, 
Cic. (j 'ai toujours du loisir pour la philosophie). Dans ces trois 
exemples, les prépositions auprès, contre et pour, rendent éga-
lement le datif, chacune avec des nuances différentes). 

Il en est de même des exemples suivants et d'autres sembla-
bles : Nullus agenti dies longus est, Sén. (pour qui travaille, le 
jour n'est jamais long). —Docto homini et erudito, vivere est co-
gitare, Cic. (pour l'homme instruit et cultivé, vivre c'est penser). 
—Barbaris ex fortunâ pendet fuies, T. L. (chez, ou , pour les 
barbares, la fidélité aux engagements dépend de la fortune). 

§ 344. Datif avec le verbe esse. 

Est mihi liber. 

Le datif se construit souvent avec le verbe esse, considéré 
comme attributif, § 240. Si le mot qui est au datif désigne une 
personne, ÊTRE peut se remplacer en français par AVOIR : Est 
mihi liber (un livre est à moi = j'ai un livre). — E s t homini 
cum Deo similitudo, Cic. (l'homme a de la ressemblance avec 
Dieu). 

Si le datif désigne une chose, esse se rendra quelquefois par 
CAUSER, P R O C U R E R , ou un autre verbe semblable : Nimia ftducia 
calamitati esse solet, C. Nép. (une trop grande confiance cause 
souvent des malheurs). 

REM. 1. Dans certaines locutions de ce genre, le français 
correspond exactement au latin : Fuma quoque est oneri, Ov. 
(la réputation même est à charge). 

> 



2. Avec Ics personnes a pour attribuì implicite, apparte-
nant à...; avec les choses, aboutissant à... 

§ 345. Verbe esse avec deux datifs. 

Le datif de la personne et celui de la chose se trouvent souvent 
réunis : Paucis temeritas est bono, multis malo, Pli. (la témé-
rité tourne à bien à peu de personnes ; elle tourne à mal à beau-
coup; ou mieux : la témérité a rarement une bonne issue, 
souvent une mauvaise). — Hoc tibiest honori (cela est à votre 
honneur = cela vous fait honneur). — IIœc res mihi cune 
erit (j 'aurai soin, je prendrai soin de cette affaire). — Forti-
tudini fortuna quoque adjumento est, Gic. (la fortune aussi 
vient en aide au courage). Ici fortitudini tient lieu d'un 110111 
de personne ; le courage est personnifié, considéré comme vi-
vant et agissant. 

REM. Les verbes do, verto, tribuo, se construisent avec deux 
datifs dans un sens analogue au précédent : Crimini mihi dédit 
meam fidem (il m'a fait un crime de ma bonne foi). — Aliquid 
alieni vitio vertere (blâmer quelqu'un de quelque chose, mot 
à mot, lui tourner une chose à défaut.) — Hoc illi tribuebatur 
ignaviœ, Cic. (on attribuait cette conduite à sa lâcheté). 

S Est mihi nomen. 

Au datif accompagné du verbe esse et marquant la possession, 
se rattache la manière de parler, est mihi nomen (j 'ai nom, je 
m'appelle). Avec cette locution, le nom propre se met, ou au 
nominatif (est mihi nomen Caius) ; ou au datif (est mihi nomen 
Caio); ou enfin, mais fort rarement , au génitif (nomen Mercurii 
est mihi, Plaut.). 

Syracusis est fons aquœ dulcis, cui nomen Arcthusa, Cic. 
( à Syracuse est une fontaine d'eau douce, qu'on nomme Aré-
Ihuse). 

Attus Clausus, cui postea Appio Claudio fuit nomen, T. Liv 
(Attus Clausus, qui depuis fut nommé Appius Claudius). 

REM. Dans le premier exemple, Arethusa est sujet ou attri-
but de la proposition; dans le second, le nom propre est attiré 
au datif par cui. 

Licuit esse otioso. 

Une attraction pareille a lieu avec licet, lorsque ce verbe a 
pour sujet un des infinitifs esse ou fieri, accompagné d'un ad-
jectif : In publica re, mihi negligenti esse non licet, Cic. (il ne 
m'est pas permis d'être indifférent aux affaires publiques). — 
Licuit esse otioso Themistocli, Cic. (Thémistocle aurait pu vivre 
dans le repos). 

REM. 1. L'adjectif peut aussi se mettre à l 'accusatif, comme 
attribut de la proposition infinitive : Is erat annus quo ei con-
sulem fieri liceret, Ces. (c'était l 'année où il lui était permis 
d'être élu consul). Cette construction est rare , lorsque le datif 
de la personne est exprimé ; elle est assez fréquente, lorsqu'il ne 
l'est pas : Liceat esse miser os, Cic. (qu'il nous soit permis d'être 
malheureux) =nos esse miser os | liceat. 

2. Les poètes et les écrivains postérieurs à Cicéron étendent 
l'attraction du datif aux verbes datur, contingit, prodest, vacat, 
necesse est : Infirmo non vacat esse mihi, Ov. (je n'ai pas le 
temps d'être malade). — F obis necesse est fortibus viris esse, 
T. Liv. (c'est une nécessité pour vous d'être braves)1. 

§ 348. Datif avec les verbes passifs. 
Mihi probantur. _ 

On a v u , § 328, que le nom de la personne qui fait l'action 
exprimée par le verbe passif se mettait à l'ablatif, précédé de a 
ou ab. Ce nom peut aussi se mettre au datif avec certains verbes, 
comme aucliri, haberi, intelligi, laudari, probari, quœri, vi-
deri, et autres, que l'usage apprendra : Cui non sunt auditœ 
Demosthenis vigïliœ ? Cic. (qui n'a entendu parler des veilles 
de Démosthène?) — Mihi valde probantur Ciceronis libri (les 
livres de Cicéron sont fort de mon goût)2. 

Ce datif doit être considéré comme le complément du verbe 
Ê T R E , compris dans tout passif. Les deux exemples suivants 
feront parfaitement saisir cette analogie : Mihi consilium ca-
ptuni jam diu est, Cic. (mon parti est pris depuis longtemps) ; 
mot à mot, le parti est pour moi pris depuis longtemps. — Bar-
bants hic ego sum, quia non intelligor ulli, Ov. (je suis ici un 
barbare, parce que je ne suis compris de personne) ; proprement, 
parce que je ne suis intelligible pour personne. 

]. Cf. MéUi. gr. § 280, II, dernier exemple. — 2. Méth. gr. § '¿!xl ,11. 



S ^ 4 9 . DATIF AVEC LES ADJECTIFS. 

Les adjectifs et les participes pris adjectivement, nui mar-
quent : 

1° Avantage ou désavantage : utilis, commodus, opportunus; 
— inutilis, noxius, perniciosus ; 

2° Facilité ou difficulté : facilis, obvius, pervms;—di/]îcilis, 
arduus, invius ; 

3° Faveur ou défaveur : amicus, carus, familiaris, propitius, 
fidus; inimicus, invisus, infensus, iratus, infidus; 

li° Voisinage et proximité : vicinus, finitimus, conterrninus, 
propior, proximus ; 

5° Alliance et parenté : a finis, propinquus, cognatus; prennent 
au datii le nom de la personne à laquelle ce dont 011 parle est 
utile, facile, nuisible, etc. 

REM. 1. Utilis et inutilis prennent généralement le nom de 
la chose à l'accusatif avec ad : Homo adnullamrem utilis, Cic 
(un homme qui n'est bon à rien). —Inutilis ad pugnam (qui n'est 
pas propre au combat). 

stmicus et inimicus sont très-souvent substantifs, e t , à 
ce t i t re , ils se construisent avec le génitif et avec les adjectifs : 
amicus veritatis; amicus meus. Réciproquement, hostis peut se 
prendre adjectivement et se joindre au datif : dus liominibusque 
IlUoLlS • 

§ 350. O11 construit encore avec le datif les adjectifs oui 
marquent : 1 

1° Propriété ou communauté : proprius, communis. 
2° Conformité ou opposition : par, similis, œqualis ;—dispar 

impar, dissimiiis, contrarius. 

REM 1 Proprius se joint aussi au génitif : Viri propria est 
Jortitudo, Cic. (le courage est la vertu propre de l'homme). 

2. Il en est de même de par et de similis, ainsi que des ter-
mes opposés, excepté impar : P. Crassus Cyri et Alexandri 
similis esse volait, Cic. (Publius Crassus voulut ressemblera 
Cyrus et a Alexandre). Similis est en quélque sorte pris sub-
stantivement comme lorsqu'on dit en français, mon semblable 
vos pareils. Quant h par, il faut qu'il , devienne tout à fait sub-
stantif pour régir le génitif: Uetellus, cujus paucos pares liœc 
civitas tuht, Cic. (Métellus, dont les pareils furent toujours 
rares dans cette ville). J 

Datif remplacé par ad avec l'accusatif. 
Imperio natus. — Natus ad arma. 

§ 351. Une foule d'autres adjectifs ou participes, notamment 
ceux qui marquent habitude, disposition, penchant, comme 
assuetus, aptus, idoneus, natus, accommodatus, se trouvent 
aussi avec le datif : Imperio natus, Cés. (né pour l'empire) ; 
Omne animal id appétit, quod est naturœ accommodatum, Cic. 
(tout animal désire ce qui est approprié à sa nature). 

Mais le complément le plus ordinaire de ces adjectifs, et sur-
tout de pronus, promptus, paratus, proclivis, est l'accusatif 
régi par ad : Natus ad arma (né pour les armes) ; Locus ad insi-
dias aptus (lieu propre à une embuscade) ; Nihil tam pronum ad 
simultates, quam œmulatio, Pl. le j. (rien ne mène aussi facile-
ment à la haine que la rivalité). 

Cette construction est indispensable avec propensus : Ut na-
tura ad aliquem morbum proclivior, sic animus alius ad alia 
vitia propensior, Cic. (de même qu'il est des tempéraments plus 
disposés à certaines maladies, il est des âmes plus portées que 
d'autres à certains vices). 

DATIF AVEC LES ADVERBES. 

§ 352. Les adverbes se joignent au datif comme les adjectifs 
ou les participes dont ils dérivent : Summum bonum a stoicis 
dicitur convenienter naturœ vivere (les stoïciens disent que le 
souverain bien est de vivre conformément à la nature). — An-
tiochus, si parere voluisset Annibali,propius Tiberi quam Ther-
mopylis de summd imperii dimicasset, Corn. Nép. (si Antiochus 
avait voulu suivre les conseils d'Annibal, il aurait combattu 
pour l'empire plus près du Tibre que des Thermopyles). — 
Proxime castris (très-près du camp). — I r e obviam hostibm 
(aller au-devant des ennemis). 

REM. Propius et proxime se construisent aussi avec l'accusa-
tif sans préposition : Propius mare (plus près de la mer). — 
Proxime Ilispaniam Maurisunt, Sali, (les Maures sont les plus 
voisins de l'Espagne). 

Le positif prope, considéré lui-même comme préposition, ne 
prend que ce cas : prope oppidum (près de la ville). Comme 
adverbe, 011 le trouve assez souvent avec a et l'ablatif : prope a 
meis œdibus; tam prope ab clomo, a Sicilia1, Cic. 

1. Cet emploi de l'ablatif paraîtra fort naturel, si l'on envisage prope comme synonyme 
de houd procul. •. 



DE L'ACCUSATIF. 

ACCUSATIF AVEC LES VERBES TRANSITIFS. 

§ 353. L'accusatif indique mouvement, tendance, direction 
vers un lieu (cf. § 368), et par analogie, tendance vers un but 
ou un résultat; et c'est pour cela que les verbes transitifs 
régissent l'accusatif : Urbem video (je vois la ville) ; la ville est 
le but vers lequel est dirigée l'action de voir. Deiis creavit mun-
dum (Dieu a créé le monde); le monde est le résultat (le l'action 
de créer. 

§ 354. Beaucoup de verbes intransitifs deviennent transitifs 
en composition : Adiré aliquem (aborder quelqu'un); opus 
aggredi (entreprendre un ouvrage); consilium inire (prendre 
une résolution) ; silvaspererrare (parcourir les forêts) ; urbem 
obsidere, oppugnare (assiéger, attaquer une ville); (mœnia 
circumvenire (entourer les murailles) ; Alpes transite (passer 
les Alpes) ; et une foule d'autres que l'usage apprendra. 

REM. 1. Quelques verbes de cette espèce sont employés tan-
tôt comme transitifs, tantôt comme intransitifs : Excedere mo-
dum (passer les bornes), et excedere provincid, e ou deprovincia 
(sortir de la province).—Egredi fines (franchir les limites), 
et egredi fmibus (sortir du territoire). 

2. Quelques verbes composés de circum, prœter ei trans, se 
trouvent avec deux accusatifs, dont l'un est régi par le verbe, 
l 'autre par la préposition : Annibal duodecim millia equitum 
Ibcrum traduxit, T. Liv. (Annibal fit passer l'Ebre à douze 
mille cavaliers) = duxit trans Iberum. 

L'accusatif de la préposition se conserve avec le passif : 
Cœsar reperiebat plerosque Belgas esse ortos ab Germanis, 
Rhciiumquc antiquitus transductos, Cés. (César trouvait que la 
plupart des Belges étaient originaires de Germanie, et avaient 
été transportés anciennement en deçà du Rhin). 

Verbes régissant deux accusatifs. 
§ 355. Avec le verbe docere et son composé edocere, les 

Latins mettent à l'accusatif le nom de la chose que l'on enseigne, 
et celui de la personne à laquelle on enseigne cette chose : 
Doceo pueros grammaticam 1 (j 'enseigne ïa grammaire aux 

I . LP nom de la chose doit être considéré comme faisant partie du verbe, et formant avec 
lui une sorte de composé, dont le nom de la personne sera le complément direct : gramma-

enfants). —Ciceronem Minerva omnes artes edocuit (Minerve 
enseigna tous les arts à Cicéron). 

Si le verbe est au passif, le nom de la personne en devient le 
suje t , et celui de la chose reste à l'accusatif : Pueri docentur 
grammaticam l . On observera que doceri, signifiant être in-
struit, recevoir l'instruction, ne peut jamais avoir pour sujet 
un 110111 de chose. 

REM. Lorsque docere signifie donner avis, donner connais-
sance d'une chose, il se construit bien avec de et l 'ablat if : 
Cœsar prœmittit ad Boios, qui de suo adventu doceant, Cés. 
(César envoie prévenir les Boïens de son arrivée). 

§ 356. La règle des deux accusatifs s'applique au verbe 
ce lare (cacher) : Non te celavi sermonem Ampii, Cic. ( je ne 
vous ai pas caché le discours d'Ampius). 

On emploie aussi l'ablatif avec (le, principalement quand le 
verbe est au passif : Non est profecto de illo veneno celata 
mater, Cic. (le secret de ce poison ne fut certainement pas 
caché à la mère) . 

§357 . Cette règle s'applique en outre, 
1° Aux verbes or are, rogare (prier, demander en priant) : 

Nunquam divitias deos rogavi, Mart. (jamais je n'ai demandé 
de richesses aux dieux). 

2° Aux verbes rogare, interrogare (interroger) : Interrogare 
aliquem sententiam (demander à quelqu'un son avis) ; et avec le 
passif : Scito primum me non esse rogatum sententiam, Cic. 
(sachez que je n'ai pas été appelé à voter le premier). 

3° Aux verbes poscere, reposcere, flagitare : Pacem te 
poscimus omnes, Virg. (nous vous demandons tous la paix). 
— Quotidie Cœsar JEduos frumentum flagitabat, Cés. (chaque 
jour César pressait les Éduens de fournir du blé) . 

Mais les simples déterminatifs neutres, comme hoc, id, illud, 
quid, quod, unum, pauca, multa, omnia, et autres semblables, 
se rencontrent beaucoup plus souvent avec ces verbes, que les 
accusatifs des substantifs : hoc te rogo; unum hoc vos oro; quod 
me rogas. 

Les mêmes déterminatifs s'emploient aussi avec moneo: lllud 

ticam-doceo pueros (j'instruis-en-grammaire les enfants). C'est ainsi que l'expression 
archaïque animum advertere aliquid offre le commencement d'une composition qui n'est 
complète que dans animadvertere aliqnid. Cf. Métli. gr. pag. 308, Not. 

1. Cf. Méth. gr. §§ 3 i 2 et 348. 



me preclare admones, Cic. (vous me donnez un excellent 
conseil); mais on ne dirait pas avec un substantif, errorem me 
admones; cf. § 314. 

REM. 1. Les verbes rogare et interrogare n'admettent guère, 
pour accusatif de la chose, que le mot sententiam; du reste, 
on dit interrogare aliquem de aliqim re. 

2. Quant aux verbes qui signifient demander, exiger, ils 
prennent le nom de la personne à l'ablatif avec a ou ab, encore 
plus souvent qu'à l'accusatif : Rem ab aliquo poscere, ¡¡agitare, 
postulare, exigere. Cette construction est la seule permise avec 
petere ; cf. § 326. 

ACCUSATIF AVEC LES VERBES INTRANSITIFS. 

§ 358. Tous les verbes latins peuvent être divisés en deux 
classes, 1° ceux qui reçoivent un complément direct pris hors 
d'eux-mêmes; ce sont les verbes actifs ou transitifs; 2° ceux qui 
renferment en eux-mêmes leur complément direct, et qui sont, 
ou Intransitifs relatifs, comme opitulari, (avere, par cere1 (cf. 
§ 341, Note*) ; ou Intransitifs absolus, comme currere (courir 
= faire une course), sommare (songer = faire un songe), 
gaudere, lœtari (se réjouir = avoir de la joie), vivere (vivre 
= passer sa vie). 

Le complément direct compris dans ces verbes peut être ex-
primé séparément, lorsqu'on veut le qualifier ou le déterminer 
d'une manière quelconque : Mirum sommavi somnium, Plaut. 
(j 'ai fait un rêve merveilleux). — Consimilem luserat jam ille 
ludum, Tér. (déjà il avait joué un jeu semblable). —Tutiorem 
vitam vivere, Cic. (vivre plus en sûre té) . 

Dans ces exemples, le verbe intransitif a pour régime l'accu-
satif du nom tiré de lui-même. Quelquefois ce régime est un 
nom d'une signification analogue à celle du verbe 2 : Tu abi 
tacitus tuam viam, Plaut. (passe ton chemin sans rien dire). 
—Qui currit stadium, eniti debet ut vincat, Cic. (celui qui court 
dans le stade, doit s'efforcer de vaincre) .— Pugnare prcelia, 
Hor. (livrer des combats).— Ambulare septingenta milliapas-
suum, Cic. ( faire en marchant sept cent mille pas). 

1. Ces verbes sont relatifs, parce que, pour former un sens complet, ils ont besoin d'un 
régime indirect (porter secours, accorder une faveur, faire grâce, à quelqu'un ) ; les autres 
sont absolus, parce que leur action se termine en eux-mêmes, sans relation aver un objet 
extérieur. 

2. Cf. Méth. gr. Ç 343. 

SYNTAXE PARTICULIÈRE. 257 
REM. 1. De ces locutions, quelquefois très-élégantes, on ne 

doit imiter que celles dont on connaît des exemples. 
2. Mais il est peu de verbes intransitifs qui ne puissent régir 

à l'accusatif hoc, illud, panca, multa, et les autres détermi-
natifs universels ( § 3 7 ) . Ces accusatifs déterminent le complé-
ment renfermé dans le verbe et représenté par le radical : unum 
hoc doleo ( je n'ai qu'un regret) ; unum omnes student (tous ont 
un seul désir) ; eadem fere peccai (il commet à peu près les 
mêmes fautes). 

_ 3. Les poëtes étendent cet usage à un grand nombre d'adjec-
tifs neutres : clulce loquens (parlant un doux langage); torva 
tuens (lançant des regards farouches). 

§ 359. 1. De même qu'on peut dire dolere acrem dolorem, 
Plaut. (ressentir une vive douleur) , on dit aussi par analogie, 
casum, sortem, vicem alicujus dolere (plaindre le malheur, le 
sort , la condition de quelqu'un) ; filii morte m lugere, mœrere, 
lacrimari (pleurer la mort d'un fils) i . 

L'accusatif qui se joint à ces verbes est nécessairement un 
nom de chose; avec fiere et ridere, l'accusatif peut être un nom 
de personne; Flebunt Germanicum etiam ignoti, Tac. (les in-
connus même pleureront Germanicus). Toutefois les composés 
transitifs deflere, deridere, sont plus usités en ce sens. 

2. On peut rattacher à cette classe horrere (diquid, (avoir 
horreur d'une chose, la redouter) , différent de abhorrere ab 
aliqud re (avoir de l'éloignement pour une chose, y répugner) : 
Ingrati animi crimen horreo, Cic. (je redoute l'accusation d'in-
gratitude).— Id abhorret a meis moribus, Cic. (cela répugne à 
mon caractère). 

3. Queri (se plaindre de) prend également bien l'accusatif et 
l'ablatif avec de : Queror injuriam ou de injuria. 

ACCUSATIF AVEC LES VERBES PASSIFS. 

§ 360. I. Exuvias indutus. 

On trouve, surtout chez les poëtes, l'accusatif de la chose 
régi par un verbe passif : Exuvias indutus Ach'illis, Yirg. ( r e -
vêtu des dépouilles d'Achille). 

Si l'on considère indutus comme l'équivalent de qui induerat 

1. Quoique toutes ces expressions soient fort bonnes à imiter, la règle la plus générale 
n'en est pas moins de dire dolerc aliquâ re, § 327. 

17. Burn. Gr. Lot. o 



(([ili avait revêtu), on verra que l'idée d'action subsiste même 
dans le passif, et que l'accusatif en est le complément naturel1 . 
— En prose, on dirait avec l'ablatif, in du tus cxuviis. 

g 361. II. Fractus membra. 

Les poètes, et quelquefois aussi les prosateurs, mettent à 
l'accusatif le nom qui exprime la partie du sujet à laquelle se 
rapporte l'action exprimée par le verbe passif : Verecundo 
suff'unditur ora rubore, Ov. (son visage se couvre d'une modeste 
rougeur). — Fractus membra labore miles, I lor. (un soldat 
dont les membres sont brisés par la fatigue). — Annibal, tacita 
cura animum incensus, T. Liv. (Annibal, ayant l 'âme dévorée 
d'une secrète inquiétude ). 

Dans le premier exemple, l'accusatif ora est régi, comme 
exuvias, par l'idée d'action comprise dans lè verbe. Dans les 
deux derniers, l'action étant accomplie et le participe n'expri-
mant plus qu'un simple état , comme ferait un adjectif, fractus 
membra, incensus animum, s'expliqueront mieux par frac ta 
membra, incensum animum liabens 2. 

§ 3 6 2 . ACCUSATIF AVEC LES ADJECTIFS. 

I. Nuda pedes. 

Les adjectifs eux-mêmes se trouvent souvent dans les poêles 
avec l'accusatif : Os humerosque deo similis, Virg. (ayant le 
visage et les épaules d'un dieu) —similia habens. On dira 
de même d'une femme qui a les pieds nus, nuda pedes; les 
cheveux blonds, flava comas. L'accusatif est régi par l'idée de 
possession comprise dans tout adjectif, et représentée par la 
désinence 3. 

II. Vitabundus castra. 

Quelques adjectifs en bundits, comme mirabundus, popula-
bundus, vitabundus, régissent aussi l 'accusatif, mais d'après 
un autre principe, et uniquement parce qu'ils conservent le 
sens actif des verbes dont ils viennent : Hanno, vitabundus 
castra hostium, Benevento jam appropinquabat, T. Liv. (Han-
noii, évitant soigneusement le camp ennemi, approchait déjà 
de Bénévent). 

1. Cf. Méth. gr. § 349, Not. 2. 
2. Cf. Méth. gr. § 343. 
3. Cf. § 313, et Méth. gr. § 344. — Les historiens imitent quelquefois les poètes : Vi 

ceterâ egregius, T. Liv. pour in ceteris. 

§363 . ACCUSATIF P R I S ADVERBIALEMENT. 

On doit remarquer encore certaines expressions fort usitées 
où figure l'accusatif, et qui forment de véritables locutions 
adverbiales, comme magnarn et maximum partem, suam 
vicem, id genus : Suevi non multum frumento, sed maximam 
partem lacté atque pecore vivunt, Cés. (les Suèves consomment 
peu de blé ; ils vivent en grande partie du lait et de la chair 
de leurs troupeaux).. — Suam vicem officio functus, T. Liv. 
(s 'étant acquitté de son devoir, en ce qui le concerne). 
— Orationes aut aliquid id genus soleo scribere, Cic. (j 'écris 
habituellement des discours, ou quelque autre chose de cette 
espèce). — On dit également maxima ex parte, aliquid ejus 
generis. / 

Les exemples suivants se rattachent à la même analogie : 
Homines id aetatis, Cic. (des hommes de cet âge). — lj)cus ab 
omni turba, id temporis, vacuus, Cic. (un lieu où, à cette 
heure, 011 n'est point troublé par la foule). — Thebani nihil 
moti sunt, T. Liv. (les Thébains ne furent nullement émus). 

DES QUESTIONS DE LIEU. 

§ 3 6 4 . QUESTION U b i . 

On met à l'ablatif avec in le nom du lieu où l'on est , ou dans 
l'intérieur duquel une action s'exécute, lorsque ce nom est 
celui d'un pays, comme Asia, Italia, Gallia, ou un terme 
général, comme or bis, regio, insida, urbs, silva, hortus, etc. 
« Etre en Italie,» esse in Italia. « Se promener dans le jardin, 
dans la forêt, » ambulare in horto, in silva. 

REM. On emploie ordinairement l'ablatif sans préposition : 
1° Dans certaines expressions consacrées, comme terra ma-

nque (sur terre et sur mer, ou, par terre et par mer ) . 
2° Lorsque le nom commun est accompagné de quelque 

adjectif, particulièrement de totus ou d'un autre déterminatif : 
Castra Gallorum opportunis locis erant. posita, Cés. (le camp 
des Gaulois était avantageusement situé). — T y r i o r u m colonice 
pœne orbe toto diffusœ sunt, Q. C. (les colonies des Tyriens 
sont répandues dans presque tout l 'univers). — N o n eodem 
semper loco sol oritur aut occidit, Sén. ( le lever ou le coucher 
du soleil n'a pas toujours lieu à la même place). 

* Q 



Les poëtes sous-entendent in même lorsqu'il n'y a pas d'ad-
jectif : Silvisque agrisque viisque corpora fœdajacent, Gv. 

§ 365. Noms de ville à la question Ubi. 

1. Les noms de ville se mettent au génitif, s'ils sont de la 
première ou de la seconde déclinaison et du nombre singulier : 
Alia Tusculi, alia Roma* e ve ni t sœpe tempestas, Cic. (il fait 
souvent un temps à Rome, un autre à Tusculum). De même, 
Antiochia', Ephesi, Corinthi, Lugduni (à Antioche, à Éphèse, 
à Corinthe, à Lyon). 

2. Ils se mettent à l'ablatif sans préposition, s'ils sont du 
pluriel ou de la troisième déclinaison : Athenis jam dia doc-
trina interiit, Cic. ( la science a péri depuis longtemps à 
Athènes). —Cur jam oracula Delphis non eduntur? Cic. (pour-
quoi ne se rend-il plus d'oracles «à Delphes ?) — Babylone 
Alexander est mortuus, Cic. (Alexandre est mort à Babylone). 

3. Si après le nom de ville on place une apposition, les mots 
qui la forment se mettent à l'ablatif avec ou sans la préposition 
in : Archias poeta Antiochi® natus est, celebri quondam1 urbe 
et copiosa, Cic.2 ( le poète Archias est né à Antioche, ville 
dès longtemps célèbre par sa population et par ses richesses). 
— Milites legionis Martiœ Albœ constiterunt-, in urbe oppor-
tuna, munita, propinqua, Cic. (les soldats de la légion de 
Mars s'arrêtèrent à Albe, position commode, fortifiée, et voi-
sine de Rome). 

li. Les noms de quelques îles peu considérables suivent la 
règle des noms de ville : Conon plurimum Cypri vixit, Timo-
iheus Lesbi, C. N. (Conon passa une grande partie de sa vie 
dans l'île de Chypre, Timothée dans celle de Lesbos). 

On dit au contraire in Britannici, in Sicilia, in Sardinia, et 
de même de toutes les grandes îles. 

§366 . Des expressions domi, humi, rur i , etc. 

La règle des noms de ville s'applique encore, 
1° Au génitif pris adverbialement domi (à la maison, chez 

soi) : Condiunt JEgyptii mortuos, et eos domi servant, Cic. 
( les Egyptiens embaument les morts, et les conservent chez 

1. Celebri, très-peuplée; quondam, fort anciennement. — 2 . Pro Arch. 

eux). Ce mot n'admet pas d'autres adjectifs que meœ, hue, 
sua', nostrœ, vestrœ, et par analogie, alienœ. 

Domi signifie souvent en paix, en temps de paix, e t , dans 
cette acception, il a pour opposés belli ou militiœ : Nihil domi, 
nihil militiae per magistratus geritur sine augurant auctoritate, 
Cic. (les magistrats ne font rien ni en paix ni en guerre , ou, 
ni à Rome ni dans les camps, sans l'aveu des augures). On dit 
de même aut belli, aut domi, belli domique, domi servant toujours 
de corrélatif, soit à belli, soit à militiœ, qui seuls 11e pourraient 
être employés en ce sens. 

2° Au génitif humi, également adverbial : humijacere (être 
étendu par terre) ; humi corpus abjicere, Q. C. (se jeter à terre) . 

3° A l'ancienne forme d'ablatif ruri : Manlius Titum filium 
ruri habitare jussit, Cic. (Manlius voulut que son fils Titus 
vécût à la campagne *). 

Les poëtes et les écrivains postérieurs à Cicéron emploient 
aussi rare à la question Ubi; mais ruri est préférable en prose, 
et l 'autre forme doit être réservée pour la question Un de : ruri 
esse, rure redire. 

§ 367. QUESTION Unde. 

Le nom qui exprime le lieu d'oii l'on part , si c'est un 110111 de 
pays ou un terme général, se met à l'ablatif avec une des pré-
positions de, ex, ab, selon le verbe dont il est accompagné; 
cf. § 323. La préposition est souvent omise avec locus, forum, 
provincia. 

Noms de ville, etc., à la question Unde. 

Les noms propres de ville, ceux de quelques petites îles, 
ainsi que domus, humus et rus, se mettent à l'ablatif sans pré-
position : Dionysius Platonem Athenis arcessivit, C. N. (Denvs 
fit venir Platon d'Athenes). —Domo profugere, Cic. (s'enfuir 
(le chez soi, de sa maison, de sa patrie). —Surgi t humo juve-

* Il est inutile de rien sous-entendre pour expliquer les génitifs Ilomœ, Lugduni, domi, 
humi. Remarquons d'abord que Ilomœ est pour llomai, et que dès lors tous ces mots se 
terminent réellement en i comme ruri et comme Tiburi, Carthagini, Lacedœmoni, dont 
011 trouve des exemples à la question ubi, enlin comme ubi lui-même et ibi. N'est-il pas 
permis de penser que le cas du repos était primitivement le datif en latin comme en grec, 
ou plutôt que, dans les deux langues, la terminaison i ajoutée au radical formait un cas 
spécial destiné à marquer lé lieu où l'on est ? Les désinences œ et i n'auraient donc du génitif 
que l'apparence, et seraient un vrai locatif. Priscien et Donat, en considérant ces prétendus 
génitifs comme des adverbes de lieu, conduisent directement à cette conjecture. Ce serait 
aussi une trop bizarre anomalie, que le môme rapport fût exprimé par un cas au singulier 
cl par un autre au pluriel. 



nis, Ov. (le jeune homme se lève de terre). —Quum Tullius 
rure redierit, mittam eum ad te, Cic. (quand Tullius sera 
revenu de la campagne, je vous l'enverrai). 

§ 3 6 8 . QUESTION Q u o . 

Le nom qui exprime le lieu où l'on va se met à l'accusatif 
avec in si l'on entre dans le lieu, avec ad si l'on 11e fait qu'en 
approcher : Proba vita via est in cœlum, Cic. (une bonne vie 
est le chemin du c ie l=condui t dans le ciel). — A d rivum eum-
dem lupus etagnus vénérant, Ph. (1111 loup et un agneau étaient 
venus au même ruisseau). — Proficiscitur in Galliam (il part 
pour la Gaule). 

Noms de ville, etc., à la question Quo. 

Les noms de ville, ceux de quelques petites îles, ainsi que 
domus et rus, se mettent à l'accusatif sans préposition : Profi-
ciscitur A thenas (il part pour Athènes).—Curiusprimus Romani 
elephantos duxit, Eut. (Curius fut le premier qui conduisit des 
éléphants à Rome). — Domum redire (revenir chez soi, dans 
sa maison ou dans sa patrie). — E g o rus ibo atque ibi manebo, 
Tér. (j'irai à la campagne et j'y resterai ) 

Les mots ajoutés par apposition se mettent à l'accusatif avec 
ou sans in : Demaratus Corinthius dicitur se contulisse Tar-
quinios, in urbem Etruriœ florentissimam, Cic. ( Démarate de 
Corinthe alla,- dit-on, s'établir à Tarquinies, ville la plus floris-
sante de l 'Étrurie). — Catinam quum venisset, oppidum locu-
ples, Cic. cle Sign. 23 (étant venu à Catane, ville opulente). 

REM. Petere, dans le sens d'aller, de gagner un lieu, régit 
l'accusatif comme tout autre verbe actif : Grues, loca calidiora 
petentes, maria transmittunt, Cic. (les grues passent les mers , 
pour aller chercher des climats plus chauds). —Galliam, Ita-
liam, Romain petere (aller en Gaule, en Italie, à Rome). 

§369 . QUESTION Qua. 

Le nom du lieu par où l'on passe se met à l'ablatif sans pré- ' 
position ou à l'accusatif avec per, s'il Vagit d'un chemin, d'une 
r u e , d'une porte : Lupus, Esquilinâ porta ingressus, per por-

d. Il n'y a aucune préposition à sous-entendre, la destination de l'accusatif étant d'ex-
primer le lieu vers lequel un mouvement se dirige. C'est ce qui autorise les poètes à omettre 
la préposition même devant les noms de pays et les termes généraux : Italien Lavinaque 
vent littora. — Vevenere locos lœtos et ameena vireta. Virg. 

tain Collinam evaserat, T. Liv. (1111 loup, entré par la porte 
Esquiline, s'était sauvé par la porte Colline). —Catilina A11-
relid via profectus est, Cic. ( Catilina est parti par la voie 
Aurélienne). 

Avec les noms de ville et de pays, on emploie per et l'accu-
satif : Per Carthaginem transire ; iter facere per Galliam (passer 
par Carthage; traverser la Gaule). 

§ 370. Observations générales sur les questions de lieu. 

1. Les noms de ville, aux questions ubi, mule, quo, se 
construisent avec les prépositions, lorsque les noms communs 
urbs ou oppidum sont placés avant, et que c'est le nom propre 
qui forme apposition : Cimon in oppido Citioest mortuus, C. N. 
(Cimon mourut dans la ville de Citium1). — Vercingelorix 
expellitur ex oppido Gergovid, Cés. (Vercingétorix est chassé de 
la ville de Gergovie2). 

2. Il en est de même de domus lorsqu'il régit un génitif3 ou 
qu'il désigne l'édifice ou la famille : Alcibiades educatus est 
in domo Periclis, C. N. ( Alcibiade fut élevé dans la maison de 
Périclès). — Atticus non ex vita, sed ex domo in domum vicle-
batur migrare, C. N. (Atticus paraissait moins sortir de la vie , 
que passer d'une maison dans une aut re) . 

3. La préposition française CHEZ se rend , à la question Ubi, 
par apud avec l'accusatif : Cœnare apud amicum (souper chez 
un ami). —Scaurum ruri apud se esse audio, Cic. (j 'apprends 
que Scaurus est chez lui, à la campagne); 

A la question Unde, par a ou ab avec l'ablatif : A pâtre venio 
(je Mens de chez mon père) . — Quisnam a nobis egreditur 
foras? Tér. (qui donc sort de chez nous?) ; 

A la question Quo, par ad avec l'accusatif : Eamus ad me, 
Tér. (allons chez moi) ;— ad Cœsarem (chez César); 

A la question Qua, pour rendre « Passer par chez quelqu'un, » 
l'on dira per domum alicujus transire; mais cette manière de 
parler est fort r a re , aussi bien en français qu'en latin. 

REM. On a vu dans les paragraphes précédents que chez soi, 
c.-à-d. au logis, s'exprimait aussi par domi, domo, domum, 
suivant la nature de la question et le sens de la phrase. 

1. Ville maritime.de l'ile de Chypre. — 2. Place forte des Arvernes, à peu de distance de 
la ville moderne de Clermont-Ferrand. — 3. Il y a quelques exceptions : Domi Cn. Calidii, 
Cic. in Verr. IV, 20. 



§ 3 7 1 . QUESTION D ' É T E N D U E . 

Le 110111 qui exprime l'étendue en longueur, en largeur, 'en 
hauteur ou en profondeur se met à l'accusatif sans préposition 
après les verbes et les adjectifs ; Planities tria millia passnum 
in longiludinem palet1, Cés. (la plaine a trois mille pas d'é-
tendue en l ongueu r ) .—Mûr i Babylonis ducenos pedes alti, 
quinquagenos lati erant2, Plin. (les murs de Babylone avaient 
deux cents pieds de haut, et cinquante de large). 

REM. 1. Au lieu de l'accusatif, l 'étendue est quelquefois 
exprimée par l'ablatif; mais l'emploi de ce cas est rare et on ne 
doit pas l'imiter. 

2. Avec un substantif , elle peut l 'être par le génitif de qualité 
( § 309) : Colossus centurn viginti pedum, Suet. — Pedum quin-
decim fossa, Cés. 

§ 3 7 2 . QUESTION DE DISTANCE. 

La distance d'un lieu à un autre s'exprime, comme l 'étendue, 
par l'accusatif sans préposition : Civitas ea 3 si ta fuit passus 
mille ferme a mari, T. Liv. (cette ville était située à environ 
mille pas de la mer). 

On peut aussi se servir de l'ablatif, et les historiens en of-
frent d'assez nombreux exemples : JEsculapii templum quinque 
millibuspassuum ab urbek distat, T. Liv. (le temple d'Esculape 
est éloigné de cinq mille pas de la ville). 

On emploie élégamment l'ablatif spatio, suivi d'un génitif : 
JEmilius a Chalcide Aulidem 5 trajicit, trium millium spatio 
distantem, T. Liv. (deChalc is , Paul Emile passe à Aulis, qui 
en est éloignée de trois milles). 

Quand la distance est exprimée par le mot lapis (pierre 
milliaire), on le met à l'accusatif avec ad et le nombre ordinal : 
Ad quartum a Cremona lapidera fulsere legionum signa, Tac. 
( à quatre milles de Crémone, brillèrent les étendards des lé-
gions) . 

1. Cf. § 358 : Ambulare septingenta millia passuum. — 2. Altus signifie Ayant en hau-
teur ; Latus, Ayant en largeur ; cf. § 362, nuda pedes. 

3. Sagonte, en,Espagne. - à. Epidaure, en Argolide. — 5 . Chalcis* dans l'île d'Eubée; 
Aul,s dans la Béotie. - Le mot Chalcide, quoique étant un nom propre de « l i e , est 
¡nécedéde la preposilion a , pour plus de clarté, et à cause de l'opposition 

DES QUESTIONS DE TEMPS. 

§ 373. QUESTION Quando (quand). 

Les circonstances de temps sont assimilées à celles de lieu et 
marquées par les mêmes cas. Ainsi, le terme qui exprime 
en quel temps une chose a été faite ou sera faite, se met à 
l'ablatif sans préposition : Pyrrhi temporibus, jam Apollo 
versus facere desierat, Cic. (à l'époque de Pyrrhus , Apollon 
avait déjà cessé de faire des vers) . — Quâ nocte ncitus est 
Alexander, eddem Diance Ephesiœ templum deflagravit, Cic. 
(la nuit même où naquit Alexandre, le temple de Diane à 
Ephèse fut b rû lé ) .—Homerus amis multis fuit ante Romulumy 
Cic. (Homère vécut bien des années avant Romulus) .— The-
mislocles fecit idem quod viginti amis ante fecerat Coriolanus, 
Cic. ( Thémistocle fit ce que Coriolan avait fait vingt ans au-
paravant). 

REM. 1. Au lieu de viginti amis ante, on aurait pu dire en 
employant le nombre ordinal au singulier, vigesimo anno ante., 
ou vigesimo ante anno ( la vingtième année auparavant) ; viginti 
post amis, ou vigesimo post anno (vingt ans, ou, la vingtième 
année après). 

2. Ante et post, qui dans ces exemples soiit adverbes, peu-
vent redevenir prépositions, et l'on dira également bien multis 
post annis, ou , post multos annos eaclçm evenere, comme on dit 
en français : «Beaucoup d'années après, o u , après beaucoup 
d'années, les mêmes événements se renouvelèrent.» 

3. Cet emploi de post avec l'accusatif fournit le moyen de 
rendre les locutions françaises, dans peu de jours, dans quelques 
années, etc. ; DANS pouvant se tourner par A P R È S , 011 dira post 
paucos dies, post aliquot annos. 

Cependant, avec biduum, triduum, quatriduani, le même 
rapport-s'exprime par l'ablatif : Triduo hœc audietis, Cic. (vous 
apprendrez cela dans trois jours). 

II. Si l'on veut rendre en latin, tous les sept jours, et autres 
expressions semblables, marquant retour périodique d'une ac-
tion, il faut dire avec quisque et l 'ablatif: septimo quòque die 
(mot à mot, chaque septième journée). 

5. A la question Quando appartiennent encore les deux ad-
verbes pridie et postridie. On dit pridie, po'stridie ejus diei (la. 



§ 3 7 1 . QUESTION D 'ÉTENDUE. 

Le nom qui exprime l'étendue en longueur, en largeur, 'en 
hauteur ou en profondeur se met à l'accusatif sans préposition 
après les verbes et les adjectifs ; Planifies tria millia passnum 
in longitudinem palet1, Cés. (la plaine a trois mille pas d'é-
tendue en l ongueu r ) .—Mûr i Babylonis ducenos pedes alti, 
quinquagenos lati erant2, Plin. (les murs de Babylone avaient 
deux cents pieds de haut, et cinquante de large). 

REM. 1. AU lieu de l'accusatif, l 'étendue est quelquefois 
exprimée par l'ablatif; mais l'emploi de ce cas est rare et on ne 
doit pas l'imiter. 

2. Avec un substantif, elle peut l 'être par le génitif de qualité 
( S 309) : Colossus centum viginti pedum, Suet. — Pedum quin-
decim fossa, Cés. 

§ 3 7 2 . QUESTION DE DISTANCE. 

La distance d'un lieu à un autre s'exprime, comme l'étendue» 
par l'accusatif sans préposition : Civitas ea 3 si ta fuit passus 
mille ferme a mari, T. Liv. (cette ville était située à environ 
mille pas de la mer). 

On peut aussi se servir de l'ablatif, et les historiens en of-
frent d'assez nombreux exemples : JEsculapii templum quinque 
millibuspassuum ab urbek distat, T. Liv. (le temple d'Esculape 
est éloigné de cinq mille pas de la ville). 

On emploie élégamment l'ablatif spatio, suivi d'un génitif : 
JEmilius a Chalcide Aulidem 5 trajicit, trium millium spatio 
distantem, T. Liv. (deChalc is , Paul Emile passe à Aulis, qui 
en est éloignée de trois milles). 

Quand la distance est exprimée par le mot lapis (pierre 
milliaire), on le met à l'accusatif avec ad et le nombre ordinal : 
Ad quartum a Cremona lapidera fulsere legionum signa, Tac. 
( à quatre milles de Crémone, brillèrent les étendards des lé-
gions) . 

1. Cf. § 358 : Ambulare septingenta millia passuum. — 2. Altus signifie Ayant en hau-
teur ; Latus, Ayant en largeur ; cf. § 362, nuda pedes. 

3. Sagonte, en,Espagne. - à. Epidaure, en Argolide. — 5 . Chalcis* dans l'île d'Eubée; 
Auhs dans la Béotie. - Le mot Chalcide, quoique étant un nom propre de ville, est 
¡nécedéde la pieposilion a , pour plus de clarté, et à cause de l'opposition 

DES QUESTIONS DE TEMPS. 

§ 373. QUESTION Quando (quand). 

Les circonstances de temps sont assimilées à celles de lieu et 
marquées par les mêmes cas. Ainsi, le terme qui exprime 
en quel temps une chose a été faite ou sera faite, se met à 
l'ablatif sans préposition : Pyrrhi temporibus, jam Apollo 
versus facere desierat, Cic. (à l'époque de Pyrrhus , Apollon 
avait déjà cessé de faire des vers) . — Quâ nocte natus est 
Alexander, eddem Diance Ephesice templum deflagravit, Cic. 
(la nuit même où naquit Alexandre, le temple de Diane à 
Ephèse fut b rû lé ) .—Homerus annis multis fuit ante Romulumy 
Cic. (Homère vécut bien des années avant Romulus) .— The-
mistocles fecit iclem quod viginti annis ante fecerat Coriolanus, 
Cic. ( Thémistocle fit ce que Coriolan avait fait vingt ans au-
paravant). 

REM. 1. Au lieu de viginti annis ante, on aurait pu dire en 
employant le nombre ordinal au singulier, vigesimo anno ante., 
ou vigesimo ante anno ( la vingtième année auparavant) ; viginti 
post annis, ou vigesimo post anno (vingt ans, ou, la vingtième 
année après). 

2. Ante et post, qui dans ces exemples soiit adverbes, peu-
vent redevenir prépositions, et l'on dira également bien multis 
post annis, ou , post multos annos eadcm evenere, comme on dit 
en français : «Beaucoup d'années après, o u , après beaucoup 
d'années, les mêmes événements se renouvelèrent.» 

3. Cet emploi de post avec l'accusatif fournit le moyen de 
rendre les locutions françaises, dans peu de jours, dans quelques 
années, etc. ; DANS pouvant se tourner par A P R È S , on dira post 
paucos dies, post aliquot annos. 

Cependant, avec biduum, triduum, quatriduani, le même 
rapport-s'exprime par l'ablatif : Triduo hccc audietis, Cic. (vous 
apprendrez cela dans trois jours). 

II. Si l'on veut rendre en latin, tous les sept jours, et autres 
expressions semblables, marquant retour périodique d'une ac-
tion, il faut dire avec quisque et l 'ablatif: septimo quòque die 
(mot à mot, chaque septième journée). 

5. A la question Quando appartiennent encore les deux ad-
verbes pridie et postridie. On dit pridie, postridie e jus dici (la. 



veille, le lendemain de ce jour) . Mais les autres noms se mettent 
à l'accusatif : pridie kalendas ; postridie ludos. • 

% 374. QUESTION Quam dudum (depuis quand). 

1. Pour exprimer depuis quand dure ou durait une action, le 
nom de temps se met à l 'accusatif, et l'on emploie le nombre 
ordinal : «L'Italie était depuis douze ans ravagée par la guerre 
punique,» Punico bello duodecimum annum Italia urebatur, 
T. Liv. (était ravagée une douzième année) 1 . Et de m ê m e : 
« 11 y a bien des années que je suis lié avec Trébonius, » Trcbonio 

multos annos utor familiariter, Cic. 
2. S'il s'agit d'un temps tout à fait écoulé, on se sert du 

nombre cardinal avec ante et le démonstratif hic, hœc, hoc : 
« 11 y a six mois que tu as médit de moi, » Ante hos sex menses 

maie dixisti rnihi, Phaedr. (avant ces derniers six mois). 
On peut aussi employer abhinc suivi de l'accusatif ou de 

l'ablatif : «Il y a vingt-deux ans qu'il est mort , » llle abhinc 
duos et viginti annos mortuus est, Cic. — « Il y a quatre ans, » 
A bhinc annis quattuor, Cic. 

REM. 1. Abhinc signifie, A partir de ce moment en reculant 
dans le passé ; il se joint toujours au nombre cardinal et se 
place le premier; on ne doit donc pas dire quattuor abhinc annis, 
ni quarto abhinc anno. 

2. D E P U I S CE TEMPS-LA s 'exprime par ab ou ex illo tempore; 
— D E P U I S LA FONDATION DE R O M E , par post urbem conditam, ou 
ab urbe condita. 
§ 375, QUESTION Quandiu (pendant combien de temps). 

Le terme qui exprime pendant combien de temps 2 une action 
dure habituellement, a duré ou durera, se met à l'accusatif 
sans préposition : Ager quum multos annos quievit, uberiores 
efferre fruges solet, Cic. (un champ qui s'est reposé plusieurs 
années donne des moissons plus abondantes). — Diiodequa-
draginta annos tyrannus Syracusanorum fuit Dionysius, Cic. 
Denys fut tyran de Syracuse pendant trente-huit ans). 

1 .£0n trouve aussi, mais plus rarement, le nombre cardinal : Viginti jam annos bellum 
gero cum impiis civibus, Cic. l'hil. VI, 7 (il y a vingt ans que je fais la guerre aux mau-
vais citoyens). 

2. La question quam dudum et la question quandiu diffèrent entre elles comme depuis et 
pendant. Du reste, toutes deux se rapportent à la durée ; or, la durée n'étant que l'étendue 
dans le temps, il est naturel qu'elle soit exprimée par les mêmes cas que l'étendue dans 
le lieu. 

On peut aussi employer l'ablatif : iEgyptum Nilus tota œstate 
obrutam oppletamque tenet, Cic. (le Nil tient l'Egypte inondée 
et couverte pendant tout l ' é t é ) . — I m p e r i u m Assyrii mille t r e -
centis annis tenuere, Just, ( les Assyriens possédèrent l 'empire 
pendant treize cents ans) . 

Mais l'accusatif exprime mieux la durée non interrompue, et 
si l'on veut la marquer encore avec plus de précision, 011 ajoute 
la préposition per : Annibal Italiani per annos sexdecim variis 
cladibus fatigavit, Just, (pendant seize ans , Aunibal accabla 
l'Italie de toute sorte de maux). 

REM. L'âge s 'exprime, comme la durée , par l'accusatif avèc 
le participe natus : « Agé de vingt et un ans, » Annos natus 
unum et viginti, Cic.— «Caton mourut à quatre-vingt-cinfy ans,» 
Cato annos quinque et octoginta natus excessit e vita1, Cic. 

On emploie le verbe agere avec le nombre ordinal, quand 
l 'année que l'on désigne n'est pas accomplie : G. Julius Ccesar, 
annum agens sextum decimimi, patrem amisit, Suét. (Jules 
César était dans sa seizième année, lorsqu'il perdit son père). 

§ 376. QUESTION En combien de temps. 

Le terme qui exprime en combien de temps une action s'exé-
cute, se met à l'ablatif sans préposition : Saturni stella triginta 
fere annis cursum suum conficit, Cic. ( la planète de Saturne 
accomplit sa révolution à peu près en trente ans) . —Quattuor 
tragœdias sexdecim diebus absolvisti, Cic. ( vous avez achevé 
quatre tragédies en seize jours) . 

On le trouve aussi, mais ra rement , à l'accusatif avec intra : 
Gracchus centum tria oppicla intra paucos tlics in deditionem 
accepit, T. Liv. ( Gracchus reçut en peu de jours la soumission 
de cent trois places). 

REM. 1. Le vrai sens tfintra est de marquer la limite en 
dedans de laquelle 1111 fait s'accomplit, et qu'il ne dépasse point : 
Omnes Potitii intra annum exstincti sunt, T. Liv. (tous les 
Potitius périrent dans l ' a n n é e ) . — M u l t i intra vicesimum diem 
dictaturâ se abdicarunt, T. Liv. ( beaucoup de dictateurs abdi-
quèrent dans les vingt jours = avant que le vingtième jour fût 
écoulé). 

1. S'il y avait une préposition à sous-entendre, ce serait ante; mais l'accusatif se joint i 
natus d'après la même analogie qu'à latus, altus, etc. § 371. 



2. La question POUR QUEL TEMPS OU POUR COMBIEN DE TEMPS se 
résout par in avec l'accusatif: « 11 l'invita à souper pour le len-
demain,» Eum ad cœnam invitavit in poster um die m, Cie. 
— « Nous venons au monde pour peu de temps, » In exiguum 
œvi gignimur, Sén. 

M 

EMPLOI PARTICULIER DES CAS AVEC CERTAINS VERBES 

§ 377. Verbes impersonnels pluit, tonat, fulgurat. 

1. Le verbe pluit se construit au besoin avec l'ablatif de la 
mat iè re : In Aveutino lapidibus pluit, T. Liv. (il plut des 
pierres»sur le mont Aventin); — o u , mais plus rarement, avec 
l'accusatif d'après l'analogie marquée § 358 : In area Vulcani 
sanguinem pluit, T. Liv. (il plut du sang dans le parvis du 
temple de Yulcain). 

2. Les poètes donnent quelquefois à ce verbe, ainsi qu'à 
tonat et à fulgurat, des sujets pris hors du radical2 : Nec de 
concassa tantum pluit ilice glandis.—Ccelum tonal omne fragore. 
— Antra œtnaea tonant, Virg. 

§ 378. Verbes pœnitet, pudet , piget, taedet, miseret. 

Nous avons expliqué, § 80 , I I I , la véritable nature de ces 
verbes. Il en résulte que , si l'on veut traduire en latin « Je me 
repens de ma faute, » il faudra dire me pœnitet culpœ meœ. Le 
sujet est représenté par le radical de pœnitet, et déterminé par 
le génitif culpœ ( le regret de quoi? — d e la faute). L'accusatif 
me est le complément direct du verbe. 

La règle est donc de mettre à l'accusatif le nom de la per-
sonne qui éprouve le repentir , la honte, la pitié, etc., et au 
génitif le nom de la personne ou de la chose qui est l'objet de 
ces sentiments: Vidi eummiserum, et me ejus miser tum est, 
Plaut. ( je l'ai vu malheureux," et j 'ai eu pitié de lui). —Malo 
me fortuna; pœniteat, quam Victoria; pudeat, Q. C. (j 'aime 
mieux être mécontent de ma fortune, que honteux de ma vic-
toire). • 

1. Les paragraphes contenus sous ce titre, ne sont, comme les Questions de lieu et de 
temps, que des applications spéciales des règles qui concernent les cas. Nous avons réservé 
ces applications pour des articles séparés, parce qu'elles forment des latinismes sur 
lesquels il est nécessaire d'appeler l'attention. 

2 . Cf. § 3 0 , 1 , REM. 

-4 
! 

L'objet du repentir, de la honte, etc., peut être aussi exprimé 
par un infinitif: Quempœnitet peccasse, pœne est inmccns, Sén. 
le Tr. (celui qui se repent d'avoir péché, est presque innocent). 
En ce cas, l'infinitif est sujet da pœnitet. 

REM. 1. Pour exprimer « Je commence à me repentir, » on 
dira incipit mepœnitere, dont l'analyse est : « Le repentir com-
mence à me prendre. » Celte règle s'applique aux verbes soleo, 
debeo, possum, incipio, cœpi, clesino. Construits avec les infi-
nitifs pœnitere, pudere, etc., ces verbes ont pour sujet l'idée 
contenue dans l'infinitif, et par conséquent ils se mettent tou-
jours à la troisième personne du singulier : Solet eum, quum 
aliquid furiose fecit,pœnitere, Cic. (il a coutume de se repentir 
lorsqu'il s'est livré à quelque emportement). — Postquam ani-
mas conquievit, pigere eum facti cœpit, Just. (lorsque son 
esprit fut calmé, il commença à être fâché de ce qu'il avait fait). 

2 . Outre l'impersonnel me miseret, J ' A I P I T I É s'exprime en-
core par misereor avec le génitif : « Ayez pitié des alliés, » 
Miseremini sociorum, Cic. — 11 ne faut pas confondre misereri 
avec miserari, qui signifie plaindre, déplorer, et qui régit 
l'accusatif : Miserari casum alieujus (déplorer le sort de quel-
qu 'un) . 

§ 379. Verbes rëfert , interest ( il importe ). 

Avec les verbes réfert et interest, le nom de LA PERSONNE à 
laquelle une chose importe se met au génitif : « Il importe au 
roi, il est de l'intérêt du roi , » Régis interest. 

Au lieu de mei, tui, sui, etc., génitifs des pronoms person-
nels , on emploie les ablatifs pronominaux possessifs meâ, tua, 
sua, nostreï, vestrd : « Il m'importe, » Meâ réfert. —« Il est de 
notre intérêt, » Nostrâ interesti. 

Si ces possessifs sont suivis de qui, quœ, quod, ce relatif s'ac-
corde en genre et en nombre avec le pronom personnel repré-
senté par meâ, tuâ, etc. « Il vous importe, à vous qui êtes 
pères, » Vestrâ interest, qui patres estis, Pl. le j. Qui se rap-

1. Ces mots sont réellement des ablatifs féminins et non des accusatifs pl. neutres. Priscien 
l'affirme en propres termes, et la chose est évidente pour réfert, composé d e f e r t et de 
l'ablatif re. Èlle se conclut par analogie pour interest, où re est sous-entendu. L'ablatif 
n'est pas plus étrange ici que dans intereâ (cf. § 90, R. à). Un ex. de Plaute, Cap t. n , 
2 , 46 : tuâ i-e feceris (tu auras agi dans ton intérêt), conduit directement à tuâ ré-fert, 
tuâ [rè] interest. Enfin a est toujours long dans les poètes, et ce fait est décisif. Ajoutons 
que rc explique très-naturellement le génitif qui se joint ii ces verbes. 



porte au génitif pluriel vestrum, dont l'idée est comprise dans 
vestrd; cf. § 322. 

Ces locutions, «11 nous importe, il vous importe à tous 
deux, » se rendent par utriusque nostrum, utriusque vestrum 
interest. 

REM. L'emploi des ablatifs pronominaux est très-fréquent 
avec rëfert et interest; celui du génitif est très-rare avec refert. 
Ainsi l'on dit beaucoup mieux interest patris que rëfert patris. 

§ 380. 1. La mesure de l'importance ou de l 'intérêt qui s 'at-
tache à une chose, s'exprime par les cinq génitifs neutres pris 
adverbialement, magni, permagni, parvi, tanti, quanti, ou 
par les accusatifs tantum, quantum, multum, plus, plurimum, 
minus, quid, nihil, et par les adverbes valde, vehementer, 
magis, maxime, minime. 

2. Rëfert et interest ont toujours pour sujet , ou un infinitif : 
Interest omnium reete facere, Cic. (il importe à tous de bien 
faire) ; ou une proposition subordonnée : Plurimum rëfert qui 
sint audientium mores, Quintil. (il importe beaucoup quelles 
sont les mœurs des auditeurs). — Non rëfert quam multos 
libros, secl quam bonos habeas, Sén. (il n'importe pas combien 
vous avez de livres, mais jusqu'à quel point ils sont bons = 
d'avoir beaucoup de livres, mais d'en avoir de bons). — Illud 
meà magni interest, te ut videam, Cic. (il m'importe beaucoup 
de vous voir) ; le sujet est ut videam te; le neutre illud ne fait 
que l 'annoncer, comme IL en français. 

3. Le nom qui exprime A QUOI une chose importe se met à 
l'accusatif avec ad : « Il importe beaucoup à l'honneur et à la 
gloire du pays, » Magni interest ad decus et ad laudem civi-
tatis, Cic. 

Cependant, s'il s'agit d'un objet qui puisse être personnifié, 
on emploiera le génitif : « Il importe au pays, à la république, » 
Interest civitatis, reipublicœ. 

§ 381. Verbes decet, dedecet, juvat. 

1- Le verbe decet et son opposé dedecet, ayant la significa-
tion active, veulent à l'accusatif le nom de la personne à la-
quelle une chose sied ou ne sied pas. Le sujet peut être ou un 
substantif : Candida pax hermines, trux decet ira feras, Ov. 
(l 'aimable paix sied aux hommes, la colère farouche aux bêtes 
sauvages) ; — ou une proposition infinitive : Decet verecundnm 
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esse adolescentem, Plant, (il sied à un jeune homme d'être 
réservé). 

Decet peut s'employer à la troisième personne du pluriel : 
Miseras convicia non decent, Just . ( un langage amer ne sied pas 
aux malheureux). 

2. Ces deux verbes n'ont pas de voix passive. Juvcire, qui a 
les deux voix, n'en est pas moins susceptible des mêmes con-
structions : Juvat nos beneficiiconscientia, Sén. (la conscience 
d'un bienfait nous rend heureux, mot à mot, nous ré joui t ) . — 
Multos castra juvant, Hor. (beaucoup d'hommes se plaisent 
dans les camps). — Juvat me, quod vigent studia1, Pl. le j . 
( j 'a ime à voir les études f leurir) . 
§ 382. Verbes fallit , fugit, prœterit. 

On emploie souvent la troisième personne des verbes fallo, 
fugio, prœtereo, dans le sens du français ignorer. La chose 
ignorée est le sujet ; le nom de la personne est le complément 
direct : Omnes fontes œstate quam hieme gelidiores esse2 quem 
fallit? Plin. (qui ne sait que toutes les sources sont plus froides 
en été qu'en hiver?) — Q u i d sit optimum, neminem fugit, 
Quintil. (personne ne se méprend sur ce qui est le meil leur) . 
— Non me prœterit 'h, usum esse optimum dicendi magistrum, 
Pl. le j . ( j e n'ignore pas que l'exercice est le meilleur maître 
d'éloquence). 

REM. Les poètes et les écrivains postérieurs à Cicéron em-
ploient dans le même sens , et avec l'accusatif de la personne, 
le verbe latere : Nil illum, toto quod fit in orbe, latetOv. 
( rien de tout ce qui se fait dans l 'univers n'est ignoré de lui, 
ne lui est caché). — Latet plerosque,Plin. (la plupart ignorent). 

§ 383. Verbes att inet, pertinet, spectat. 

1. Les deux verbes attinere, pertinere, dans le sens de re-
garder quelqu'un, l'intéresser, s'emploient souvent à la troi-
sième personne avec ad et l'accusatif : Quod ad me attinet, Cic. 
(pour ce qui me regarde) . — Ad rempublicam pertinet me 
conservari, Cic. (la république est intéressée à ma conserva-
t ion). 

Attinet et pertinet sont quelquefois sous-entendus; ainsi l'on 

\ . Sujet, quod studia vigent. — 2. Sujet, omnes fontes gelidiores esse; complément 
quem ; Quelle personne cela trompe-t-il? à qui cela échappe-t-il? — 3. Ne me passe pas, 
ne m'échappe pas. — 4. Cf. Méth. sr . § 388, 7. 
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dit également Quid istud ad me attinet? Plaut., et Quid istud 
ad me? (en quoi cela me regarde-t-il ? ) — Nihil ad rem Cic. 
(cela ne fait rien à la chose). 

Le verbe spectare, dans le sens de tendre à, viser à, se 
construit comme les deux précédents ; mais il ne peut pas avoir 
comme eux un infinitif pour sujet : Totum ejus consilium ad 
bellum spectare videtur, Cic. (toutes ses vues paraissent tendre 
à la guerre). 

§ 384. Verbes inanet, déficit. 

1. Le verbe mamre, quoique neut re , régit à l'accusatif le 
nom de la personne, lorsqu'il signifie attendre, et qu'il a pour 
sujet un nom de chose : Aliud me fatum manct, Cic. (une autre 
destinée m'attend, m'est réservée). 

Il s'entend de soi-même que, dans le sens de rester à quel-
qu'un, ce verbe prend le datif : Mihi, quod viro forti adimi non 
potest, id manet et permanebit, Cic. (ce qu'on ne peut enlever 
à un homme de cœur, me reste et me restera toujours). 

D'un autre côté, lorsque attendre a pour sujet un nom de 
personne, on l'exprime par exspectare ou opperiri. 

2. Le verbe deficere (manquer), ayant pour sujet un nom de 
chose et pour complément un nom de personne, veut ce dernier 
à l'accusatif : Bonos nunquam honestus sermo deficiet, Quintil. 
( un langage honnête ne manquera jamais à l'homme de bien). 
L'usage apprendra les autres constructions de ce verbe. 

§ 385. Verbes imminet, impendet, instat. 

Pour traduire en latin « Un grand danger nous menace, » et 
autres locutions semblables, où le verbe menacer a pour sujet 
un nom de chose, on se sert élégamment des verbes neutres 
imminere, impendere ( être suspendu sur ) , instare ( se tenir 
sur, presser), en mettant le nom de la personne au dat if : 
Magnum periculum nobis imminet, impendet, instat. — « Un 
danger vous menace de leur par t , » Tibi ab lis instat pericu-
lum, Cic. 

§ 386. Verbes minari, gratulari. 

1. Mais si c'est une personne qui eu menace une aut re , on 
se sert de minari, et le nom de la personne menacée se met au 

1. Hoc nihil perfine! ad rpm, Ici nihil, cl plus liant quid, sont à l'accusatif, d'après 
le $ 363. 

dat i f : Nisi homini minatus essem, Cic. (si je n'avais menacé 
cet homme). 

Le nom de la personne se trouvant ainsi complément indirect, 
celui de la chose dont on la menace devient complément direct 
et se met à l'accusatif : « Menacer quelqu'un de la mor t , » 
Minari mortem alieni; proprement : montrer avec menace la 
mort à quelqu'un. 

2. La même construction s'applique au verbe gratulari : « Il 
le félicite de sa victoire, » Ei victoriam gratulatur, Cic. ; pro-
prement : gratam sibi testatur. 

§ 387. Verbes interdicere, intercludere. 

1. On dit en français, « Interdire quelque chose à quelqu'un. » 
En latin, le nom de la chose se met à l'ablatif, et celui de la 
personne au datif : « Je vous interdis ma maison, » Interdico 
tibi domo mea. « Interdire à un accusé le feu et l 'eau, » Inter-
dicere reo aquel et igni. — Le complément direct est compris 
dans le verbe : prononcer à l'accusé son interdiction, son exclu-
sion du feu et de l 'eau 1 . 

2. Le verbe intercludere (fermer le passage) se construit de 
deux manières ; ou avec l'accusatif de la personne et l'ablatif de 
la chose : Cœsar re frumentaria adversarios intercluserat, Cés. 
(César avait coupé les vivres à ses adversaires) ; — ou avec 
l'accusatif de la chose et le datif de la personne : Intercludito 
inimicis commeatum, Plaut. (coupe les vivres aux ennemis). 

§ 388. Verbes aspergere, circumdare, donare, etc. 

Plusieurs autres verbes ont, dans des significations identiques 
ou du moins analogues, des régimes différents; nous n'en cite-
rons qu'un petit nombre : 

1. Aspergere labem vitee alicujus (répandre une tache sur la 
vie de quelqu'un, flétrir sa réputation), et aspergere aram san-
guine (arroser un autel de sang). 

2. Circumdare urbem muro, et murum urbi ( entourer une 
ville de murailles, e t , construire des murailles autour d'une 
ville). 

3. Donare pecuniam alicui, et aliquem pecunia (donner de 

1. On trouve quelques exemples où la construction est la même en latin qu'en français : 
Parthi feminis non convivia tantum virorum, verum eliam conspectum interdicunt, 
Jusi- XLI , 3. Ce tour n'est pas à imiter. 
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l'argent à quelqu'un, et , gratifier quelqu'un d'une somme d 'ar-
gent). La dernière tournure est la plus usitée. 

li. Induere tunicam alieni, et aliquem tunica (mettre une 
tunique à quelqu'un, et revêtir quelqu'un d'une tunique); 
induere sibi torquem (se parer d'un collier), et sans complé-
ment indirect : induere loricam (revêtir sa cuirasse). 

5. Mittere nuntios alieni et ad aliquem (envoyer des messagers 
a quelqu'un). 

6. Scribere epistolam amico et ad amicum (écrire à un ami). 

EMPLOI DES CAS AVEC LES INTERJECTIONS1 . 

§ 389. Les interjections ne font point partie de la proposi-
tion; elles ne régissent donc rien et ne sont régies par rien. 
Cependant on les joint par ellipse à différents cas (les noms; 

1. Au génitif, en poésie seulement : 0 mihi nuntii beatil 
Catull. (ô l'heureuse nouvelle pour moi!) proprement : je me 
félicite à cause de cette heureuse nouvelle. 

2° Au datif : Hei mihi! (malheureux que je suis!) Vœ victis! 
(malheur aux vaincus!) 

3° A l'accusatif : 0 fallacem hominum spem! Cic. ( ô trom-
peuses espérances des hommes!) Heu me miserum! et sans 
l'interjection, me miserum! (que je suis malheureux!) Suppléez 
dico, experior, ou sentio'2. 

Elles se joignent aussi au nominatif, avec ellipse du verbe 
Ê T R E : Heu vatum ignarœ mentes! Yirg. ; et au vocatif sans 
ellipse : Heu miscrande puer! Yirg. 

REM. Les deux adverbes en, ecce (§ 96 , 1°), qui ont quelque 
rapport avec les interjections, se joignent en général au no-
minatif : En ego vester Ascanius, Yirg. (c'est moi, c'est votre 
Ascagne); s. adsum. —Ecce autem nova turba atque rixa, 
Cic. (mais voici un nouveau brui t , une autre querelle ) ; s. 
oritur. 

On les trouve rarement avec l'accusatif, si ce n'est en poésie : 
En quattuor aras; ecce duas tibi, Daphni, Yirg., s. vides ou 
adspice; cf. § l/;5, h. 

1. Cf. § 1 0 1 . - 2 . Cf. Méth. gr„ §292. 

D E S V E R B E S E N G É N É R A L . 

§ 3 9 0 . VERBES AYANT DES RÉGIMES DIFFÉRENTS. 

Souvent deux verbes, qui ont. pour complément un seul et 
même objet, régissent des cas différents parce que l'un est actif 
et que l 'autre est neutre : Naturam ducem sequimur, eique 
paremus, Cic. ( nous suivons pour guide la na ture , et nous lui 
obéissons). Le complément du premier verbe est représenté 
devant le second par LUI en français, par ci en latin, OBÉIR et 
par ere étant également neutres. 

S'il arrive qu'en français les deux verbes soient actifs, et qu'en 
latin seulement l'un des deux soit neutre, on se réglera d'après 
le même principe : « Nous aimons et nous favorisons les jeunes 
gens, » Amamus adolescentes, illisque favemus. — «La douceur 
du langage flatte et séduit les oreilles,» Suavitas orationis blan-
ditur auribus, easque alliât. — «Yoilà les jeunes gens que 
nous aimons et que nous favorisons, ? H i sunt adolescentes quos 
amamus et quibus favemus. 

§ 3 9 1 . CHANGEMENT DE L'ACTIF EN PASSIF. 

Un verbe transitif peut toujours passer de la voix active à la 
voix passive, sans que la pensée cesse d'être la même. Le com-
plément direct du verbe actif devient alors sujet du verbe passif : 
« Tout le monde loue la vertu ; La vertu est louée de tout le 
monde, » Omnes laudant virtutem; Virtus ab omnibus lau-
datur. 

N O T A . Le latin aime à énoncer les propositions sous la forme 
passive, dans beaucoup de cas où le français préfère la forme 
active, qui, dans notre langue, est plus rapide et plus dégagée. 

§392 . Amphibologie et manière de l'éviter. 

Le changement de l'actif en passif est indispensable dans 
certaines propositions infinitives, pour éviter des amphibologies 
comme celle de l'oracle rendu à Pyrrhus : Aio te, Manda, 
Romanos vincere posse1. Ce vers signiiie-t-il «Je dis que tu 
peux vaincre les Romains. » ou « Je dis que les Romains peuvent 
te vaincre?» rien ne l ' indique, parce qu'on ne peut savoir 
lequel defó ou de Romanos est sujet de la proposition infinitivo, 

1. Cic. de Divin., h , 56¡ Quintil., vu , 9, 7. 
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et lequel en est complément. Si c'est Pyrrhus qui doit être vain-
queur, il faut dire : Aio Romanos a te vincipossc ; si ce sont les 
Romains, il faut dire : Aio te a Romanis vinciposse. 

De même la phrase, « J'ai entendu dire que Lâchés a frappé 
Déméas, » se rendra par Audivi a Lachete percussum Demeam, 
et non par Lachetem audivi percussisse Demeam 4. 

§ 3 9 3 . C H A N G E M E N T DU P A S S I F EN ACTIF . 

Lorsqu'un verbe français à la voix passive ne peut être rendu 
en latin que par un verbe déponent ou par un verbe neutre, il 
faut changer le passif en actif : » La faute est toujours suivie du 
repentir, » tournez : «Le repentir suit toujours la faute, » Pœ-
nitentia semper culpam sequitur.— « Les mauvais exemples sont 
plus souvent imités que les bons, » tournez : « Les hommes imi-
tent plus souvent, etc.,» M al a, quam bona, exempla sœpius 
imitantur homines. — «Vous avez été souvent favorisé de la for-
tune, » tournez : « La fortune a souvent favorisé vos intérêts, » 
Scepe rébus tuis favit fortuna. 

Si la phrase française contient plusieurs verbes, il faut les 
ramener tous à la voix active, quand même un de ces verbes 
aurait un passif en latin : « La vertu est louée et admirée même 
de ceux qui ne la pratiquent pas, » Laudant miranturque vir-
t.utem, etiam qui non colnnt. 

VALEUR ET USAGE DES TEMPS. 

Les temps du verbe latin répondent exactement à ceux du verbo 
français, ainsi que nous l'avons montré § h% Nous n'avons donc à 
noter ici que quelques usages particuliers des formes temporelles. 

§ 394. Présent employé pour le passé. 

On emploie souvent le présent au lieu du parfait pour donner 
au récit plus de vivacité : Roma interim crescit Albœ ruinis, 
duplicatur civium numerus, Cœlius• additar urbi nions, T. L. 
(cependant Rome s'accroît des ruines d'Albe, le nombre des 
citoyens est doublé, on ajoute à la ville le mont Célius). 

§ 395. Futur périphrastique ( lecturus sum). 

.. Le participe futur actif, réuni à sum, eram, ero, etc., forme 
une suite de temps composés, où l'idée de l'avenir est combinée 

* 4i Quinti!., vu , 9, 7, et TIII, 2 , 16. 

avec celle du temps marqué par le verbe auxiliaire; il en 
résulte la conjugaison suivante, qu'on nomme périphrastique : 

TEMPS DE LA PREMIÈRE SÉRIE. TEMPS DE LA DEUXIÈME SERIE. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Lecturus sum. 
Lecturus eram. 
Lecturus ero. 

— sim. 
— esseui. 

Lecturus fui. 
Lecturus fueram. 

— fuerim. 
— fuissem. 

Lecturus sum diffère de legam, comme je dois lire, je me 
propose de lire, diffère de je lirai. Il en est de même des autres 
formes: lecturus eram ( j e devais l ire, j'allais lire, j 'étais sur 
le point de lire); quum lecturus ero (lorsque je devrai l ire, 
lorsque je me disposerai à l i re ) ; lecturus fui ( j 'a i été sur le 
point de lire ) ; si lecturus fuissem (si j'avais dû lire ), etc. 

Cicéron réunit le futur simple et le futur périphrastique dans 
une phrase où il conseille à l 'orateur d'étudier les dispositions 
«de ceux devant lesquels il plaidera ou devra plaider, » eorum 
apud quos aliquid aget (lut erit acturus 1 . Cet exemple suffit 
pour en faire sentir la différence. 

REM. 1. C'est à cette conjugaison que sont empruntés les 
futurs de l'infinitif, lecturum esse et fuisse, ainsi que le fu tur 
du subjonctif, lecturus sim ; cf. futurus sim, § 4 7 , R. 5. 

2. Les locutions aller, être sur le point de, au moment de, 
près de, qui se traduisent bien par le participe futur avec l'auxi-
liaire , peuvent aussi se rendre par in eo esse ut .avec le sub-
jonctif : « Il était sur le point de pé r i r , il allait pér i r , » Jam in 
eo erat ut periret. On dirait de même, jamjam erat periturus. 

§ 396. Des deux auxiliaires du parfait passif, sum et fui. 

Sum et fui, eram et fueram, s'emploient indistinctement 
comme auxiliaires du parfait et du plus-que-parfait passif ( § 67). 
Cependant, si l'on a besoin de marquer plus fortement le passé 
on préférera fui et fueram : «Marius publia seul un édit qui 
avait été rédigé en commun. » Marius id, quod communiter 
compositum l'uerat, solus edixit. L'auteur a employé fiierat 

1. Cic. de Orai, 1 , 5 2 . 



et lequel en est complément. Si c'est Pyrrhus qui doit être vain-
queur, il faut dire : Aio Romanos a te vincipossc ; si ce sont les 
Romains, il faut dire : Aio te a Romanis vinciposse. 

De même la phrase, « J'ai entendu dire que Lâchés a frappé 
Déméas, » se rendra par Audivi a Lachete percussum Demeam, 
et non par Lachetem audivi percussisse Demeam 4. 

§ 3 9 3 . C H A N G E M E N T DU P A S S I F E N A C T I F . 

Lorsqu'un verbe français à la voix passive ne peut être rendu 
en latin que par un verbe déponent ou par un verbe neutre, il 
faut changer le passif en actif : » La faute est toujours suivie du 
repentir, » tournez : «Le repentir suit toujours la faute, » Pœ-
nitentia semper culpam sequitur.— « Les mauvais exemples sont 
plus souvent imités que les bons, » tournez : « Les hommes imi-
tent plus souvent, etc.,» M al a, quant bona, exempla sœpius 
imitantur homines. — « Yous avez été souvent favorisé de la for-
tune, » tournez : « La fortune a souvent favorisé vos intérêts, » 
Scepe rébus tuis favit fortuna. 

Si la phrase française contient plusieurs verbes, il faut les 
ramener tous à la voix active, quand même un de ces verbes 
aurait un passif en latin : « La vertu est louée et admirée même 
de ceux qui ne la pratiquent pas, » Laudant miranturque vir-
t.utem, etiam qui non colunt. 

VALEUR ET USAGE DES TEMPS. 

Les temps du verbe latin répondent exactement à ceux du verbe 
français, ainsi que nous l'avons montré § 42. Nous n'avons donc à 
noter ici que quelques usages particuliers des formes temporelles. 

§ 394. Présent employé pour le passé. 

On emploie souvent le présent au lieu du parfait pour donner 
au récit plus de vivacité : Roma interim crescit Albœ rainis, 
duplicatur civium numéros, Cœlius• additar urbi nions, T. L. 
(cependant Rome s'accroît des ruines d'Albe, le nombre des 
citoyens est doublé, on ajoute à la ville le mont Célius). 

§ 395. Futur périphrastique ( lecturus sum ). 

.. Le participe futur actif, réuni à sum, eram, ero, etc., forme 
une suite de temps composés, où l'idée de l'avenir est combinée 

* 4i Quinti!., vu , 9, 7, et v i n , 2 , 16. 

avec celle du temps marqué par le verbe auxiliaire; il en 
résulte la conjugaison suivante, qu'on nomme périphrastique : 

TEMPS DE LA PREMIÈRE SÉRIE. TEMPS DE LA DEUXIÈME SERIE. 

INDICATIF. SUBJONCTIF. INDICATIF. SUBJONCTIF. 

Lecturus sum. 
Lecturus eram. 
Lecturus ero. 

— sim. 
— essein. 

Lecturus fui. 
Lecturus fueram. 

— fuerim. 
— fuissem. 

Lecturus sum diffère de legam, comme je dois lire, je me 
propose de lire, diffère de je lirai. Il en est de même des autres 
formes: lecturus eram ( j e devais l ire, j'allais lire, j 'étais sur 
le point de lire); quum lecturus ero (lorsque je devrai l ire, 
lorsque je me disposerai à l i re ) ; lecturus fui ( j 'a i été sur le 
point de lire ) ; si lecturus fuissem (si j'avais dû lire ), etc. 

Cicéron réunit le futur simple et le futur périphrastique dans 
une phrase où il conseille à l 'orateur d'étudier les dispositions 
«de ceux devant lesquels il plaidera ou devra plaider, » eorum 
apud quos aliquid aget aut erit acturus 1 . Cet exemple suffît 
pour en faire sentir la différence. 

REM. 1. C'est à cette conjugaison que sont empruntés les 
futurs de l'infinitif, lecturum esse et fuisse, ainsi que le fu tur 
du subjonctif, lecturus sim ; cf. futurus sim, § 4 7 , R. 5. 

2. Les locutions aller, être sur le point de, au moment de, 
près de, qui se traduisent bien par le participe futur avec l'auxi-
liaire , peuvent aussi se rendre par in eo esse ut .avec le sub-
jonctif : « Il était sur le point de pé r i r , il allait pér i r , » Jam in 
eo erat ut periret. On dirait de même, jamjam erat periturus. 

§ 396. Des deux auxiliaires du parfait passif, sum et fui. 

Sum et fui, eram et fueram, s'emploient indistinctement 
comme auxiliaires du parfait et du plus-que-parfait passif ( § 67). 
Cependant, si l'on a besoin de marquer plus fortement le passé 
on préférera fui et fueram : «Marius publia seul un édit qui 
avait été rédigé en commun. » Marius id, quod communiter 
compositum l'uerat, solus edixit. L'auteur a employé fuerat 

1. Cic. de Or at, 1 , 5 2 . 



pour mieux exprimer l'antériorité. 11 aurait pu dire aussi, quod 
compositum erat; la phrase signifierait alors, «publia seul ce 
qui était réglé en commun, » et compositum prendrait le sens 
d'un simple adjectif1 . 

Il est des cas où une forme ne pourrait pas être employée 
pour l 'autre : Respiravi, liberatus sum, Cic. (je respire, je suis 
sauvé); Actum est, periisti, Tér. (c'en est fa i t , tu es perdu). 
Liberatus fui, actum fuit, formeraient un sens tout différent. 

§ 397. Des temps clans le style épistolaire. 

Les Latins, en écrivant une le t t re , aimaient à se transporter 
par la pensée à l'époque où leur correspondant devait la re -
cevoir, et ils parlaient au passé. Ainsi, au lieu de dire comme 
nous : » Je n'ai rien à vous écr ire , car je n'ai rien appris de 
nouveau, et j 'ai répondu hier à toutes vos lettres, » Cicéron dit 
à Att icus2 : Nihil habebam quod scriberem, neque enim novi 
quidquam audieram, et ad tuas oinnes3 rescripseram pridie. 
L'auteur s'exprime comme s'il voulait qu'en recevant sa lettre 
Atticus pût dire : «Au moment où Cicéron m'écrivait cette 
let t re , il n'avait rien à me mander; car il n'avait rien appris de 
nouveau, et il avait répondu la veille à toutes mes lettres. » 

Du reste, Pline le jeune n'observe déjà plus cette règle, dont 
Cicéron même s'écartait quelquefois, et l'usage a prévalu d'em-
ployer en latin les mêmes temps que nous employons en français. 

VALEUR ET USAGE DES MODES. 

§ 3 9 8 . INDICATIF . 

Nous avons expliqué, § 43 , la signification de ce mode, et 
tous les exemples cités jusqu'ici en ont assez fait connaître 
l'usage, qui en général est le même en latin qu'en français. 

Cependant les Latins se servent de l'indicatif dans certains 
cas où nous employons le conditionnel. Ainsi, Je pourrais, je 
devrais, il faudrait, s'expriment bien par possum, clebeo. 
oportet, au présent ; J'aurais pu, j'aurais dû , il aurait fallu ', 
parpoteram, debebam, oportebat, à l 'imparfait, oupotu i , debui, 
oportuit, au parfai t : Possum excitare multos testes, Cic. (je 
pourrais invoquer de nombreux témoins ) .—Oh! regetn me esse 
oportuit! Tér. (oh, que j 'aurais bien dû être roi !) 

1. Cic. Offic., m , 2 0 . - 2 . Cic. ad Al tic., ix, 1 0 . - 3 . Suppl. epistolas. 

On dit de même cecpuum est,—erat (il serait, il eût été juste); 
longum est omnia commemorare (il serait trop long d'entrer 
dans tous les détails) ; hic locus est de ed re disserendi (ce serait 
ici le lieu de traiter cette question). 

REM. Cet usage doit d'autant moins étonner, que, même en 
français, l'indicatif et le conditionnel ont quelquefois la même 
valeur : Omnibus eum contumeliis onerasti, quem patris loco 
colere clebebas, Cic. (tu as abreuvé de tous les outrages, celui 
que tu devais, o u , que tu aurais dû révérer comme un père). 

§ 3 9 9 . , SUBJONCTIF. 

D'après l'idée que nous avons donnée du subjonctif (§ 6 3 ) , 
la place de ce mode est dans les propositions subordonnées1 . 
Toutefois il s'emploie sans être précédé d'un autre verbe 2 , 

1° Pour tenir lieu de l'impératif; voyez le § suivant, n° 2. 
2° Pour indiquer une simple possibilité : Hic quœrat quis-

piam, Cic. (ici quelqu'un pourrait demander). 
3° Pour délibérer avec d'autres ou avec soi-même : Quid hoc 

homine faciatis?.Cic. (que feriez-vous de cet homme?) Quid 
facerem? Yirg. (que pouvais-je , que devais-je l'aire?) 

4° Pour exprimer un souhait, avec ou sans utinam : Hoc 
omen avertat Juppiter (puisse Jupiter détourner ce présage ) ! 
Utinam minus cupidi vitœ fuissemus ! Cic. ( plût aux dieux que 
nous eussions été moins attachés à la vie ! ) 

5° Pour repousser ou pour nier quelque chose avec indigna-
tion : Egone utprolis meœ fundam cruorem! Sén. le Tr. ( m o i , 
je verserais le sang de mes fils ! 3 J Tu ut unquam te corrigas ! 
Cic. (toi, tu te corrigerais jamais!) Huic cedamus! Cic. (nous 
céderions à cet homme 1) En ce sens, on emploie toujours le 
présent du subjonctif, et non l ' imparfaith . 

6° On emploie encore le présent ou le parfait de ce mode pour 
énoncer une opinion avec réserve et sans prendre le ton affir-
matif : velim ( je voudrais) ; optaverim ( j e désirerais); non 
hoc dixerim ( je ne dirais pas) ; hoc magno mercentur Atridœ 
(les Atr'ides vous payeraient bien cher cet avantage). 

REM. Dans toutes ces phrases, le subjonctif exprime la même 

1. Voyez notamment les § § 2 1 4 , 215, 223, 224, 225, 235, 255. 
2. Cf. Méth. gr., § 3 6 5 , . n . 
3. Ou « que je verse le sang de mes fds ! » comme Polyeucte dit dans Corneille : « Que 

je sois tout ensemble idolâtre et chrétien ! » 
4. Cic. ad Quint. fi\, I, 3 , dit avec l'imparf. : Ego tibi irascerer! tibi ego passent irasci! 

mais il s'agit du passé : Moi, je me serais fâché, etc. ! 



idée de doute que notre conditionnel; c'est pour cela qu'il est 
si souvent traduit par ce mode, et que, dans les interrogations, 
le subjonctif présent peut remplacer avec élégance le futur de 
l'indicatif : Ubi istum invenias, qui honorem amici anteponat 
suo? Gic. ( où trouverez-vous un homme qui préfère l'élévation 
de son ami à la sienne propre?) cf. §469. 

§ 4 0 0 . IMPÉRATIF. 

1. Des deux formes de l'impératif (lege, legito ; legite, legi-
tote) , la seconde sert à commander pour l 'avenir1 ; la première 
commande pour le présent : Gras petito, dabitur; nunc abi, 
Plaut. (demandedemain; on te donnera; maintenant, va-t'en). 

La seconde forme s'emploie surtout dans les textes de loi : 
Regio imperio duo sunto, iique consules appellalitor. Cic. (il v 
aura deux magistrats revêtus du pouvoir royal, et ils seront 
appelés consuls) ; — et dans les prescriptions dont l'effet doit 
toujours durer : Cœlestia semper spedato, humana contemnito, 
Cic. (attache tes regards sur le ciel, méprise les choses humaines). 

2. Dans le discours ordinaire, on commande à la seconde 
personne par la première forme : Tiens, veni; Cours, carre; 
Hâte-toi, propera; Venez, venite; Hâtez-vous, properate2. 

A la troisième personne, on emploie le présent du subjonctif: 
Qui cledit beneficimi, taceat; narret , qui accepit, Sén. (que 
l 'auteur d'un bienfait le taise; que celui qui l'a reçu, le raconte). 

On l'emploie également pour commander à la première per-
sonne du pluriel : Meminerimus etiam adversus infimos justitiam 
esse servandam, Cic. (souvenons-nous qu'il faut observer la 
justice, même envers les plus petits). 

On s'en sert encore, même à la seconde personne, pour ex-
primer un conseil, une invitation, plutôt qu'un ordre précis : 
Sic cum inferiore vivas, quemadmodum tecum superiorem velles 
vivere, Sén. (vivez avec votre inférieur, comme vous voudriez 
que votre supérieur vécût avec vous). 

3. Au lieu de l'impératif pur et simple, on peut employer 
surtout dans le style épistolaire, la périphrase cura ut-, avec le 
subjonctif: « Venez le plus tôt possible, » Cura ut quamprimum 
vemas, Cic. (cf. § 2 2 3 ) . • 

On se sert également de fac avec ou sans ut : « Ayez bon 

' ! o . n 0 m d e f U t U r d e r i u , l > é r a t i f d o n l l é Pa r 'es grammairiens latins à la forme en 

u o L S f n < i a U t C Ì C , ; r 0 n ' e " S ' a d r C S S a n t a u x j u * e s ' l e u r d i l t 0 « Ì ° « " ' « " » e (sachez) et 

courage et bonne espérance, » Magnum fac animum habeas, et 
spem bonam, Cic. 

4. La défense de faire quelque chose s'exprime par ne avec 
le subjonctif : In re rusticâ, operœ ne par cas, Plin. (dans l'agri-
culture, n'épargnez pas votre peine) ; — ou par noli et nolite 
suivis de l'infinitif : Noli pati litigare fratres, Cic. (ne laissez 
pas des frères plaider l'un contre l'autre);-Noli te id celle, quod 
fieri non potest, Cic. (ne veuillez pas une chose qui ne peut 
s'accomplir). 

INFINITIF. 

§ 401. Infinitif construit .avec des substantifs ou des adjectifs. 
2. Nous avons établi1 que l'infinitif pouvait servir ou de sujet 

ou de complément direct à un verbe; il a donc la valeur d'un 
nominatif et celle d'un accusatif. Les exemples où il paraît em-
ployé pour d'autres cas peuvent tous se ramener à l'un de ces 
deux-là : Tempus est majora conari, T. L. (il est temps de l'aire 
de plus grands efforts) ; conari est le sujet , tempus l 'a t t r ibut ; 
tempus est équivaut à opportunum est. — Consilium capit equi-
tatum a se dimittere, Cés. (il prend le parti de renvoyer sa ca-
valerie) ; consilium capit équivaut à statuit, et dimittere en est 
le complément2 : il prend pour résolution—quoi? renvoyer... . 

Consilium capere se construit presque toujours ainsi, à moins 
que consilium ne soit qualifié par un adjectif; dans ce cas , 
comme il ne formerait plus avec capere une seule idée, il fau-
drait employer le gérondif en cli : Audax consilium capit equi-
tatum dimittendi; cf. § 409. 

2. Quant aux constructions comme œtas aptaregi, Ov. (âge 
facile à gouverner), peritus cantare, "Virg. (habile à chanter) , 
dignus eligi, Plin. le j. (digne d'être choisi), contentus ostendere, 
Qtl. (montent de mon t re r ) , et autres semblables, l'infinitif 
peut y être considéré comme un accusatif complément de l 'ad-
jectif; cf. § 362. Ces constructions, ne se trouvant d'ailleurs 
que dans les poètes, et dans les écrivains postérieurs à Cicéron, 
ne doivent être imitées qu'en vers. 

Paratus, seul parmi les adjectifs ou les participes pris ad-
jectivement, est d'un grand usage, dans la prose classique, 
avec l'infinitif: Paratus audire, Cic. (disposé à entendre) ; Quod 
parati suntfacere, Cic. (ce qu'ils sont préparés à faire) ; Omnia 
perpetiparatus, Cés. (prêt à tout souffrir). 

1. Cf. §§ M , 221, 223. — 2. Voyez des exemples pareils, Cic. pro Quint., 16. Corn. 
Nep., vi, 3. Cic. Topic., 1 ; Oflic., i, 11. T. Liv., m , 4. 



S Infinitif (le narration. 

Souvent, dans une narration vive et rapide, on emploie le 
présent de l'infinitif au lieu de l'indicatif: Verres unumquodque 
vas in marins snmere, laudare, mirari; rex gaudere.... Gic. 
(Verrès prend chaque vase dans ses mains, il loue, il admire; 
le roi est enchanté.,.). On dit de même en français, surtout 
dans le style familier : « Aussitôt les ennemis de s'enfuir et de 
jeter leurs armes. » Dans l'une et dans l'autre langue, l'infinitif 
est régi par un verbe facile à suppléer : Il se mit à prendre; Ils 
se haterent de s'enfuir. 

S 403. Infinitif, d'étonnement ou d'indignation. 

Une proposition infinitive est quelquefois mise seule et avec 
ellipse de la proposition principale, pour exprimer l'étonne-
ment, 1 indignation ou quelque autre sentiment vif de l 'âme: 
rené hoc, Atti, dicere, tali prudentidprœditum ? Cic. ( se peut-
il bien, Attius, qu'avec les lumières dont vous êtes doué, vous 
teniez ce langage?) —Mène incepto désistere victam? Yirg 
[Jaut-il que je renonce à mon entreprise? que je sois vaincue?) 
On dirait île même en français : Vous, Attius, tenir ce langage! 
Moi renoncer a mon entreprise! moi, vaincue! 

ADDITIONS AUX RÈGLES DE LA PROPOSITION INFINITIVE. 

§ 4 04. Futur passif, conditionnel et futur antérieur. 

Nous avons donné, § 2 1 8 , des exemples de la proposition 
infinitive a tous les temps, excepté au futur passif, au condi-
tionnel et au lutur antérieur. 

J - H ^ t u r p a s s i l doit être rendu par le supin a v e V ' n , et 
non par le participe en dus avec m . ; « Tout le monde croit que 
accuse sera condamné, » Arbitrante omnes reum damnatum 

m « Le méchant ne sait pas que sa proie lui sera enlevée » 
Nescit improbus prœdam sibi ereptum iri. 

2. Le conditionnel, tant à l'actif qu'au passif se rend nnr 
futur de l'infinitif : « Le philosophe l ^ t a M ^ S ^ 
ne ferait pas une mauvaise action, quand même les d eux et les 
hommes devraient ignorer qu'il l'a faite,» Peregrinusphilosoplms 

1. Si l'on disait damnandum esse, cela signifierait m.'ii „ur 
damnatum iri indique seulement quele fait aura S I ! S $ ¿ ¡ ¡ £ 5 C 0 " d a m , i C r ; 

virum sapientem non peccaturum esse dicebat, etiamsi peccasse 
eum dii atque homines ignoraturi forent, A. Gell. — « Pensons-
nous que, si l'on avait fait 1111 mérite à Fabius de ce qu'il savait 
peindre, il n'y aurait pas eu aussi chez nous beaucoup de Po-
lyclètes et de Parrhasius? « An censemus, si Fabio laudi datiim 
esset, quod pingeret, non multos etiam apud nos futuros Poly-
cletos1 et Parrhasios2 fuisse? Cic. — «Verrès savait qu'ora lui 
ferait un crime (qu'il lui serait imputé à crime) d'avoir reçu 
de l'argent,:) Verres scicbat sibi crimini datum iri pecuniam 
ac ce pisse, Cic. 

§ 405. Fore, futurum esse, futurum fuisse ut. 

Au lieu de mettre le verbe de la proposition complétive à 
l'un des deux futurs de l'infinitif, on peut le mettre au sub-
jonctif, précédé de fore ou futurum esse ut pour le premier 
futur , et de futurum fuisse ut pour le futur antérieur. 

Cette périphrase s'emploie surtout avec le passif: « Je crois 
que la ville sera prise, » Credo fore ut oppidum capiatur.—« Je 
croyais que la ville serait prise, » Credebam fore ut oppidum 
caperetur3 . 

Comme l'infinitif passif n'a pas de futur antérieur, elle four-
nit le moyen d'y suppléer : « Le roi ignorait que la ville se 
serait rendue à lui , s'il eût attendu un seul jour. »• Rex igno-
rabat futurum fuisse ut oppidum ipsi dederetur, si unum diem 
exspectassetk. 

On s'en sert également pour rendre le futur antérieur de 
l'actif : « Je crois que vous aurez lu ces livres avant que je sois 
de retour (devoir arriver que vous ayez lu) , » Credo fore ut hos 
libros legeris, antequam redierim. 

Elle est indispensable, à l'une et à l'autre voix, lorsque le 
supin ,*et par conséquent l'infinitif fu tur , manquent ou 11e sont 
pas usités : Hujus me constantiœ spero fore ut nunquam pœ-
niteat, Cic. (j 'espère que je ne me repentirai jamais de cette 
fermeté). — Video te velle in cœlum migrare, et spero fore ut 
contingat id nobis, Cic. ( je vois que vous voulez aller au ciel, et 
j'espère que nous aurons ce bonheur5) . 

1. Célèbre statuaire grec. •— 2. Célèbre peintre. — 3. Mot à mot : Je crois devoir 
arriver que la ville soit prise ; je croyais devoir arriver que la ville fût prise. — k. Voyez des 
exemples pareils, Cés. B. C., ni , 101; Cic. Tusc., ni, 28. — 5. Contingit se dit ordinaire-
ment des événements heureux; accidit, des événements contraires; evenil, de ceux qu. 
sont indifférents. 



Les eiliq verbes pœnitet, piget, pudet, tœdet, miseret, les 
autres verbes impersonnels, un grand nombre d'intransitifs et 
les déponents qui n'ont point de parfait, exigent la périphrase : 
« Je crois que vous remédierez bientôt à ces inconvénients, » 
Puto futur um esse ut brevi his incommódis mede are. 

S ^06. Unum te monitum volo. 

Avec les verbes volo, nolo, cupio, la proposition infinitive est 
élégamment représentée par l'accusatif du participe passé pas-
sif , avec ellipse d'esse : Unum te monitum volo (je veux vous 
avertir , je veux que vous soyez averti d'une chose). — H o c na-
tura prœseribit, ut homohomini consultum velit. Cic. (la nature 
veut que l'homme s'intéresse au bonheur de l'homme1)-. 

Cette tournure équivaut à la locution française V O I R , dans 
des phrases comme les suivantes : « Nous voulons voir le sort de 
nos enfants assuré, à cause d'eux-mêmes, » Liberis consultum 
volumus propter ipsos, Cic.—« Je voudrais ne pas voir Démo-
crite blâmé par Épicure, qui l'a suivi en tout, » Democritum ab 
Epicuro, qui eum unum secutus est, nollem vituperatum, Cic. 

§ 407. Memini me legere. 

Après le verbe memini, l'infinitif se met le plus souvent au 
présent, même lorsqu'il s'agit d'une action passée, pourvu que 
la personne qui se souvient en ait été l 'auteur ou le témoin : 
« Je me souviens d'avoir lu , » Memini me legere (proprement, 

j 'ai gardé dans ma mémoire que je lisais).— Méministis tum, 
judices, corporibus civium Tiberini compleri, cloacas referciri, 
Cic. (vous vous rappelez, juges, que le Tibre fut rempli des 
corps des citoyens, que lès égouts en furent comblés). 

Mais s'il est question d'un fait que n'ait pu voir celui qui s'en 
souvient ou à qui on le rappelle, le parfait de l'infinitif est 
nécessaire : Memineram C. Marium, navigio perparvo, inoras 
Africœ desertissimas pervenisse, Cic. 2 (je me souvenais que 
C. Marius avait abordé, sur un misérable esquif, aux rivages 
les plus déserts de l'Afrique). 

4. Mot à mot : La nature commande que l'homme veuille qu'il soit pourvu au bien de 

c Ï Ï R ^ J ' t C- ?r0A S e x ! i 0 ' f • ua p h r a s e e , , l i è r e contient trois i n f i n S du parfait 
Cette forme se trouve même dans des phrases où l'on aurait pu employer le présent • \ Icml 

m e "" distribuisse initia causam, Cic. pro Rose. Amer., xu i . 

g 408. Audivi te canentem. 

L'infinitif français, après les verbes voir et entendre, se tra-
duit en latin par le participe présent lorsqu'on veut représenter 
l'action comme se faisant : « Je vous ai entendu chanter, »' 
audivi te canentem ( j e vous ai entendu chantant). — Adole-» 
seentium greges Lacedœmone vidimus incredibili contentione cer-
tantes, Cic. (nous avons vu à Lacédémone des troupes de jeunes 
gens se battre avec un acharnement incroyable).— Quocunque 
te flexeris, tibi Deum videbis occurrentem, Sén. (de quelque 
côté que vous vous tourniez, vous verrez Dieu s'offrir à vos 
regards). 

Mais.si l'on veut indiquer seulement que l'action a eu lieu, 
ou qu'elle se fait habituellement, on emploie l'infinitif : A udisti 
Minucium Rufum dicere, Cic. (vous avez entendu Minucius Rufus 
¿ire,.. ) —Hejum res divinas apud eos deos prope quoticlie facere 
vidisti, Cic. (vous avez vu Héjus offrir presque tous les jours un 
culte à ces dieux). — Volucres vide mus, utilitatis suœ causa, 
construere nidos, Cic. (nous voyons les oiseaux construire des 
nids pour leur usage). 
§ 4 0 9 . GÉRONDIF . 

Nous avons exposé, § 44, la nature et la destination du 
gérondif et de ses différents cas. 

1. Le GÉNITIF du gérondif détermine un nom comme notre 
préposition DE suivie de l'infinitif : Legencli semper occasio est; 
audiendi non semper, Pl. le j. (ou a toujours l'occasion de lire, 
on n'a pas toujours celle d'entendre un orateur). 

11 se construit avec les mêmes adjectifs que tout autre génitif, 
cf. § 313 : Cupidus videndi (curieux de voir). — Orator est vir 
bonus dicendiperitasi ( l 'orateur est un honnête homme qui a le 
talent de la parole). 
. Le gérondif garde le régime de son verbe : « L'occasion 
de lire des livres, » Occasio legencli libros. — « Curieux de voir 
la ville, » Cupidus urbem videncli. 

Mais si ce régime doit, comme ici, être un accusatif, il sera 
mieux d'employer le participe en dus, da, dum, en le faisant 
accorder avec le nom, qui lui-même se mettra au cas où eût été 
le gérondif : Occasio legendorum librorum. — Cupidus videndœ 
urbis. 

1. Caton l'ancien, apud Senec. Contr., i; Prœf. et apud Quint., XII, i , 1. 



REM. 1. On ne doit jamais employer l'adjectif neutre pris 
substantivement au génitif pluriel, le neutre ne s'y distinguant 
pas du masculin. Ainsi, pour traduire, « l'art de discerner le vrai 
et le faux, » dites : Àrs ver a et falsa dijudicandi, et non vero-
rum... dijudicandorum. 

2. La terminaison di reste invariable avec les génitifs des 
pronoms personnels, nostri, vestri, ainsi qu'avec sui, même 
quand il se rapporte à plusieurs personnes : Ne guis hoc me, 
vestn adhortandi causa, loqui existimet*- (que l'on ne croie pas 
que je tiens ce langage pour vous encourager). Germani in castra 
venerunt, sui purgandi causa* (les Germains vinrent dans le 
camp pour se justifier). Ce serait une faute grave de dire vestri 
adhortandorum, sui purgandorum3. 

§ 610. Le DATIF du gérondif se joint aux adjectifs qui régis-
sent ce cas : Apta natando ranarum crura, Ov. (les membres 
des grenouilles sont propres à la natation). Mais cette constru-
ction est fort rare et legérondif n'y reçoit jamais decomplément 
daris les auteurs classiques. 

Lorsqu'il doit en avoir un , l'on a recours au participe en dus : 
Suntnonnulh acuendis puer or mn ingeniis non inutiles lusus, 

V , : (11 y a c e r t a i n s jeux qui peuvent servir à aiguiser l'esprit 
des enlants) ; on ne dirait pas bien acuendo ingénia. 

S W L . L ' A C C U S A T I F sert de complément à quelques préposi-
tions notamment a ad et inter : Homo ad intelligendum et ad 
agendum nalus est, Cic. (l'homme est né pour comprendre et 
pour agir . - Mores puerorum se inter ludendum detegunt, 
Qum il. ( le caractere des enfants se révèle dans leurs ¡eux) 

Si e gérondif appartient à un verbe actif et qu'il ait un régime 
direct, on emploie le participe en dus: Homomulta habetinstru-
menta ad adiptscendmn sapientiam, Cic. (l'homme a beaucoup 
de ressources pour acquérir la sagesse). 1 

s ' ? m P l o i e c o m m e nom d'instrument ou de 
manière : Nihtl agendo homines maie agere discunt* en ne 
faisant r ien, les hommes apprennent à mal faire) . _ Injurias 

que purgandi et adhortandi soient des -érondifs ef H« L - P f a i r e d a i l l e » « 
pliqueraict alors comme nobis fuit participes. Ces exemples s'ex-
eligendi potes,as doit être ç o S S w ï ï H n T s S Z t Z i Z ^ T ' ^ ° Ù 

t. s r . ¿ s a s 1 : r d é p c n d i r s . ? 

ferendo majorent laudem, quant ulciscendo, merebere, Cic. 
(vous acquerrez plus de gloire à supporter les in jures , qu'à les 
venger = par l'action de supporter, que par celle de venger). 

11 sert aussi de complément aux prépositions in, a, de, ex: 
Prohibenda est ira in puniendo, Cic. ( il faut se garder de la 
colère en punissant). 

Avec les prépositions, si le gérondif doit avoir un régime 
direct, on emploie de préférence le participe en dus : In voiu-
ptate spernendâ virtus vel maxime cernitur, Cic. (la vertu éclate 
surtout dans le mépris de la volupté). 

On s'en sert même sans préposition: Superstitione tollendd, 
religio non tollitur, Cic. ( détruire la superstition , ce n'est pas 
détruire la religion). 

PARTICIPE FUTUR PASSIF. 

§413. Diligentia adhibenda est. 

1. Dans plusieurs exemples des quatre derniers paragraphes, 
le participe en dus fait partie des compléments1. 

Lorsqu'il est au nominatif ou à l'accusatif avec esse, il change 
de rôle. 11 'est toujours alors attribut d'une proposition qui 
exprime obligation et devoir ( § 66 , 9 ) : Diligentia in omnibus 
rebus adhibenda e s t , Cic. (il faut apporter du soin à toutes 
choses). — Omnem memoriam discordiarum oblivione sempi-
ternd delendam2 censeo, Cic. (je pense qu'il faut effacer, par un 
éternel oubli, tout souvenir de nos discordes). 

2. Les constructions précédentes exigent que le verbe soit 
transitif (comme ici adhibere et delere), afin que le régime direct 
de l'actif ( ici , soin et souvenir) puisse devenir sujet de la pro-
position passive. 

Si le verbe, quoique transitif, n'a pas de régime, il devient 
impersonnel, et le participe passif se met au neutre : « Il faut 
semer, même après une mauvaise récolte, » Etiam post malam 
segetem serendum e s t , Sén. 

Les verbes intransitifs ont , aussi bien que les autres, ce par-
ticipe neutre : « Il faut aller au-devant de l'audace et de la témé-
rité , » Obviam eundum est3 audaciœ temeritatique, T. Liv. — 

1. On remarquera même qu'il tient quelquefois lieu du participe présent, dont le passif 
est privé; en effet, in voluptatc spernendâ, superstitione tollendâ, équivalent évidemment 
à dum spernitur voluptas, dum superstitio tollitur. 

2. Esse est sous-entendu, la proposition étant infinitive. 
3. Eundum est est dans un parfait rapport avec itur, ibiticr, itum est. § 80, ir; ce 



/•« Il faut user d'exercices modérés, » Uteuduni exercitationibus 
^ modicis, Cic. 

3. Le nom de la personne qui doit accomplir l'action expri-
mée par le verbe se met au datif : « Nous devons faire ce que 
nos parents nous commandent, » Faeiendum id nobis, quod 
parentes imperant, Plaut.—« Le vieillard même doit apprendre, » 
Etiam seni discendum est Sén. 

REM. 1. Le participe en dus exprime quelquefois une simple 
convenance : Non omnis error stultitia est dicenda2 ( toute 
erreur ne doit pas être appelée sottise). — I J b e r is est existi-
mandus, qui nulli turpitudini servit, Cic. (on doit regarder 
comme libre celui qui n'est esclave d'aucun vice honteux). — 
Nihil innoeenti tain optandum, quam œquum judicium, Cic. 
(rien n'est si désirable pour l'innocent, qu'un jugement équi-
table). 

2. Ce dernier exemple fait voir comment ces participes peu-
vent arriver à l'état de véritables adjectifs, comme admirandus, 
memorandus, metuendus, miserandus, erubescendus, et plu-
sieurs autres : Occultœ inimicitiœ magis timendœ sunt, quam 
apertœ, Cic. (les inimitiés secrètes sont plus à craindre = sont 
plus redoutables, que les haines déclarées). 

S tilU. Dédit mihi libros legendos. 

1. L'infinitif français, précédé de à, comme dans cette 
phrase : « Le maître m'a donné des livres à lire, » se rend très-
bien par le participe en dus: Magister dédit mihi libros legendos. 
— «Nous donnons des maximes à apprendre aux enfants, » 
Pueris sententias ediscendas damus, Sén. 

• On dit de même : « Se charger d'instruire la jeunesse, » Ju-
yentutem erudiendam suscipere; et ainsi de tous les verbes qui 
se rapportent à l'idée de donner ou de prendre. 

2. Le verbe curare, avec le même participe, équivaut à l 'ex-
pression française faire faire quelque chose : Cœsar pontem in 
Arari faeiendum curât , Cés. (César fait construire un pont sur 
la Saône). 

participe et tous les autres, comme faveridum, pugnandum, utendum, vioriendum ren-
ferment donc en un seul mot le sujet et l'attribut. ' 

1. Cf. Métli. gr., §299 . On trouve rarement l'ablat. : Quapropter hoc etiam magis ah 
omnibus ejusmodi civis laudandus ac diligendus est, Cic. in Verr., act. II liv. 3 1 _ 2 
Cic. de Divin., n , ¿3. Dicenda est n'est qu'une résolution de dicatur. Dicenda'forme donc 
une partie de l'attribut, dont l'autre partie est stultitia; voilà pourquoi il est au féminin 

DES PARTICIPES EN GÉNÉRAL. 

§ 415. Le participe se construit comme l'adjectif, quant à 
l'accord : Venia estpœnœ meritœ remissio, Sén. (le pardon est 
la remise d'une peine méritée). — Male parta male dilabuntur, 
Cic. (bien mal acquis se dissipe de même). 

Il conserve le régime de son verbe : Socratis morti illacri-
mati soleo, Platonem legens, Cic. ( je pleure toujours sur la 
mort de Socrate, en lisant Platon). 

REM. Il ne faut pas confondre le participe présent legens avec 
le gérondif legendo, quoique souvent ils se traduisent l'un comme 
l'autre. Ainsi, dans le dernier exemple, en lisant Platon signifie, 
pendant que je lis Platon; mais si l'on di t :« J 'ai acquis, en 
lisant Platon, une foule de belles connaissances, » cette m'ême 
locution signifiera, par la lecture de Platon, et il faudra em-
ployer l'ablatif du gérondif : Multa et prœclara diclici, Pla-
tonem legendo. 

§ 416. Diverses manières de rendre en français les participes S 
latins. 

1. Le participe peut toujours être remplacé par une propo-
sition entière : Plato scribens est mortuus, Cic. (Platon est mort 
en écrivant = pendant qu'il écrivait). 

Souvent cette périphrase est indispensable en français : Men-
daci homi ni, ne verum quidem dicenti, credere solemus, Cic. 
(nous ne croyons pas un menteur, même lorsqu'il dit la vérité). 

Magna pars peccatorum toUitur, si peccaturis testis adsistat, 
Sén. (une grande partie des mauvaises actions n'a pas lieu, si 
vous donnez un témoin à ceux qui vont les commettre). 

2. Le participe en rus se traduit quelquefois par l'infinitif 
avec POUR : Dilabuntur in oppida, mœnibus se defensuri, T. L. 
(ils se sauvent dans les villes, pour s'y défendre à l'abri des mu-
railles) ; — ou par un verbe qui marque l'intention : Qui visuiï 
clomos,parentes, liber os estis, ite mecum, T. L. (vous tous qui 
voulez revoir, e tc . ) ; — ou par le conditionnel : Librimi misi 
exigenti tibi, missurus etsi non exegisses, Pl. le j . ( je vous ai 
envoyé ce livre sur votre demande; je vous Xaurais envoyé de 
même, quaud vous ne l'auriez pas exigé). 

3. Le participe accompagné d'une négation représente fort 
bien notre préposition SANS , suivie de l'infinitif ou d'un mode 
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/•« Il faut user d'exercices modérés, » UtendumHxercitationibus 
^ modicis, Cic. 

3. Le nom de la personne qui doit accomplir l'action expri-
mée par le verbe se met au datif : « Nous devons faire ce que 
nos parents nous commandent, » Faciendum id nobis, quod 
parentes imperant, Plaut.—« Le vieillard même doit apprendre, » 
Etiam seni discendum estSén. 

REM. 1. Le participe en dus exprime quelquefois une simple 
convenance : Non omnis error stultitia est dicenda2 ( toute 
erreur ne doit pas être appelée sottise). —Liber is est existi-
mandus, qui nulli turpitudini servit, Cic. (on doit regarder 
comme libre celui qui n'est esclave d'aucun vice honteux). — 
Nihil innocenti tain optandum, quarn œquum judicium, Cic. 
(rien n'est si désirable pour l'innocent, qu'un jugement équi-
table). 

2. Ce dernier exemple fait voir comment ces participes peu-
vent arriver à l 'état de véritables adjectifs, comme admirandus, 
memorandus, metuendus, miserandus, erubescendus, et plu-
sieurs autres : Occulte inimicitie magis timendœ siint, quarn 
apertœ, Cic. (les inimitiés secrètes sont plus à craindre = sont 
plus redoutables, que les haines déclarées). 

S Dédit mihi libros legendos. 

1. L'infinitif français, précédé de à, comme dans cette 
phrase : « Le maître m'a donné des livres à lire, » se rend très-
bien par le participe en dus: Magister dédit mihi libros legendos. 
— «Nous donnons des maximes à apprendre aux enfants, » 
Pueris sententias ediscendas damus, Sén. 

• On dit de même : « Se charger d'instruire la jeunesse, » Ju-
yentutem erudiendam suscipere; et ainsi de tous les verbes qui 
se rapportent à l'idée de donner ou de prendre. 

2. Le verbe curare, avec le même participe, équivaut à l 'ex-
pression française faire faire quelque chose : Cœsar pontem in 
Arari faciendum curât , Cés. (César fait construire un pont sur 
la Saône). 

participe et tous les autres, comme favendum, pugnandum, utendum, vioriendum ren-
ferment donc en un seul mot le sujet et l'attribut. ' 

1. Cf. Métli. gr., §299 . On trouve rarement l'ablat. : Quapropter hoc etiam magis ah 
omnibus ejusmodi civis laudandus ac diligendus est, Cic. in Verr., act. II liv. 3 1 _ 2 
Cic. de Divin., n , 43. Dicenda est n'est qu'une résolution de dicatur. Dicenda forme donc 
une partie de l'attribut, dont l'autre partie est stultitia; voilà pourquoi il est au féminin 

DES PARTICIPES EN GÉNÉRAL. 

§ 415. Le participe se construit comme l'adjectif, quant à 
l'accord : Venia estpœiiœ mérité remissio, Sén. (le pardon est 
la remise d'uiie peine méritée). — Male parta male dilabuntur, 
Cic. (bien mal acquis se dissipe de même). 

Il conserve le régime de son verbe : Socratis morti illacri-
mati soleo, Platonem legens, Cic. ( je pleure toujours sur la 
mort de Socrate, en lisant Platon). 

REM. Il ne faut pas confondre le participe présent legens avec 
le gérondif legendo, quoique souvent ils se traduisent l 'un comme 
l'autre. Ainsi, dans le dernier exemple, en lisant Platon signifie, 
pendant que je lis Platon; mais si l'on di t :« J 'ai acquis, en 
lisant Platon, une foule de belles connaissances, » cette même 
locution signifiera, par la lecture de Platon, et il faudra em-
ployer l'ablatif du gérondif : Multa et preclara didici, Pla-
tonem legendo. 

§ 416. Diverses manières de rendre en français les participes S 
latins. 

1. Le participe peut toujours être remplacé par une propo-
sition entière : Plato scribens est mortuus, Cic. (Platon est mort 
en écrivant = pendant qu'il écrivait). 

Souvent cette périphrase est indispensable en français : Men-
daci homini, ne verum quidem dicenti, credere solemus, Cic. 
(nous ne croyons pas un menteur, même lorsqu'il dit la vérité). 

Magna pars peccatorum tollitur, si peccatili-is testis adsistat, 
Sén. (une grande partie des mauvaises actions n'a pas lieu, si 
vous donnez un témoin à ceux qui vont les commettre). 

2. Le participe en rus se traduit quelquefois par l'infinitif 
avec POUR : Dilabuntur in oppida, mœnibus se defensuri, T. L. 
(ils se sauvent dans les villes, pour s'y défendre à l'abri des mu-
railles) ; — ou par un verbe qui marque l'intention : Qui visuri 
domos,parentes, liber os estis, ite mecum, T. L. (vous tous qui 
voulez revoir, e tc . ) ; — ou par le conditionnel : Librimi misi 
exigenti tibi, missurus etsi non exegisses, Pl. le j . ( je vous ai 
envoyé ce livre sur votre demande; je vous Xaurais envoyé de 
même, quand vous ne l'auriez pas exigé). 

3. Le participe accompagné d'une négation représente fort 
bien notre préposition SANS , suivie de l'infinitif od d'un mode 
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personnel : Soli animalium non sitientes bibimus, Plin. ( seuls 
des animaux, nous buvons sans avoir soif). — Vita non sentien-
fibus e/fluit, Sén. (la vie s'écoule sans qu'on y pense). 

Ï1 se traduit au besoin par une locution adverbiale : Misernm 
est nihil proficientem angi, Cic. (il est malheureux de se tour-
menter en pure perte). —Nos a tergo insequens nec opinantes' 
assequitur senectus, Gic. (la vieillesse s'attache à nos pas, et 
nous atteint à notre insu). 

h. Le participe pariait passif se rend dans certains cas par un 
substantif : Terra mutata non mutât mores, T. L. (le change-
ment. de pays ne change pas les mœurs). — Magnus ex amissis 
civibus dolor fait, T. L. (la perte des citoyens causa une grande 
douleur):' s 

5. Joint au régime direct d'un verbe actif, le même participe 
réunit deux propositions en une seule, en faisant entrer la pre-
mière dans le complément de la seconde : « Alexandre ôta son 
anneau de son doigt, et le remit à Perdiccas (remit à Perdiccas 
son anneau ôté. . .) , » Alexander detractum annulum digitoPer-
diceœ tradidit, Q. C. 

On pourrait dire aussi, « Alexandre, après avoir ôté = ayant 
ôté son anneau, le remit à Perdiccas. » . 

Diverses manières de rendre en latin les participes 
français. 

S Captam urbam hostis cliripuit: 
La tournure detractum annulum tradidit fournit un moyen 

de suppléer au participe pâssé actif, qui manque en latin. On 
pourra l'employer toutes les fois qu'en français le participe et 
le verbe principal auront le même objet pour complément : 
«L'ennemi ayant pris la ville, la pilla (pilla la ville prise), » 
Captam urbeni hostis cliripuit. 

S 'ilS. Quum aquam bibisset. 
Mais si le participe français ne peut se rattacher, comme dans 

l'exemple précédent, au régime du verbe principal, ni passer à 
la voix passive, il faudra tourner par lorsque, comme, puisque. 
et mettre le verbe latin au subjonctif: « Darius, dans saTuite ! 
ayant bu de l'eau trouble, dit qu'il n'avait jamais bu avec plus 
de plaisir, » Darius in fueja, quum aquam turbidam bibisset 
negavit unquam se bibisse jucundins, Cic. — « Eschine ayant 
quitté Athènes et s'étant retiré à Rhodes',Il u t . dit-on le beau 

discours qu'il avait prononcé contre Démoslliene, » Mschines, 
quum cessisset Athenis, et se Rhodum contulisset, legisse 
fertur orationem illam egregiam. quam contra Demosthcncm (fixe-
ra t, Cic. 

S M 9. Quom pr&'tor csseL 
Le verbe sum n'ayant point de participes qui répondent à 

étant, ayant été, on y suppléera par la tournure qui vient d'être 
indiquée : « La chose étant ainsi, je partirai, » Quai quum ita 
sint, ou, quum ita se res habeat, proficiscar. — « Marins Gra-
tidianus, étant préteur, ne remplit pas le devoir d'un honnête 
homme, » Marins Gratidianus o/ficio boni viri non fuuctus est, 
quum prœtor esset, Cic. 

§ 420. Aggressus Pômpeianos. 
Le participe passé des verbes déponents, ayant la significa-

tion active, rend directement le participe français correspon-
dant : « César ayant attaqué les soldats de Pompée, les jeta en 
bas des retranchements, » Cœsar aggressus Pompeianosex vallo 
deturbavit, Cés. —« Alexandre, s'étant emparé' de l'Egypte = 
devenu maître de l'Egypte, fonda la ville d'Alexandrie, »> Alexan-
der, JEgypto potitus, Alexandriam urbem condidit.y. .» 

ABLATIF ABSOLU. 

§ 421. Deo juvante. — Çarthagine deletâ. 
Une des fonctions du participe est de former des propositions. 

qui servent de complément circonstanciel à une proposition 
principale : « Dieu aidant, l'alfaire réussira. — Cartilage détruite, 
Rome tourna ses forces contre elle-même. » Dieu aidant,"équi-
vaut à si Dieu aide; Cartilage détruite, équivaut à lorsque Car-
tilage fut détruite. En latin, comme en français, le verbe de ces 
propositions se met au participe; et , comme elles expriment ou 
le moyen (Dieu aidant), ou le temps (Carthage détruite), ce 
participe ainsi que le substantif qui en est le sujet, se mettent 
à l 'ablatif1 : Deo juvante, res bene snccedet. — Carthagine deletâ, 
suas in se vires Roma convertit. 

On a déjà vu que le participe étant ne peut se rendre en 
latin; le simple rapprochement du sujet et de l 'attribut, tous 
deux à l'ablatif, suffit pour en tenir lieu : « Cicéroh étant, consul, » 
Cicerone consule 2. 

1. Voyez §§ 329 et 37." ; cf. \fcth. çrr. § 370. 
2. Ou peut également (jire, d'aprf'S le § i 1 9 , Oïium ïmcero'consul eSset'. 



Cette forme de proposition se nomme ablatif absolu. Elle se 
traduit en français, de diverses manières, selon le sens de la 
phrase. Nous en donnerons plusieurs exemples avec le participe 
présent actif, avec le participe parfait passif, et sans participe. 

Participe présent actif à l'ablatif absolu. 

Solon et Pisistratus Servio Tullio régnante viguerunt, Cic. 
(Solon et Pisistrate fleurirent pendant le règne de Servius 
Tullius). — Nihil prœcepta atque artes valent, nisi adjuvante 
naturd, Quintil. (les préceptes et les théories ne peuvent rien 
sans le secours de la nature). 

A l'ablatif absolu , le participe présent prend toujours la ter-
minaison e. 

Participe parfait passif à l'ablatif absolu. 

Quce potest esse jucunditas vitce, sublatis aniieitiis? Cic. (quel 
peut être l'agrément de la vie, si l'on en bannit l 'amit ié?)— 
Nattira dédit usuram vitœ, tanguant pecuniœ, nuit à prœstitutà 
die, Cic. (la vie est comme un prêt que la nature nous a fai t , 
sans nous fixer de terme 1 ). 

Absence de participe à l'ablatif absolu. 
Natus est Augustus Cicerone et Antonio consulibus, Suét, 

(Auguste naquit sous le consulat de Cicéron et d'Antonius). — 
Nattira duce, errari nullo pacto potest, Cic. (en prenant la 
•nature pour guide, on ne peut jamais s 'égarer).—Sereno quôque 
cœlo, aliquando tonat, Sén. (il tonne quelquefois, môme par 
un ciel serein = quand le ciel est serein). — Tu nihil invita 
faciès dicesve Minervâ, Hor. (tu ne feras rien, tu ne diras 
rien malgré Minerve2) . — Paupertate magistrd virtutes di-
scuntur (on apprend la vertu à l'école de la pauvreté). —Me 
ignaro (à mon insu) . — Annibale vivo (du vivant d'Annibal). 
— Nul la rhedâ, nullis impedimentis, Cic. ( sans voiture, sans 
bagages). 

§ hTÏ. Cas où l'on ne peut employer l'ablatif absolu. 

Dans les propositions exprimées par l'ablatif absolu, le sujet 
du participe ne se rattache jamais ni au sujet, ni au complément 

1. Mot à mot, La nature a donné la jouissance delà vie, comme d'une somme d'argent 
aucun terme n'étant fixé [pour la restitution]. ° ' 

2. Ne forçons point notre talent ; 
Nous ne ferions rien avec grâce. La Fontaine, IV, 5. 

du verbe principal. On n'emploiera donc pas cet ablatif pour 
traduire le participe français dans des phrases comme la sui-
vante: «Pyrrhus attaquant Argos fut tué d'un coup de pierre. » 
C'est Pyrrhus qui attaquait; c'est Pyrrhus qui fut tué; les sujets 
sont identiques; il faut dire : Pyrrhus, quum Argos oppugnaret, 
lapide ictus interiit, C. N. (cf. § 418). 

Ou comme celle-ci : « Auguste se préparant à passer en Afrique, 
des tempêtes continuelles l'en empêchèrent. » Auguste se pré-
parait ; des tempêtes empêchèren t Auguste ; le sujet du participe 
est le même que le complément du verbe principal ; il faut tour-
ner : empêchèrent Auguste se préparant : A ugustum in A fricam 
transire apparantem continue tempestaies inhibuemnt, Suét. 
(cf. § 417). 

DU SUPIN. 
§ 423. Spectatum ludos veniunt. 

Le supin, comme le gérondif, supplée aux cas de l'infinitif. 
Le supin en uni est un accusatif ( § 44) , e t , comme tel, il se 
joint aux verbes ire, venire, proficisci, mittere, et autres sem-
blables, pour marquer le but du mouvement, que nous expri-
mons d'ordinaire par l'infinitif avec ou sans préposition : « Ils 
viennent voir, ou, pourvoir , » Spectatum veniunt. 

Le supin conserve le régime de son verbe : « lis viennent voir 
les jeux, » Spectatum ludos veniunt. 

Il se rend quelquefois en français par un substantif : Stultitia 
est venatura ducer.e invitas1 canes (c'est une folie de mener des 
chiens à la chasse malgré eux). 

REM. Le supin se remplace de diverses manières, toutes fort 
usitées : Veniunt ail spectandum, — spectandi causa, — ad ludos 
spectandos, — ludos spectaturi, — ut ludos spectent. 

Les poètes y substituent quelquefois l'infinitif : Non nos aiit 
ferro libycos populare penates vénimus, etc., Yirg. 

§ klh. Incredibile dictu. 

Le supin en u est un ablatif qui sert de' complément à cer-
tains adjectifs, comme facilis, difficilis, incredibilis, jucundus, 
honestus, turpis, et quelques autres : Incredibile dictu (chose 
incroyable à dire) ; Mirabile visu (chose admirable, ou , éton-
nante à voir) ; Quod optimum factu erit, faciès, Cic. (ce qu'il y 

1. Plaul. Stick. 1, 2. Sur le genre de canes, cf. § 186. 
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aura de mieux à faire, vous le ferez); Quo brevior, co dilucidior 
et cognitu facilior narratio filet, Cic. (plus la narration sera 
courte, plus elle sera claire et facile à saisir). 

Ou voit par ces exemples que le supin en u se rend en fran-
çais par à suivi de l'infinitif, il peut être remplacé par d 'autres 
tournures : « Une bonne cause est facile à défendre, » Justœ 
causce facilis est defensio, Cic. — « Le véritable attachement 
n'est pas facile à distinguer du faux, » Non facile dijuclicatur 
amor verus et fictus, Cic. 

REM. Le supin en M se joint encore aux substantifs fas, nefas, 
et au verbe pudet : Si hoc fas est dictu, Cic. (s'il est permis de 
le dire). — Pudet dicta! Tac. (cela fait honte à dire ! ) 

DES PRÉPOSITIONS. 
§ h25. Les prépositions sont destinées à exprimer ceux des rap-

ports qui ne seraient pas suffisamment déterminés par les cas. Des 
quarante-deux prépositions énuniérées, § 85, les unes expriment un 
seul genre de rapport et régissent un seul cas ; les auu-es expriment 
deux rapports différents et régissent deux cas. 

Prépositions à un seul cas. 

ACCUSATIF ; Vingt-huit prépositions, savoir : 
Ad, per, ob, post, cis, trans, ante; 
Apud, inter, praeter, propter; 
Erga, circum, penes, versus; 

Adversus, secundum, pone-, prope, juxta; 
Enfin, contra, citra, et six autres en â (cf. § 85, II). 

Ces prépositions ayant déjà figuré dans beaucoup d'exemples, 
nous n'en expliquerons ici qu'une partie, et nous nous borne-
rons aux remarques les plus importantes. 

Ad portas. — Ad Bellona;. — Ad unum. 

Ad s'emploie quelquefois dans le sens d ' apud , comme le fran-
çais A dans celui d ' A U P R È S : Ad portas urbis pugnatimi est (on 
combattit aux portes de la Tille). 

Avec cedem (temple) exprimé ou sous-entendu, ad tient lieu 
de m : Ad cedem Bellonœ, ou simplement, ad Bellonœ (au 
temple, dans le temple de Bellone). 

Avec les adjectifs numéraux, il signifie E N V I R O N , A P E U P R È S : 

Ad ducenios (à peu près deux cents). — J U S Q U ' À : Ad unum 

omnesperierunt (ils périrent tous jusqu'au dernier) ; c'est-à-dire 
qu'il n'en resta pas un seul. 

S ^27. Per iram. — Per nuntios. 

Per indique souvent la cause d'une action : Per iram aliquid 
facere, Cic. (faire quelque chose par colère)1 ; — ou le moyen 
dont on se sert pour l'exécuter : Galli per virtutem, non per 
dolum dimicare consuerunt2 (les Gaulois disputent la victoire 
par le courage et non par la ruse). 

En ce sens, il peut régir un nom de personne : Per nuntios 
cognoscere (apprendre par des messagers). 

Joint à un verbe passif, il désigne la personne qui, sans faire 
elle-même l'action, est cependant cause qu'elle a lieu : Plura 
possim proferre detrimenta publias rébus, quam adjumenta, 
per eloquentissimos homines importata, Cic. (je pourrais citer 
plus d'exemples du mal que du bien l'ait aux États par des hommes 
très-éloquents). 

Permettre une chose, c'est en quelque sorte être cause qu'elle 
arrive; de là , Idper me licet ( je permets cela, je ne l'empêche 
pas) ; Si per cetatem vestram liceret (si votre âge le permettait). 

Remarquons encore dur are per deos ( jurer par les (lieux) ; 
Hoc vos per deos immortales oro ( je vous en conjure par les 
dieux, au nom des dieux immortels). 
§¿»28. ob oculos.—Ob rem judicandam. 

Ob (devant). Cette signification primitive s'est conservée dans 
les composés, et dans la locution ob oculos : Rabirio mors ob 
oculos scepe obversata est, Cic. (Rabirius eu souvent la mort 
(levant les yeux). 

Ob (pour, à cause de) : Flagitiosum est ob rem judicandam 
pecuniam accipere ,• Cic. (c'est une indignité de vendre la justice; 
mot à mot : de recevoir de l'argent pour un procès à juger) . Ob 
est extrêmement usité en ce sens, comme synonyme de propter, 
causa, gratid. 

§ 429. Cis Paduni. — Citra usum. 

Cis, beaucoup moins usité que citra, ne s'emploie que devant 
les noms de lieu : Cis Padum (en deçà du Pô). Du reste, il entre 
seul en composition : Cisalpina, Cispadana G allia. 

Citra,_ synonyme de cis, se prend de plus pour sine, mais 

1. On pourrait traduire aussi, dans la colère: alors per indiquerait là durée. — 
2. Hirtius, de Bell. A fric., 73. 
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aura de mieux à faire, vous le ferez); Quo brevior, co dilucidior 
et cognitu facilior narratio fiel, Cic. (plus la narration sera 
courte, plus elle sera claire et facile à saisir). 

On voit par ces exemples que le supin en u se rend en fran-
çais par à suivi de l'infinitif, il peut être remplacé par d 'autres 
tournures : « Une bonne cause est facile à défendre, » Justœ 
causœ facilis est defensio, Cic. — « Le véritable attachement 
n'est pas facile à distinguer du faux, » Non facile dijudicatur 
amor verus et fictus, Cic. 

REM. Le supin en M se joint encore aux substantifs fas, nefas, 
et au verbe pudet : Si hoc fas est dicta, Cic. (s'il est permis de 
le dire). — Pudet dicta! Tac. (cela fait honte à dire ! ) 

DES PRÉPOSITIONS. 
§ h25. Les prépositions sont destinées à exprimer ceux des rap-

ports qui ne seraient pas suffisamment déterminés par les cas. Des 
quarante-deux prépositions énumérées, § 85 , les unes expriment un 
seul genre de rapport et régissent un seul cas ; les auu-es expriment 
deux rapports différents et régissent deux cas. 

Prépositions à un seul cas. 

ACCUSATIF ; Vingt-huit prépositions, savoir : 
A(l, per, ob, post, cis, trans , ante; 
Apud, in ter, praeter, propter; 
Erga, circum, penes, versus; 

Adversus, secundum, pone-, prope, juxta; 
Enfin, contra, citra, et six autres en â (cf. § 85, II). 

Ces prépositions ayant déjà figuré dans beaucoup d'exemples, 
nous n'en expliquerons ici qu'une partie, et nous nous borne-
rons aux remarques les plus importantes. 

Ad portas. — Ad Bellona;. — Ad unum. 

Ad s'emploie quelquefois dans le sens d ' apud , comme le fran-
çais A dans celui d ' A U P R È S : Ad portas urbis pugnatimi est (on 
combattit aux portes de la ville). 

Avec œdem (temple) exprimé ou sous-entendu, ad tient lieu 
de m : Ad cede m Bellonœ, ou simplement, ad Bellonœ (au 
temple, dans le temple de Bellone). 

Avec les adjectifs numéraux, il signifie E N V I R O N , A P E U P R È S : 

Ad ducentos (à peu près deux cents). — J U S Q U ' À : Ad unum 

omnesperierunt (ils périrent tous jusqu'au dernier) ; c'est-à-dire 
qu'il n'en resta pas un seul. 

S 427. Per iram. — Per nuiitios. 
Per indique souvent la cause d'une action : Per iram aliquid 

facere, Cic. (faire quelque chose par colère)1 ; — ou le moyen 
dont on se sert pour l'exécuter : Galli per virtutem, non per 
dolum dimicare consuerunt2 (les Gaulois disputent la victoire 
par le courage et non par la ruse). 

En ce sens, il peut régir un nom de personne : Per nuntios 
cognoscere (apprendre par des messagers). 

Joint à un verbe passif, il désigne la personne qui , sans faire 
elle-même l'action, est cependant cause qu'elle a lieu : Plura 
possim proferre detrimenta publias rébus, quam adjumenta, 
per eloquentissimos homines importata, Cic. (je pourrais citer 
plus d'exemples du mal que du bien l'ait aux États par des hommes 
très-éloquents). 

Permettre une chose, c'est en quelque sorte être cause qu'elle 
arrive; de là , Idper me licet ( je permets cela, je ne l'empêche 
pas) ; Si per œtatem vestram liceret (si votre âge le permettait). 

Remarquons encore dur are per deos ( jurer par- les dieux) ; 
Hoc vos per deos immortales oro ( je vous en conjure par les 
dieux, au nom des dieux immortels). 
S 428. Ob oculos.—Ob rem judicaudam. 

Ob (devant). Cette signification primitive s'est conservée dans 
les composés, et dans la locution ob oculos : Rabirio mors ob 
oculos scepe obversata est, Cic. (Rabirius a eu souvent la mort 
devant les yeux). 

Ob (pour, à cause de) : Flagitiosum est ob rem judicandam 
pecuniam accipere, Cic. (c'est une indignité de vendre la justice; 
mot à mot : de recevoir de l'argent pour un procès à juger) . Ob 
est extrêmement usité en ce sens, comme synonyme de propter, 
causa, gratid. 

§ 429. Cis Padum. — Citra usum. 
Cis, beaucoup moins usité que citra, ne s'emploie que devant 

les noms de lieu : Cis Padum (en deçà du Pô). Du reste, il entre 
seul en composition : Cisalpina, Cispadana G allia. 

Citra,_ synonyme de cis, se prend de plus pour sine, mais 

d. On pourrait traduire aussi, dans la colère: alors per indiquerait là durée. — 
2. Hirtius, de Bell. A fric., 73. 



seulement chez les écrivains postérieurs au siècle d'Auguste : 
Plus usas sine doctrinâ, quam citra usum doctrina valet, Quintil. 
(la pratique sans la théorie fait plus que la théorie sans la pra-
t ique) ; proprement, qu'une théorie qui reste en deçà de la 
pratique. 

§ 430. Trans Tiberim. — Ultra (idem. 
Trans est opposé à as, comme ultra l'est à citra. 11 signifie 

AU D E L A , DE L ' A U T R E C Ô T É , et ne se dit que des lieux : Trans 
Tiberim, transEuphratem (de l 'autre côté du Tibre, de l 'Eu-
phrate). 

Ultra veut dire AU D E L À , P A R DELÀ : Protulit magnitudo po~ 
pâli romani, ultra Rhenum ul traque veteres terminos, imper H 
reverentiam, Tac. (la. grandeur du peuple romain a étendu 
par delà le Rhin, et par delà les anciennes limites, le respect de 
ses lois). 

Il se prend au figuré : Julius Cœsar laboris ultra fidem patiens 
erat, Suét. (Jules César supportait la fatigue au delà de toute 
croyance = plus qu'on ne saurait le croire). 

§ 431. Apud prœtorem dicere. — Apud Ciceronem legitur. 

Apud (chez, auprès) s'emploie au figuré aussi bien qu'au 
propre : Plus apud me antiquorum auctoritas valet, Cic. (l'au-
torité des anciens a plus de force auprès de moi = j'en crois 

. plus volontiers le témoignage des anciens). 
Il se prend pour D E V A N T , E N P R É S E N C E DE : Apud prœtorem 

causam dicere (plaider devant le préteur). 
Outre l'idée de proximité, il peut.encore désigner, comme in, 

1 intérieur d un lieu : Apud Germanium, apud Britanniam, Tac. 
(en Germanie, en Bretagne). — Augustus apud urbèm Nolam 
exstinctus est1 (Auguste mourut à Noie). - Effigies 'Seiani 
apud theatrum Pompeii locatur, Tac. (la statue de Séjan est 
placée dans le théâtre de Pompée). 

On doit toujours s'en servir pour exprimer le français DANS 

avec un nom d'auteur: « On lit dans Cicéron, dans Térence,'» 
Apud Ciceronem, apud Terentium legitur. 

f
u s remarquerons encore, mais comme appartenant au lan-

gage laminer : V ix apud me sum, Tér. (je me possède à peine). 
Uans le style soutenu, la même idée s'exprime par vix compos 
animi sum. 1 

siècle d'Auguste."" ^ e m p ' 0 i ^ C5' f , ^ u e n l c h e z l<* ''"^oriens postérieurs au 

Inter (entre , parmi) se dit également du temps et du lieu : 
Juter luclendum (en jouant, pendant que l'on joue) ; inter cœnam 
(pendantle souper); inter epulas (aumilieu du festin). 

Avec le pronom se, il indique une action réciproque, l'action 
de deux sujets l'un sur l 'autre : Ciceronespueri amant inter se, 
Cic. ( les jeunes Cicérons1 s'aiment entre eux, s'aiment mu-
tuellement). — Conjurati furtirn inter se aspiciebant, Cic. (les 
conjurés se lançaient entre eux des regards furtifs). 

Se est régi par la préposition et ne peut pas être répété avec 
le verbe; car se amant signifierait qu'ils s'aiment eux-mêmes, 
et non qu'ils s'aiment l'un l 'autre2 . 

§ 433. Prœter mœnia. — Prœter modum. — Prœter voluntatem. 

Prêter indique mouvement pour passer devant ou à côté d'un 
objet: Amnisprœter ipsa urbis mœnia fluebat, T. L. (un fleuve 
coulait devant les murs mêmes de la ville). 

A l'idée de passer devant, se rattache celle d'aller au delà, de 
dépasser, au propre ou au figuré : Lacas AIbanus prœter modum 
creverat, Cic. (le lac d'Albe s'était gonflé outre mesure). — 1 lie 
tcrrarum mihi prœter omnes angulus ridet, Hor. (ce coin de 
la terre me sourit au delà de tous les autres = plus que tous les 
autres). 

Ce qui est à côté ou au delà d'un objet est aussi en dehors de 
cet objet; de là les significations suivantes de prœter : 

C O N T R E : Nihil adhuc ci prœter voluntatem accidit, Cic. (rien 
ne lui est arrivé jusqu'ici contre sa volonté == en dehors de sa 
volonté). 

O U T R E , I N D É P E N D A M M E N T D E ; en ce sens, prœter a pour corré-
latif etiam ou quoque: Prœter auctoritatem, vires quoque ad 
coercendum habet, Cés. (outre l 'autorité, il a encore des forces 
pour se faire obéir). 

E X C E P T É , SI CE N ' E S T : Infra lunam, nihil est nisi mortale et 
caducum, prœter animos hominum, Cic. (dans la région sublu-
naire, il n'y a rien que de mortel et de périssable, excepté les 
âmes des hommes). 

REM. Excepté, si ce n'est, se rendent encore par l'adverbe 

1. Le fils et le neveu de Cicéron. — 2. La locution française ils s'entr'aiment, où il n'y a 
qu'un pronom, se rapproche donc plus du latin que ils s'aiment entre eux, où le pronom 
est exprimé deux fois. 



prœterquam, après lequel on met le même cas que devant: 
Nullum ego a vobis prœmium postulo, prœterquam hujus cliei 
memoriam sempiternam, Cic. ( j e ne vous demande aucune 
récompense, si ce n'est un souvenir éternel de cette journée). 

Excepté que, suivi d'un verbe, s'exprime par prœterquam 
quod : Omîtes mihi labores fuere levés, prœterquam quod tui 
carendum erat, Tér. (toutes les peines m'ont été légères, ex-
cepte qu'il me fallait être séparé de vous). N O T A . L'emploi du 
génitif tui est un archaïsme qu'il 11e faut pas imiter. 

S hSà. Advcrsus. Contra. Erga. 

Adversus, contra, erga, marquent direction vers un objet. 
Adversus se prend en bonne et en mauvaise part : Pie tas est 

justitia adversus deos, Cic. (la piété est la justice envers les 
dieux). —Quinctius dictator adversus Gallos missus est (le dic-
tateur Quinctius fut envoyé contre les Gaulois). Cette dernière 
acception est de beaucoup la plus ordinaire. 

Contra, vis-à-vis (en parlant des l ieux) , (contre en parlant 
des personnes et des choses). Il se prend en mauvaise part - Con-
tra al iquemanna ferre, C.N. (Porter les armes contre quelqu'un) 
—Detrahere al ter i aliquid rnagis est contra naturam, quant 
mors, quam paupertas, quam clolor, Cic. (faire tort à autrui est 

do ideur ) t r a i r 6 à ^ n a t U r e q U 6 I a m o r t ' ( I u e l a Pauvreté, que la 

Erga (envers, à l'égard de, pour) se prend en bonne pari • 
Meus erga te amor ( mon affection pour vous). 

REM Contra, pris adverbialement, se construit ( comme alius, 
b 286) avec quam ou caque, suivis d'un verbe : Faciam contra 

nalreinent) 0 < î * C ° n t r a i r e d e CG i f U ' o n f a i t ^ 

^ Orientem versus. 
Versus (vers, avec ou sans mouvement) se place après son 

regime : Orientem versus (vers l 'Orient); i C a s L s AmwJam 

S r a d e ) / " ^ ^ ^ G a s s i u s U l i t e » »«arche v m 

mMa iynj°^rlqiief0iS °U ; CatiUna ad urbem ™do, modo m Galliam versus, castra movere, Sali. (Catilina porté 
son camp tantôt vers Rome, tantôt vers la Gaule). P 

S /l36- Post. Pone. 

Post se dit du lieu, du temps, des choses, et des personnes. 

L'usage en est si f réquent , qu'il est inutile d'en citer ici des 
exemples. 

Pone ne se rapporte qu'au lieu, et il est beaucoup moins 
usité : Pone œdem Castoris, Plaut. (derrière le temple de 
Castor) . 

Post est une préposition qui s'emploie quelquefois comme 
adverbe; cf. § 3 7 3 , R. — Pone est un adverbe qui ne devient 
préposition qu'accidentellement. 
g /,37. Secundura. 

Secundum, dérivé de sequi, signifie proprement L E LONG DE : 

Leqiones secundum ilumen duxit, Cés. (il conduisit ses légions 
le long du fleuve) ; elles marchaient en suivant la rive du fleuve. 

Appliqué au temps, il signifie A LA SUITE D E , AUSSITÔT A P R È S : 

Secundum comitia ( aussitôt après les comices). 
Il exprime le rang des personnes et des choses, comme'le 

français A P R È S : Secundum te, nihil est mihi amicius solitudine, 
Cic. ( après vous, je n'aime rien tant que la solitude). Secundum 
deos, hommes hominibus maxime utiles esse possunt, Cic. (après 
les dieux, ce sont les hommes qui peuvent faire le plus de bien 
aux 'hommes ) . Post ne pourrait pas être employé en ce sens. 

A l'idée de suivre, se rattache celle de conformité : Secun-
dum naturam vivere (vivre selon la nature) . 

§ Suite des prépositions à un seul cas. 

A R L A T I F ; Dix prépositions, savoir : 
Ab, ex, de, pras, pro, cuin ; 
Absque, sine, tenus, coiani. 

Ab. En traitant de l'ablatif, nous avons fait connaître les em-
plois les plus ordinaires de a ou ab. Nous ajouterons ici quelques 
locutions où entre cette préposition ; elles s'expliquent toutes 
par l'idée de point de départ : 

A prima œtate, ab ineunte œtate (DÈS le premier âge) ; et 
avec le nom concret a puero, au lieu de l'abstrait a puerilia: 
Diodotum stoicum a puero audivi (j'ai entendu DÈS mon enfance 
le stoïcien Diodote), proprement, a me puero, depuis moi 
enfant. 

Alexander a tergo et a l'ronte hostem habebat ( Alexandre 
avait l'ennemi EN tête et EN queue • = PAR derrière et PAR 
devant. ) 



Stare ab se nata, a honorum causa (être P O U R le sénat, être 
DU P A R T I , DU CÔTÉ des honnêtes gens). 

Nihil est ab orniti parte beatum, Hor. (rien n'est heureux DE 
TOUT P O I N T , sous tous les rapports; et mieux : il n'est point de 
bonheur parfait). 

Ab hosle otium fuit, T. L. (on fut en repos DU CÔTÉ de 
l'ennemi = on ne fut point inquiété par lui). 

S ^39. A manu, ab epistolis. 
Depuis le siècle d'Auguste, l'usage s'introduisit de désigner 

certains titres et emplois par a suivi d'un substantif; ainsi : a 
manu, ab epistolis, a secretis (un secrétaire), a libellis (un 
maître des requêtes), a rationibus (un maître des comptes, un 
trésorier) : Claudius libertorum maxime suspexit Narcissum ab 
epistolis, et Pallantem a rationibus, Suét. (parmi ses affran-
chis, Claude distingua surtout Narcisse, son secrétaire, et 
Pallas, son trésorier). Les anciens sous-entendaient servus ou 
libertus; ces mots sont même quelquefois exprimés : a manu 
servus, Suét. 

S E ou ex. De. 
Ex n'est pas d'un usage moins fréquent que ab. Nous citerons 

seulement quelques expressions françaises dans la traduction 
desquelles entre cette préposition : 

D E P R È S , DE L O I N , ex propinquo, ex longinquo. 
E N F A C E , V I S - A - V I S , ex adverso, e regione. 
AU S O R T I R du repas, du sommeil, statim e cœna, e sonino. 
A L ' I M P R O V I S T E , ex improviso, ex inopinato. 
S U R - L E - C H A M P : Parler sur-le-champ , parler d'abondance 

improviser : ex tempore dicere. 
A CHEVAL : Combattre à cheval, ex equo pugnare. 
D ' A P R È S les lois, le décret , ex legibus, ex decreto. 
DE : 11 est de mon intérêt , de l'intérêt public, E re rned est e 

re publicd est. ' 

DE pauvre, devenu riche; d'esclave, devenu libre, <> paunere 
dwes, e servo liber. 

A MON GRÉ .( comme je le désirais ), ex animi sententià. 
DE : Un homme du peuple, du commun, unus e plebe, £ 

multis. On dit aussi de plebe, dcmultis. 
L'usage apprendra les autres acceptions de la prépos. de. 

$ 441. Piœ-

Prœ e t p r o ne s'emploient pas indistinctement; « Conduire un 
troupeau DEVANT soi, » se rendra par Prœ se armentum agere, 
T. L. On ne dirait pas prose. 

Au figuré, prœ se se dit des sentiments que l'on fait paraître, 
que l'on met en avant : Fiduciam orator prœ se ferai, Qtl. (que 
l'orateur montre de la confiance). Si le sentiment est faux, 
prœ se ferre se rendra par A F F E C T E R ; s'il est mauvais, par A F F I -

C H E R : Contemptum religionum prœ se ferre pusilli animi est 
( afficher l'irréligion annonce un petit espri t) . 

Prœ signifie EN COMPARAISON , AU P R I X D E , cf. § 252. 
Prœ indique la cause qui empêche une action de se faire : 

Prœ dolore, prœ lacrimis loqui non possum (la douleur , les 
larmes m'empêchent de par ler) . Quelquefois, mais plus rare-
ment , il indique pourquoi elle se fait : Manantibus prœ gaudio 
lacrimis, consalutant eum, Q. C. ( ils le saluent en versant des 
larmes de joie). 

§ 442. Pro. 

Pro, appliqué aux lieux, signifie DEVANT , sans mouvement : 
Cœsar legiones pro castris constituit (César place ses légions 
devant le camp). Pro œde Castoris (devant le temple de Castor). 

Toutefois, en parlant d'un magistrat ou d'un orateur, Pro 
tribunali sed'ere veut dire : Être assis sur le tribunal (e t non 
devant) ; Pro suggestu, pro rostris dicere, Parler à la tribune, 
du haut de la tribune. 

Au figuré , Pro a tous les sens du français P O U R : Dimicare 
propatrià, pro legibus (combattre pour la patrie, pour les lois). 
— Aliquidpro eerto habere (tenir quelque chose pour certain) ; 
pro nihilo ducere (le compter pour r ien) . 

Joint à esse ou haberi, il signifie T E N I R LIEU DE : Esse alieui 
pro pâtre (tenir lieu de père à quelqu'un). —In prœliis, audacia 
pro muro habetur, Sali, (dans les combats, le courage tient lieu 
de rempart) . 

Pro signifie encore SELON , EN P R O P O R T I O N DE : Quidquicl 
agas, agere decet pro viribus, Cic. (il faut agir en tout selon 
ses forces). 

De là l'expression Pro se quisque, laquelle rend bien le fran-
çais A L ' E N V I : Pro se quisque, quod ceperat, afferebat, Cic. 
(chacun apportait à l'envi ce qu'il avait pris). 



De là aussi Pro virili parte, par exemple : Quisque, pro virili 
parte, reipublicœ considéré debet (chacun doit servir son pays 
autant qu'il est en lui , en ce qui dépend de lui, en ce qui le 
concerne). 

C'est à l'idée de proportion que se rapporte quant pro après 
un comparatif; cf. § 256. 

Il en est de même des locutions suivantes : Reliquà pro tua 
prudentid considerabis, Cic. (vous pèserez le reste dans votre 
sagesse) ; proprement, selon votre prudence, selon vos lumières. 

Pro tua admirabili ac singulari sapientiâ1 ( avec votre rare 
et admirable sagesse, ou : étant doué d'une aussi rare et aussi 
admirable sagesse que vous l 'êtes, ou encore : tant votre sagesse 
est grande et admirable). 

REM. Bans ce dernier sens, au lien de pro. tua sapientiâ, l'on 
peut dire, quœ est tua sapientia, et la traduction sera la même. 
La construction pleine serait: pro eâ sapientiâ, quœ tua sapien-
tiâ est. L'exemple suivant donnera une idée de ce latinisme : 
Spero, quae tua prudentia et temperantia es t , te jam, ut co-
lumns, valere 2 (je me flatte qu'avec votre prudence et votre 
sobriété, ou , qu'étant aussi sobre et.aussi prudent que vous 
l 'êtes, vous vous portez maintenant comme nous le désirons). 

On pourrait dire également avec l'ablatif de qualité, quel es 
prudentid et temperantia, ce qui s'expliquerait (le la même ma-
nière. Exemple : Quâ mollitiâ sum animi et lenitate, nunquam 
Autronii lacrimis et precibus restitissem 3 (avec la facilité et la 
douceur de mon caractère, je n'aurais jamais résisté aux 
larmes et aux prières d'Àutronius) ; pro eâ mollitiâ, quâ mol-
litiâ sum. 

§ 443. Sine, Absque. 
Sine est l'opposé de cum, et n'offre aucune difficulté. 
Absque, avec le verbe sum, forme chez les comiques la lo-

cution absque me, -te, -illo, esset ou foretS qui signifie 'sans 
moi, sans vous, sans lui, dans des phrases comme« Sans moi. 
vous étiez perdu ; sans lui, je serais heureux. .»Mais cette lo-
cution est tout à fait familière, aï absque n'appartient pas à la 
langue classique. 

S A N S M O I , SANS VOUS , se rendront, dans le style soutenu, par 
Si ego non essem, nisi tu esses. Exemple : Pons sublicius iter 

— — 

1 Cicéron, Attic., IX, 11 , A. - 2. Cic., Attic.. VI, 9. - 3. Cic. pro Syll G. -
ù. Construction pleine : S; res absque me esset. 

pœne hostibus dédit, ni unus vir fuisset, Horatius Coclcs, T. L. 
(sans un seul homme, Iloratius Coclès, le pont de bois livrait 
passage à l 'ennemi). 
g 444. Tauro tenus. — Nomine tenus. 

Tenus se place après le substantif; il signifie JUSQU'À , avec 
l'idée accessoire d'une limite qu'on 11e dépasse point: Antiochus 
Tauro tenus regnare jtissus est, Cic. (le mont Taurus fut donné 
pour limite au royaume d'Antiochus) ; il reçut ordre de régner 
jusqu'au Taurus, et non au delà. 

De même au figuré : Nomine tenus (de nom seulement). 
Grœcâ doctrinâ ore tenus excrcitusl, Tac. ( exercé à la philo-
sophie grecque, qu'il ne professait que de bouche ). 

Tenus se trouve en poésie avec le génitif, surtout (lu pluriel : 
Crurum tenus, laterum tenus2. 

§ hh5. Prépositions à deux cas. 

A C C U S A T I F et ARLATIF ; Quatre prépositions, savoir : 
IN, sub, super, subter. 

In, avec l'accusatif, indique, 1° Mouvement pour entrer 
DANS un lieu ; cf. § 368 , Question Quo. 

2° Dimension EN longueur, en largeur , etc. : Decem pedes in 
longitudinem (dix pieds de longueur) ; cf. § 371. 

3° Destination relative au temps : In multos menses subsidia 
vitœ habere (avoir des moyens de subsistance P O U R plusieurs 
mois). — In diem vivere (vivre au jour le jour) = n'avoir de 
quoi vivre que pour 1111 jour à la fois ; cf. § 376 , R. 2. 

k° Destination relative aux choses : Pecunia data est in rem 
militarem (de l'argent fut donné P O U R les besoins de la guerre). 

5° Tendance favorable ou contraire d'un sentiment ou d'une 
action : Liberalis in amicos ( généreux E N V E R S ses amis ). Odium 
in malos cives (haine CONTRE les mauvais citoyens). 

6° Mode de division : Numa, ad cursum lunœ, in duodecim 
menses describit annum, T. L. ( Numa partage l'année EN douze 
mois lunaires ). 

Remarquons encore : In (lies crescere ( s'accroître de jour en 
jour) ; Mirum in modum, d'une manière surprenante) ; In Bruti 
locum consulatum petere ( demander le consulat à la place de 
Brutus) ; et autres locutions que l'usage apprendra. 

1. Cf. Méth. gr. § 385 , 5. — 2 . Cela prouve que ce mot était primitivement adverbe, 
puisque aucune préposition latine ne régit le génitif. 



§440. I n , avec l'ablatif, indique le lieu où l'on est, et il régit 
ce cas toutes les fois qu'il n'y a pas mouvement, c'est-à-dire 
passage d'un lieu ou d'un état dans un autre ; cf. § 364, Question 
(J bu 

Il s'applique aux choses considérées sous un rapport local • 
Verres coronara habebat unam in capite, alternai in collo, 
Cic. ( \ errès avait une guirlande SUR la tète, une autre AUTOUR 
du cou). 

11 se prend quelquefois pour ínter : Dolor in maximis malis 
ducitur, Cic. (la douleur est comptée PARMI les plus grands 
maux). _ 1 ° 

Appliqué aux temps, il ne s'emploie qu'après les adverbes 
numéraux : 1er in armo, Cic. ( trois fois dans l'année ) ; ou avec 
les substantifs qui n expriment le temps que par extension : in 
senectute, in bello, in vita; ou enfin avec les termes généraux 
tempus tempestas, cetas, dies, lorsqu'ils sont accompagnés 
de quelque determinatif, par exemple, in talitempore, Sali, et 
T L. (dans un temps comme celui-là, dans de telles circon-
stances). Si 1 on voulait seulement désigner l'époque, et non la 
qualifier, on dirait, sans préposition , eo tempore. 

§ 447. Sub régit l'accusatif quand la phrase indique mou-
vement, soit au propre, soit au figuré : Is sub inaummisit 
juvenem T. L. (il fit passer le jeune homme sous ^ g ) -

c t T Œ SUnt> Ut mb Senmm cad™ possint, 
sou; íes sens^ ^ " ^ » " e P - v e n t W 

r a b l a t i f l0T
r
sf™ »'Y a pas de mouvement : Si estent 

qui sub terra semper liabitavissent, Cic. (s'il y avait des hommes 
qui eussent toujours habité sous terre ) . "unîmes 

Sub marque souvent une simple proximité • Io A ver mm.™ 
mem, Mûtes Cœsaris sub montém lucceZnl te es so d s" 
de Cesar vont se ranger au pied de la montagne\ 2° Sans 

d i ï û T Ï \ ï : r U \ ' l ! 7 l U r b e m S u b Albanô ilimñe r 
Albain )'. ( ^ u n e ' a u , r e v i I l e ^ du mont 

En parlant du temps, l'accusatif désigné le moment avec 
moins de précision que l'ablatif : Sub ortum /« L 7 a 

moment du départ) } ^ % m P r o f e c t ^ n e , ld. (au 

§ 44S. Subter est beaucoup moins employé que sub. 11 se 
joint d'ordinaire à l'accusatif, même sans mouvement : Grues 
dormiunt capite subter alam condito, Plin. (les grues dorment 
la tète cachée sous Vaile). On ne le trouve guère avec l'ablatif 
que dans les poètes. 

§ 449. Super régit l'accusatif, qu'il y ait mouvement ou 
non : Multi Carthaginiensium, ruentes super alios alii, in an-
gustiisportarum obtriti sunt, T. L. (beaucoup de Carthaginois, 
se précipitant les uns sur les autres, furent écrasés au passage 
étroit des portes). —Mneas super Numicium /lumen situs est, 
T. L. (le tombeau d'Énée est sur le bord du Numicius) ; super 
indique qu'il est à une certaine distance du fleuve, et qu'il le 
domine. 

Super prend aussi l'ablatif quand il n'y a pas de mouvement, 
mais c'est principalement en poésie : Fronde super viridi re-
quiescere, Yirg. (reposer sur un vert feuillage). 

Pour qu'il le régisse en prose, il faut qu'il y ait contact im-
médiat des deux objets: Navis, super quâ tiirris effectuerai1 

(un navire sur lequel on avait construit une tour). 
Il le régit encore, soit en prose, soit en vers, dans le sens 

de de (touchant, au sujet de) : Hac super re ad te scribam 
Rhegio2 ( je vous écrirai là-dessus de Rhégium). 

ADVERBES EMPLOYÉS COMME PRÉPOSITIONS. 

Clam, palam, prociil, simul. 

Ces quatre mots, très-usités comme adverbes, ne jouent le 
rôle de prépositions que dans les poètes, et dans les écrivains 
postérieurs à Cicéron. 

Clam se trouve chez les comiques avec l'ablatif et avec l'ac-
cusatif : Clam filio et clam filium (à l'insu de mon fils). On lit 
une seule fois dans César, clam vobis. 

Palam est synonyme de coram, et se construit quelquefois 
de même: Palam populo, T. L. (devant le peuple, en présence 
du peuple). 

Procul et Simul se joignent aussi à l'ablatif : Procul urbe, 
— mari, — voluptatibus (loin de la ville, — de la mer, — des 
plaisirs); Procul dubio (sans doute) : Simul his, Ilor. (avec 
eux); Septemviris simul, Tac. (avec les septemvirs). 

1. César, B. Civ. III, 39. En ce sens on emploie généralement in 
2. Cic. Attic. XVI, 6. Cf. Méth. gr., § 375, III. 

20. Burn. Gr. Lat. x 



Mais tous ces exemples doivent être considérés comme des 
exceptions ou des licences poétiques; et la règle veut qu'on 
dise en prose: ftlio inscio; coram populo; procul ab urbe, a 
mari, a voluptatibus ; sine dubio; simul cum liis, cum scplem-
viris. 

REM. Simul ac, simul atque, simul ut, et même simul tout 
seul, forment des locutions conjonctives, qui signifient DÈS QUE, 
AUSSITÔT QUE : Simul atquc natum animal est, voluptatem appétit, 
Cic. (dès que l'animal est né, il recherche le plaisir ). —S imul 
aliquid audiero, scribam ad te, Cic. (dès que j 'aurai appris 
quelque chose, je vous écrirai). 

S 451. Usque, Circiter. 
1. Usque, à la question Quo, prend l'accusatif avec ad ou in : 

Usque ad Capitolium ( jusqu'au Capitole) ; Usque in Pamphy-
liam (jusqu'en Pamphylie). 

La préposition ne s'exprime pas devant les noms propres de 
ville : Usque Romain. Elle est quelquefois sous-entendue devant 
les autres noms : A b astris descendit vos usque fragor, Stace, 
Théb. XI, 89; mais cette ellipse n'est pas à imiter en prose. 

Usque prend l'ablatif avec ab ou ex à la question Unde. S'il 
s'agit du temps, c'est ab qu'on emploie : Vêtus opinio est, jam 
usque ab heroicis ducta tcmporibus, versari quamdam inter ho-
mmes divinationem, Cic. (c'est une vieille opinion, qui remonte 
jusqu'aux temps héroïques1 , qu'il existe parmi les hommes un 
art de la divination). 

± Circiter (environ) se joint souvent à l'accusatif avec les 
noms de temps : Nos circiter kalendas in Formiano erimus, Cic. 
( j e serai vers les calendes à ma terre de Formies). Du reste, 
ce mot est généralement employé comme adverbe. 

DES NÉGATIONS. 

S Û52. Non. Haud. Në. 

Les principaux adverbes négatifs sont non, haud et ne. Haud 
me plus fortement que non. On l'emploie surtout lorsque la 
négation ne doit affecter qu'un des termes de la proposition : 

i. Mot à mot ; tirée jusque des temps héroïques. 

Rem haudsane difficilem admirari videmini, Cic. (vous paraissez 
admirer une chose qui n'est nullement difficile). 

En conséquence, il se joint bien aux adverbes et aux adjectifs : 
Haud equidem, haud multum, haud raro, haud diu, haud 
quisquam, haud mediocris, etc. 

Il tombe plus rarement sur le verbe même; cependant il est 
fort usité dans la locution haud scio an, cf. § ¿75. 

S ^53. Né patrem quidem. 

Ne s'emploie pour défendre, comme il a été dit , § 400 , 4 ; 
et dans les propositions subordonnées, où il équivaut à ut non, 
comme il sera dit , § 458. Dans l'un et dans l 'autre cas, il se 
construit avec le subjonctif1. 

11 ne se met avec l'indicatif ou l'infinitif, que lorsqu'il est 
suivi de quidem, dont il doit toujours être séparé par un mot : 
Iste ne patrem quidem venerabatur (cet homme ne respectait 
pas même son père) . 

§ 4 5 4 . DOUBLE NÉGATION. 

Deux négations se détruisent l 'une l'autre et valent une affir-
mation: ou plutôt c'est la première négation qui détruit la 
seconde, et de là une grande différence de sens, selon que non 
est placé avant ou après le mot qu'il accompagne : 

Non nemo, quelqu'un,- Nemo non, tout homme. 
Non nulli2, quelques-uns; Nullus non, tous. 
Non nihil, quelque chose; Nihil non, toute chose. 
Non nunquam, quelquefois; Nunquam non, toujours. 

Annibal tantis bellis districtus, non nihil temporis tribuit 
litteris, G. N. (Annibal, tout occupé qu'il était de si grandes 
guerres, donna quelque temps aux lettres). Non nihil diffère 
d 'aliquid en ce qu'il nie une proposition qui serait ainsi conçue : 

Annibal, tantis bellis districtus, nihil temporis tribuit litteris; 
on pouvait croire qu'il ne donnerait pas de temps aux lettres; 
il en donna cependant. 

Nihil non aggressuri sunt homines, si magna conatis magna 
prœmia proponantur, T. L. (il n'est rien que les hommes ne 
soient capables d'entreprendre, si aux grands efforts sont pro-
mises de grandes récompenses). Nihil non est beaucoup plus 

1. Ne avec l'impératif ne se trouve guère que dans les poètes ( Tu ne cede malis. Nimium 
ne crede colori), et dans les textes de lois. 

2. On dit aussi, en un seul mot, nonnulli, nonnihil et nonnunquam. 



Mais tous ces exemples doivent être considérés comme des 
exceptions ou des licences poétiques; et la règle veut qu'on 
dise en prose: filio inscio; coram populo; procul ab urbe, a 
mari, a voluptatibus ; sine dubio; simul cum liis, cum scptem-
viris. 

REM. Simul ac, simul atque, simul ut, et même simul tout 
seul, forment des locutions conjonctives, qui signifient DÈS QUE, 
AUSSITÔT QUE : Simul atque natum animal est, voluptatem appétit, 
Cic. (dès que l'animal est né, il recherche le plaisir ). —S imul 
aliquid audiero, scribam ad te, Cic. (dès que j 'aurai appris 
quelque chose, je vous écrirai). 

§451. Usque, Circiter. 

1. Usque, à la question Quo, prend l'accusatif avec ad ou in : 
Usque ad Capitolium ( jusqu'au Capitole) ; Usque in Pamphy-
liam (jusqu'en Pamphylie). 

La préposition ne s'exprime pas devant les noms propres de 
ville : Usque liomam. Elle est quelquefois sous-entendue devant 
les autres noms : A b astris descendit vos usque fragor, Stace, 
Théb. XI, 89; mais cette ellipse n'est pas à imiter en prose. 

Usque prend l'ablatif avec ab ou ex à la question Unde. S'il 
s'agit du temps, c'est ab qu'on emploie : Vêtus opinio est, jam 
usque ab heroicis ducta temporibus, versari quamdam inter ho-
mines divinationem, Cic. (c'est une vieille opinion, qui remonte 
jusqu'aux temps héroïques1 , qu'il existe parmi les hommes un 
art de la divination). 

± Circiter (environ) se joint souvent à l'accusatif avec les 
noms de temps : Nos circiter kalendas in Formiano erimus, Cic. 
( j e serai vers les calendes à ma terre de Formies). Du reste, 
ce mot est généralement employé comme adverbe. 

DES NÉGATIONS. 

§ 452. Non. Haud. Në. 

Les principaux adverbes négatifs sont non, haud et ne. Hand 
me plus fortement que non. On l'emploie surtout lorsque la 
négation ne doit affecter qu'un des termes de la proposition : 

i. Mot à mot ; tirée jusque des temps héroïques. 

Rem haudsane difficïlem admirari videmini, Cic. (vous paraissez 
admirer une chose qui n'est nullement difficile). 

En conséquence, il se joint bien aux adverbes et aux adjectifs : 
Haud equidem, haud multum, haud raro, haud diu, haud 
quisquam, haud mediocris, etc. 

Il tombe plus rarement sur le verbe même; cependant il est 
fort usité dans la locution haud scio an, cf. § ¿75. 

§ 453. Né patrem quidem. 

Ne s'emploie pour défendre, comme il a été dit , § 400 , 4 ; 
et dans les propositions subordonnées, où il équivaut à ut non, 
comme il sera dit , § 458. Dans l'un et dans l 'autre cas, il se 
construit avec le subjonctif1. 

11 ne se met avec l'indicatif ou l'infinitif, que lorsqu'il est 
suivi de quidem, dont il doit toujours être séparé par un mot : 
Iste ne patrem quidem venerabatur (cet homme ne respectait 
pas même son père) . 

§ 4 5 4 . DOUBLE NÉGATION. 

Deux négations se détruisent l 'une l'autre et valent une affir-
mation: ou plutôt c'est la première négation qui détruit la 
seconde, et de là une grande différence de sens, selon que non 
est placé avant ou après le mot qu'il accompagne : 

Non nemo, quelqu'un; Nemo non, tout homme. 
Non nulli2, quelques-uns; Nullus non, tous. 
Non nihil, quelque chose; Nihil non, toute chose. 
Non nunquam, quelquefois; Nunquam non, toujours. 

Annibal tantis bellis districtus, non nihil temporis tribuit 
litteris, G. N. (Annibal, tout occupé qu'il était de si grandes 
guerres, donna quelque temps aux lettres). Non nihil diffère 
d'aliquid en ce qu'il nie une proposition qui serait ainsi conçue : 

Annibal, tantis bellis districtus, nihil temporis tribuit litteris; 
on pouvait croire qu'il ne donnerait pas de temps aux lettres; 
il en donna cependant. 

Nihil non aggressuri sunt hommes, si magna conatis magna 
prœmia proponantur, T. L. {il n'est rien que les hommes ne 
soient capables d'entreprendre, si aux grands efforts sont pro-
mises de grandes récompenses). Nihil non est beaucoup plus 

1. Ne avec l'impératif ne se trouve guère que dans les poètes ( Tu ne cede malis. Nimium 
ne erede colori), et dans les textes de lois. 

2. On dit aussi, en un seul mot, nonnulli, nonnihil et nonnunquam. 



fort que ne serait omnia. En effet, Nihil non aggressuri sunt 
équivaut à Nihil est quod non aggressuri sint, et c'est d'après 
cette analyse qu'il faut traduire, pour conserver le mouvement 
de la pensée. Ces deux tournures ont exactement le même 
sens ; et pour rendre la phrase suivante : « Il n'est personne 
qui ne souhaite à ses enfants la santé et le bonheur, » on peut 
dire avec Cicéron1 : Nerho est, qui non liberos sues incolunies 
et beatos esse cupiat; ou Nemo non liberos suos incolumes et 
bealos esse cupit. 

$ 455. Non possum non. — Non possum quin. 

1. La locution non possum non, suivie d'un infinitif, répond 
au français ne pouvoir s'empêcher de, ne pouvoir manquer de : 
« Je ne puis m'empêcher de parler (je ne peux pas ne point 
parler) » Non possum non loqui. —« Celui qui compte la mort 
au nombre des maux, ne peut manquer de la craindre (ne peut 
pas ne point la craindre) » Qui mortem in malis ponit, nonpotest 
eam non tiniere, Cic. 

2. Le même gallicisme peut se rendre aussi par Facere non 
possum quin, avec le subjonctif: Facere non potui, quin libi 
sententiam declararem meam, Cic. (je n'ai pu m'empêcher de 
vous faire connaître ma pensée). 

Facere est quelquefois sous-entendu : Non possum quin ex-
clame m 2 (je ne puis m'empêcher de m'écrier). 

S ^56. Neque... non. —Nec... non. 

A l'usage de la double négation se rattachent neque... non, 
nec... non, par exemple: Nemo Attico minus fuit cedificator ; 
neque tamen non imprimis bene habitavit, C, N. (personne 
n'aima moins à bâtir qu'Atticus ; et cependant il fut parfaitement 
bien logé, ou , ce qui ne l'empêcha pas d'être fort bien logé). 

Tel est le sens (1e nec non en bonne prose; nec est toujours 
séparé (1e non par quelque mot, et il donne à la proposition un 
tour négatif, qu'il faut essayer de conserver en français. Necnon 
n'est employé en un seul mot que dans les p o è t e s e t dans les 
écrivains postérieurs au siècle d'Auguste; encore n'y est-il pas 
complètement synonyme de et. 

i . De Invent. I , 3 0 . - 2 . Plaut. Trinum. III, 2 , 79; cité par Cic., de Orat. II, 10. 

Si une négation est suivie de neque ou de neve répétés, la 
phrase reste négative : Nemo unquam, neque poeta, neque 
orator fait, qui quemquam meliorcm quam se arbitraretur, Cic. 
(il n'a jamais existé ni un poète, m un orateur, qui ait cru qu'il 
y en avait un meilleur que lui). 

On dirait également bien, avec une seule négation : Nemo 
unquam, autpoeta, aut orator fuit. 

§ 4 5 8 . N É G A T I O N DANS L E S P R O P O S I T I O N S S U B O R D O N N É E S . 

Lorsque la négation tombe sur une proposition subordonnée, 
elle s'exprime par né, quin ou quominus, et le verbe se met 
toujours au subjonctif. 

NS. 

Né équivaut à ut non, et s'emploie après les verbes d'intention 
ou de désir qui prendraient ut s'il n'y avait pas de négation ; cf. 
§ § 223, 225. Ainsi, comme on dit, Rogo te ut bonum aninium 
habeas, on dira aussi : Hoc te primum rogo, ne demittas ani-
mum, Cic. (ce que je vous demande avant tout, c'est de ne pas 
vous décourager). 

D'après le même principe, ne se rendra au besoin par DE 
P E U R Q U E , AFIN Q U E . . . N E , P O U R N E P A S : GallinCC pCUnis foVCUt 
pullos, ne frigore lœdantur, Cic. (les poules réchauffent leurs 
petits sous leurs ailes, de peur qu'ils ne soient = afin qu'ils ne 
soient pas incommodés par le froid). Angustias Tliemistocles 
queerebat, ne multitudine circumiretur, C. N. (Thémistoclc 
cherchait un espace étroit , pour n'être pas enveloppé par la 
multitude. ) 
§ 459. Cavere né. 

Après les verbes cavere, videre, providere, et autres qui si-
gnifient P R E N D R E G A R D E , pourvoir à ce qu'une chose n'ait pas 
lieu, la proposition subordonnée prend également ne avec le 
subjonctif: Cave ne quid temere dicas aut facias, Cic. (prenez 
garde de rien dire ou de rien faire légèrement) .— Provide ne 
sermo tuus vitium aliquod indicet inesse in moribus, Cic. (pre-
nez garde que votre langage »¿'annonce qu'il y a quelque vice 
dans vos mœurs). 

REM. Après les secondes personnes de l'impératif, cave et cave te, 
on met souvent le subjonctif seul : Cave existimes, Cic. Ep. IX, 2û 
(gardez-vous de penser). De même : Cave ignoscas, Cic, proLig. 5; 
Armis concurranl arma cavele, Virg. 



S 460. Timere në. — Tiraere ut. 

Les verbes timere, metucre, vereri, pavere (craindre, appré-
hender, avoir peur) , offrent une particularité remarquable. Si 
vous dites : « Je crains qu'il ne pleuve, » vous exprimez le 
désir qu'il n'y ait pas de pluie, et il est naturel que la propo-
sition subordonnée soit négative; vous traduisez donc: Metuo 
ne pluat. 

Mais si vous dites, « Je crains qu'il ne pleuve pas, » vous 
désirez évidemment qu'il pleuve; et le latin, qui ne s'arrête 
qu'à cette idée de désir, donne à la proposition subordonnée 
le tour affirmatif : Metuo ut pluat, ou , comme deux négations 
valent une affirmation : Metuo ne non pluat. 

De ces observations résultent les deux règles suivantes : 

1° Si la proposition subordonnée exprime une chose qu'on 
désire ne pas voir arr iver , on la rendra par ne avec le sub-
jonctif: « Je crains d'augmenter le travail, en voulant le dimi-
nuer (je désire ne pas l 'augmenter) , » Vereorne, dum minuere 
velim laborem, augeam, Cic. — « Je crains que vous ne soyez 
trompé par les ruses des méchants (je désire que vous ne soyez 
pas t rompé) , » Metuo ne clolis malorum capiaris. — « Je 'ne 
crains pas que vous fassiez quelque acte de faiblesse (je désire 
que vous n'en fassiez pas), ». Non vereor ne quicl timide facias, Cic. 

2° Si la proposition subordonnée exprime une chose dont on 
desirerait l'accomplissement, on la rend par ut ou par ne non 
avec le subjonctif: « Je vois que vous prenez sur vous toutes les 
langues ; je crains que vous n'y résistiez pas (je désire que vous 
y résistiez) ,» Omnes labores te excipere video; timeo ut susti-
neas, Cic.— « Je crains que la lettre n'ait pas été remise fie 
desirequ elle l'ait é té) , >» Vereorne litterœredditœ non fuerint, 

, Lor,s?u
J
e le, verbe craindre signifie balancer, hésiter à, 

taire difficulté de, il s'exprime ordinairement par dubitare, et le 
second verbe se met à l 'infinitif: « Il ne craignit pas d'entrer 
ctans le sénat, » Insenatum introirenon dubitavit, Cic. 

Timere, metuere, vereri sont quelquefois employés dans le 
meme sens et avec la même construction, principalement chez 
les poetes : Nil metuunt jurare, Catull. (il n'est rien qu'ils 
craignent de j u r e r = a u c u n serment ne leur coûte ) 

§661. Prohibere në ou quominus. 

Après les verbes qui marquent obstacle ou empêchement, 
comme prohibere, recusare, impedire, obstare, deterrere, et 
autres semblables, le verbe de la proposition subordonnée se 
met au subjonctif avec ne ou quominus : Ici prohibere debuisti 
ne fier et, Cic. (vous avez dû empêcher que cela ne se f î t ) . — 
Impedior verecuncliâ ne te pluribus verbis rogem, Cic. (la 
discrétion m'empêche d'insister davantage ) .—Parmenio regem 
deterrere voluit, quominus medicamentum biberet4, Q. C. (Par-
ménion voulut détourner le roi de prendre le breuvage). 

REM. Prohibere se trouve souvent avec la proposition infini-
live: Hiems adhuc rem geriprohibuerat, Cic. Èp. XII, 5 (l'hiver 
avait empêché jusqu'alors de rien entreprendre). 

Quant à vetare ( § 2 2 5 ) , c'est là sa construction naturelle, et 
le peu d'exemples où il est suivi du subjonctif, avec ne (ex-
primé ou sous-entendu), appartiennent surtout à la poésie. 

g 462. Nihil obstat quin, ou quominus. 

Si la proposition principale est négative, c'est quin ou quo-
minus que l'on met avant le second verbe : « L'âge ne nous 
empêche pas de conserver le goût de l'agriculture jusqu'à une 
extrême vieillesse, » Mtas non impedit quominus agri colencli 
studia teneamu$ ad ultimum tempus senectutis, Cic. — « Il n 'a 
pas tenu à moi qu'il n'y eût entre nous une amitié solide, » Non 
per me stetit, quominus firma inter nos amicitia esset. 

REM. Le tour interrogatif produit le même effet que la néga-
tion : « Rien n'empêche, quelle chose empêche que vous ne 
soyez heureux ? » Nihil obstat, quid obstat, quin sis beatus? 
g 463. Non multum abest quin. 

Peu s'en faut, ilne s'en faut pas beaucoup, etc., s'expriment 
par non multum, haucl multum abest, et Q U E . . . N E par quin : 
« Il s'en fallut peu que Tibère ne fût tué par un Bructère , » 
Non multum abfuit, quin a Bructero quodam occideretur Tir 
berius, Suét. 2. 

On dit aussi, quoique plus rarement, paulum abest, nihil 
abest ; mais parum abest ne se trouve dans aucun auteur latin : 
Paulum abfuit quin Varum interficeret, Cés. (peu s'en fallut 

1. Quominus biberet représente ut eo minus biberet, afin qu'il but d'autant moins, 
c'est-à-dire qu'il ne bût pas. — 2. Cf. Tit. Liv. XXXI, 37, et XXXLX, A9. 



qu'il ne tuât Varus). Virgilii et Titi Livii scripta paulum abfuit 
quin ex omnibus bibliothecis amoveret Caligula, Suét. (peu s'en 
fallut que Caligula ne fît retirer de toutes les bibliothèques les 
œuvres de \irgile et de Tite-Live). - Nihil abest quin sim mi-
serrimus1 (il ne manque rien à mon malheur). 

REM. Si le sens négatif disparaît du premier membre, et qu'au 
lieu de peu s en faut, on dise tant s'en faut, les deux QUE sui-
vants seront exprimés par ut avec le subjonctif : «Tant s'en faut 
que ces choses aient été faites pour les bêtes, que les bêtes 
mêmes ont été créées pour l 'homme, » Tantum abest ut hœc 
t f Z T Causa^atusint, ut ipsas bestias hominum gratiâ 

T Z T \ T C m d T U S > G Î C - D e s d c u x u t > l e P ^ i e r se rapporte a abest, le second à tantum2. 11 

§ m - Non dubitare quin. 

Lorsque le verbe DOUTER est accompagné d'une négation ou 
d une interrogation, la proposition subordonnée prend quin avec 
le subjonctif : « On ne doit pas douter qu'il n'y ait eu des noëtes 

S cZ • TFR diiDNBIIAH ^ ^ - Ï / W I S 
poetœ Lie. «Qui p,eut douter que notre vie ne soit un présent 
des dieux immortels-? » Quis dubitare potest quin deorumT-
mortahum munus sit, quod vivimus»? Sén. 
§ Autres emplois de Quin. 

Il faut encore remarquer les constructions suivantes où 
quin annonce toujours une proposition négative subordonnée 

1 Nunquam tam maie estSiculis, quin aliquid faceteTcom 
mode dicant, Cic. (jamais les Siciliens ne sont si S h e u Î e x 
qu i \ s m trouvent quelque bon mot à dire) ; quinJ^amn 

C N ( Z \ T f f e r m fni\(lUin Alcibia*is « lacrimaret 
V" V i1! n y eut personne de si du r , qu'il rie pleurât — T L t ' 
dur pour ne pas pleurer le m a l h e i A ' A l ^ ^ ^ ^ 

ov't ^sÎ^iiÏÏ dit poi.t 
très-rarement à mulium. 1 q lOUJOUI s " °P Peu • 11 est opposé à satis 

rencontre surtout après Cicéron ; elle c s t l r è s ^ ^ S e S v ? " 6 C ° " 5 , r , , f l i o n " 

3° Non temere fama nasci solet, quin subsit aliquid, Cic. (un 
bruit ne se répand guère qu'il n'ait = sans qu'il ait quelque 
fondement) ; quin = cui non ou ita ut non. 

REM. Les deux derniers exemples offrent le moyen de rendre 
l'un ASSEZ P O U R avec négation, l 'autre SANS QUE , précédé d'une 
proposition négative. 

DE L'INTERROGATION. 

INTERROGATION D I R E C T E . 

§ 466. Les mots qui servent à interroger ont été indiqués 
dans la première partie, § § 3 3 , 34 , 95 , et 100, R. 4. 

A une question faite par l'un des cas de quis, eequis, quisnam, 
on répond par un nom au même cas: « Qui a créé le monde? 
Dieu, » Quis mundum creavit? Deus. — « Quel homme appelons-
nous riche? celui qui ne désire r ien, » Quem voeamus divitem? 
eum, qui nihil cupit. 

La raison en est que la réponse forme toujours une proposition 
elliptique: Deus creavit mundum. — Voeamus divitem, eum 
qui nihil cupit. 

Quand la réponse doit être négative, on interroge par eequis : 
Ecquœ seditio unquam fuit, in qua non ille princeps? Cic. pro 
Sext. 5*2 (est-il une sédition dont il n'ait été le chef?) La réponse 
serait, nulla fuit. 

REM. Il est des verbes après lesquels le mot de la réponse ne 
peut pas toujours être au même cas que celui de la demande; 
ce sont : 

1° Est, interest, refert: «A qui appartient-il de parler? à 
moi, » Cujus est loqui? meum ; cf. § 307, R. 2. — « A qui cela 
importe-t-il? à vous, » Cujusnam illud interest? tua; cf. § 379. 

2° Les verbes d'achat et de vente : « Combien ce livre a-t-il 
coûté? vingt as , » Quanti constitit hic liber? viginti assibus; cf. 
§ § 3 1 1 et 312, R. 1. 
g 467. Në (enclitique), num, nonnè. 

1. Ne interroge simplement, sans préjuger la réponse, qui 
peut être ou affirmative ou négative: Vidistine regent? (avez-
vous vu le roi?) On répond en répétant le verbe de la de-
mande : Oui, vidi; NON, non vidi. 

Quelquefois le verbe est sous-entendu dans la réponse, et 
remplacé par quelque adverbe d'affirmation : Vis ne sermoni 
reliquo demus operant se dente s? sane quidem, Cic. (voulez-vous 



que nous achevions l'entretien assis? très-volontiers) ;— ou de 
négation : Prœstatne utilitas honestati? minime vero (l'utile 
l'emporte-t-il sur l'honnête? non assurément). 

2. Nam suppose ime réponse négative, comme le français 
EST-CE QUE : Nam eadit in virum bonam mentiri? Cic. (est-ce 
que l'honnête homme est capable de mentir? ) 

3. Nonne attend, au contraire, une réponse affirmative : 
Poctœ nonne post mortem nobilitati volant? Cic. (les poètes 
ne veulent-ils pas être célèbres après leur m o r t ? ) — Hœc 
nonne est turpe dubitare philosophos, quee ne rustici quidem dé-
bitent? Cic. (n'est-il pas honteux que des philosophes doutent 
de choses dont les paysans mêmes ne doutent pas?) 

REM. 1. Quelquefois le mouvement seul de la phrase suffit 
pour marquer l'interrogation, et alors ne est sous-entendu, et 
non tient lieu de nonne : Infelice est Fabricius, quod rus suum 
fodit? Sén. (Fabricius est-il malheureux, parce qu'il laboure 
son champ?) — Non in casis, ritu pastorum agrestiumque, 
habitare est satins, quam exsulatum ire? T. L. (ne vaut-il pas 
mieux habiter dans des chaumières, à la manière des pâtres et 
des villageois, que d'aller eu exil?) 

2. On interroge aussi par eequid pris adverbialement : Ec-
quid sentitis in quanto contemptu vivatis? T. L. (sentez-vous 
bien dans quel mépris vous vivez?) 

§ 468. Double interrogation. 
Utrum au. 

Quand deux interrogations sont opposées l 'une à l 'autre dans 
la même phrase, la première est annoncée par utrum, la seconde 
par an (quelquefois par anne) : Utrum clefenditis, an impugnatis 
plebern, tribuni? T. L. ( défendez-vous le peuple, tr ibuns, ou 
lui faites-vous la guerre ?) Cf. § 285, 1. 

Au lieu $ utrum, on peut mettre ne au premier, membre , 
Isne est quem queero, an non? Tér. (est-ce l'homme que je 
cherche, ou non ? ) , 

Utrum ou ne peuvent même être sous-entendus : Dicam Unie, 
an non dicami Tér. (lui dirai-je, ou ne lui dirai-je pas?) Elo-
quar, an sileamt Virg. (dois-je parler ou me taire?) 

§ 469. On voit, par ces exemples, que le mot ou qui précède 
en français la seconde partie de la question, doit toujours être 
rendu par an. Ce serait une faute grave de le traduire par aut 
Cicéron (Paracl 1) dit sans doute : VolupMs melioremiie effic'it 

aut laudabiliorem virum? mais il n'y a là qu'une seule proposi-
tion ; aut pourrait être remplacé par et, et laudabiliorem n'est 
pas opposé à meliorem. Si l 'auteur eut voulu dire : « La volupté 
rend-elle l'homme meilleur ou moins bon? » il aurait écrit : 
Voluptas melioremiie efficit virum, an deteriorem? 

§ 470. Différence de né et de an; de nonne et de annon. 

Le véritable signe de l'interrogation simple et directe est ne 
(cf. § 467). On ne peut jamais entrer en matière par an, et 
l'on ne dira pas en latin : An vidisti regem? pour exprimer: 
Avez-vous vu le roi? 

An est ime particule disjonctive qui répond à ou, ou B I E N , et 
dont la destination propre est d'annoncer la seconde partie d'une 
interrogation à deux membres. Toutes les fois qu'on le trouve 
au commencement d'une phrase, c'est qu'il a rapport à une 
idée qui précède, ou qu'il est facile de suppléer. Ainsi, lorsque 
Cicéron 1 dit : An ille mihi liber, cm mulier imperat? (regar-
derai-je comme libre celui qu'une femme gouverne?) c'est qu'il 
vient de poser en principe que l'obéissance d'une âme sans force 
et sans volonté est un esclavage. En, continuant cette idée, on 
pourrait traduire : Ou BIEN tiendrai-je pour libre celui que, etc. 

An non ou annon s'emploie pour nonne dans les mêmes cir-
constances que an pour ne: An non est omnis metus, servitus2? 
( toute crainte n'est-elle pas un esclavage?) Cicéron vient de 
dire que tout coupable est esclave, parce qu'il craint la justice, 
et il ajoute : Ou BIEN toute crainte n'est-elle pas , etc. ? 

Mais si j e lais à un voyageur la question simple et absolue, 
« N'avez-vous pas vu Rome?» il faudra di re : Nonne Romain 
vidisti? et non pas annon (et encore moins arme), parce qu'il 
n'y a pas continuation d'une idée antécédente. 

§471. Mode des verbes dans Vinterrogation directe. 

1. 11 est de règle que l'interrogation directe se fasse par 
l'indicatif; cependant on peut employer le subjonctif si l'on veut 
exprimer l'idée du conditionnel français ou celle du futur (cf. 
§ 399) : Utrum tandem pluris œsXimemus pecuniam Pyrrhi, an 
continentiam Fabricii? Cic. (qu'estimerons-nous le plus, les 
trésors de Pyrrhus, ou le désintéressement de Fabricius?) Msti-

1. Parad. V, 2. — Mihi est employé ici comme moi dans (Prends-moi le bon parti. ». 
Cf. Méth. gr., § 337, IV. — 2. Cic., Parad. V, 3. 



metniis est ail subjonctif non pas à cause d ' u t rum, mais à cause 
de la pensée, qui exprime un doute, une délibération 

2 . Après les mots interrogatifs Q U E , P O U R Q U O I , COMMENT, le 
français admet une ellipse qui n'a jamais lieu en latin. Nous 
disons, par exemple : « Comment concevoir un Dieu qui ne soit 
pas éternel? c.-à-d. comment pouvons-nous concevoir?» Le latin 
doit nécessairement exprimer le verbe qui régit l'infinitif: Deum, 
nisi sempiternum, intelligere qui possumus? Cic. 

D'après ce principe, QUE F A I R E ? s'exprimera par le présent 
du subjonctif s'il se rapporte' à l'avenir (que dois-je faire?) 
Quid faciam?—par l 'imparfait, s'il se rapporte au passé (que 

•pouvais-je faire? qu'aurais-je fait? ) Quid facerem? 

INTERROGATION INDIRECTE. 

S 472. I. Avec quis, qualis, cur, quam, quomodo, ubi, etc. 
On appelle interrogation indirecte celle qui tombe sur une 

proposition subordonnée, comme lorsqu'au lieu de dire : Qui 
êtes-vous ? on dit : Apprenez-moi qui vous êtes. 

Le verbe de l'interrogation indirecte se met toujours au 
subjonctif : Mori cupis; disce prius quid sit vivere, Tér. (tu 
voudrais mourir ; apprends d'abord ce que c'est que de vivre). — 
Quœritur curdoctissimi Itontines demaximis rébus dissenliant, 
Cic. (on demande pourquoi les hommes les plus savants sont 
divisés sur les plus grandes questions). 

Tous les mots qui servent à l'interrogation directe, servent 
aussi à l'in terrogation indirecte, notamment quis avec ses dérivés, 
comme qualis, quantus, quoi, quare, quam, quomodo, quando] 
1 adjectif uter ; les adverbes de lieu ubi, unde, qùo, qud; enfin 
ne, mm, nonne, utrum, an. 

REM. 1. Il ne faut pas confondre le relatif qui, quœ, quod, avec 
I niterrogatif quis. Le relatif, étant séparé du premier verbe par son 
antécédent, exprimé ou sous-entendu, veut le second à l'indicatif-
1 niterrogatif , dépendant immédiatement du premier verbe veut le 
second au subjonctif. Il y a donc une grande différence entre ces 
deux phrases : ylmieus tuus scit, quœ tu nescis, et Amiens tuus 
scit quœ lu nescias. La première signifie : « Votre ami sait des choses 
que vous ne savez pas; », quœ est relatif, et il a pour antécédent 
™ sous-entendu. La seconde signifie : «Votre ami sait quelles choses 
vous ne savez pas, quelles sont les choses que vous ignorez; , quœ 
est niterrogatif, et n'a pas d'antécédent. 1 

SYNTAXE P A R T I C U L I È R E . 

2. Certaines constructions françaises sont susceptibles de l'un et de 
l'autre sens ; par exemple : « Je dirai néanmoins ce que je pense, » 
peut signifier : Je dirai la chose que je pense, » et alors on traduira : 
Dicam tamen quod sentio, Cic. ; ou, « Je dirai quelle chose je pense, 
quelle est ma pensée, et l'on traduira : Dicam tamen quid sentiam. 

Toutes les fois que les mots CE QUE seront l'équivalent de QUELLE 
CHOSE , il y aura interrogation indirecte, et le second verbe se mettra 
au subjonctif: « En matière de bonne foi, il faut toujours considérer 
ce qu'on a pensé, et non ce qu'on a dit (quelle chose on a pensée, 
— on a dite),» Semper in fide, quid senseris, non quid dixeris, 
cogitandum, Cic. r 

3. La locution Nescio quis est à remarquer ; elle est considérée 
comme synonyme d'aliquis, et n'influe en rien sur le mode du second 
verbe : Nescio quis teneros oculus mihi fascinai agnos, Virg. (je ne 
sais quel mauvais œil fascine mes jeunes agneaux). Nescio quid 
produit quelquefois l'effet d'un adverbe : Nescio quid cojiturbatus 
esse mihi videris, Cic. (vous me paraissez quelque peu troublé). 

§ 473. II. Avec ne, num, nonne (cf. § 467). 

L'interrogation indirecte est très-souvent marquée en français 
par la conjonction dubitative s i , placée entre deux verbes. Si 
l'interrogation n 'a qu'un membre , on traduira si par ne ou par 
num, quelle que doive être la réponse : « On demande si l'opi-
niâtreté et la persévérance sont la même chose, » Quœritur 
idemm sitpertinacia etpersevercmtia, Cic. — « Tu me démandes 
si je t 'ordonne d'aller en exil, » Interrogcis me num in exsilium 
[ire tejubeam], Cic.1 

Si, accompagné de N E . . . . P A S , se rendra par nonne: « Vous 
m'aviez demandé si j e ne pensais pas qu'en tant de siècles 
la vérité avait pu être découverte, » Quœsieras ex me nonne 
putarem tôt sœculis invenirivemtnpotuis.se, Cic. 

Rem. An, dans l'interrogation indirecte à un seul membre, 
comme : Quœritur an siccari palus Pomptina possit2 ( on de-
mande si les marais Pontins peuvent être desséchés), appartient 
en général à une époque postérieure à Cicéron3 . Il sera donc 
mieux de s'en tenir à ne ou num.- Qaœro fecerilne, ou, num 
fecerit liane rem. 

1. Cic. Acad. pr. I I , 24. — 2. Quintil. I I I , 8 , 16 ; cf. V, 14, 13. — 3 . Le peu 
d'exemples que l'on en trouve dans Cicéron sont contestés. Les deux suivants ne peuvent 
pas l'être : Quis scit an adjiciant hodiernœ crastina summee tempora di superi? Hör. 
Deinde, an omnino mittendus esset, mola est consultata, Tiv. Liv. XXXV, 42. Quant au 
vers de Plièdre, interrogava an bove esset latior, il signifie : «La grenouille demanda 
sielte n'était pas plus grosse que le bœuf, » et il doit s'expliquer comme nescio an,% 475. 



Quand l'interrogation indirecte est formée de deux membres 
opposés l'un à l 'autre, le premier est précédé de utrum, que 
nous rendons par si , le second de an, qui signifie ou : Nunc 
quœro utrum vestras injurias, an reipublicœ, persequamini, 
Cic. ( je vous demande maintenant si vous vengez vos injures 
ou celles de la république). 

Utrum peut être sous-entendu : Stellarum numerus par an 
impar sit, incertum est, Cic. on ignore si le nombre des étoiles 
est pair ou impair). 

On peut, au second membre, remplacer an par ne : Hominibus 
prodesse natura jubet ; servi llberine sint, quid refert ? Sén ( la 
nature commande de faire du bien aux hommes; qu'importe 
quils soient! esclaves, ou qu'ils soient libres?) = utrum servi 
[sint\, an liberi suit. 

Ou NON s'exprime par neene, et le verbe du premier membre 
est répété ou sous-entendu : DU utrum sint, neene sint quœ-
ntur, Cic. (on demande s'il existe des dieux, ou non). On dirait 
également bien, utrum sint dii, neene, quœritur. 

REM. Utrum peut être remplacé, dans la première partie de 
1 interrogation, par ne 011 môme par num; il ne peut l'être par 
an : Quis seire potest, unusne mundus sit, an plures ? Cic foui 
peut savoir s'il n'y a qu'un monde, ou s'il y en a p lus ieurs ) 

Au second membre, on trouve quelquefois anne pour an. 

S 475. Haud scio an, nescio an. 

A ) ' i , U 7 o g a , i o u i o d i r f t e s e attache la formule Nescio an ou haud 
scio (haud sciam) an dont on se sert pour exprimer son on in on 
avec réserve et sous la forme du doute. Il faut remarquer k une 
oppos. ton complète entre le français et le latin. Ainsi T e-Li e 
voulant exprimer que les Romains avaient peut-être poussé trop 1 ' 
les précautions en faveur de la liberté, dit sans négation S 
modum excesserint2, ce que nous rendons avec une négit on « Te 
ne sais s'ils n'ont pas dépassé la mesure ,, r W ' l ' 
à croire qu'ils l'ont dépassée. ' est-a-due je su,s porté 

Mais la conformité reparaît entre les deux langues si l'on traduit 
nescio an par PEUT-ÊTRE : uaauit 

Haud sciam an acerrimus longe sit omnium motus invidiœ»(peut-

k Â ^ Â Â Ï Ï I , T - - «eu de s, 

être la passion de l'envie est-elle la plus ardente de toutes) = je ne 
sais si elle n'est pas la plus ardente , je suis porté à croire qu'elle l'est. 

C. Gracchus, si diutius vixisset, eloquentià nescio an habuisset 
parcm ncminem1 (si C. Gracchus eût vécu plus longtemps, peut-
être n'aurait-il pas eu de rival en éloquence) = je ne sais s'il aurait 
eu son pareil, je crois qu'il 11e l'aurait pas eu. 

REM. Nescio suivi de ne est le contraire de nescio an : Uœc nescio 
réetenë sint litteris commissa2 (je ne sais si j'ai bien fait de confier 
ces réflexions à une lettre). 

Pour en sentir la ra ison, il suffit d'ajouter la seconde partie de 
l'alternative : an imprudentcr (ou si j 'ai commis une imprudence). 
A présent , de cette même alternative, ainsi présentée : Uœc nescio 
[rettene] an imprudenter sint litteris commissa, retranchez le premier 
t e rme, rectenc; et vous comprendrez comment le reste signifiera : 
« Peut-être ai-je commis, je ne sais si je n'ai pas commis une impru-
dence, en confiant ces réflexions à une lettre. » An marque toujours 
le second membre d'une interrogation indirecte, dont le premier est 
dans la pensée de la personne qui parle *. . 
g 476. Dubitare an. 

An, après le verbe dubitare, a généralement le même sens 
que dans la formule liaud scio an : Darius dubitasse dicitur, an 
fugœ dedecus honestâ morte vitaret** (on dit que Darius douta, 
balança s'il n'éviterait pas la honte de la fuite par une mort 
honorable) = il songea à l'éviter. 

g 477. Dubitare në, num. — Douter si, douter que. 

On dit en français « Je doute si mon ami viendra, » lorsqu'on 
est à cet égard dans une incertitude absolue; et « Je doute que 
mon ami vienne, » si l'on présume qu'il ne viendra pas. Le latin 
dira, dans l 'un et dans l 'autre cas : Dubito venturusne sit, ou 
num venturus sitamicus. 

Si ou QUE après D O U T E R s'exprime donc par në ou par num': 
Dubitabam tu has litteras essesnè accepturus; erat enim incertum 

1. Cic. Brut. 3 3 . - 2 . Cic. Ep. fam. II , 5. 
* Nescio an n'a jamais d'autre sens dans Cicéron, au moins d'après les éditions critiques. 

L'usage varie chez les auteurs plus récents; ainsi l'exemple suivant de Pline le jeune, 
Ep. III, 1, offre une construction exactement conforme à la manière française : Nescio 
an ullum jucundius lempus exeejerim (je ne sais si jamais j'ai passé des moments plus 
agréables). Cicéron aurait dit : Nescio an nullum, etc. 

** Q. C. IV, 15. Au reste, le même Quinte-Curce, IX, 2 , emploie dubitare an clans 
le sens français : Dubitabat an Macedones secuturi essent ( il doutait si les Macédoniens 
le suivraient) ; il craignait qu'ils ne le suivissent pas. Mais de tels exemples sont rares, 
même dans les écrivains postérieurs au siècle d'Auguste. 

3. Et non par an, au moins dans le style vraiment classique. 



vimnmlë te csset tabellarius1 ( j e doute p i* vous receviez celle 
lettre; car je ne suis pas sûr que le messager puisse vous voir). 

Cn ,GS interrogations indirectes à deux termes, dubitare 
se construit, d'après le § kl h, avec utrum ou n* au premier membre 
et an au second—Quant à non dubitare quin, cf. § 46/,. 

, J : J 0 U , C r ^ d 0 i t p a S
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ê t r c c o n f o n d u ^'ec ^ rfo^r, c'est-à-dire 
£ £ r ' ' J e m e d o u t a i s b i e n la chose irait mal 
Enimvero suspicabar rem maie cessuram. 

DES CONJONCTIONS. 

m o L ^ l e m e n t ° X n f ' 0 n t ^ elles-mêmes aucun 

nauçaises et, ou, m, mais, or, donc, car, cependant r'Ut 
S K e n ¥ i V A N N , E M Ê M E M O D E ** FR»IAÎNÔUS; 

CONJONCTIONS D E COORDINATION. 

§ a 7 9 " Non modo... sed etiam. 

Les adverbes non modo, non solnm (quelquefois non ta«t„m 

o à à s ^ T ^ r s a a î 
plus b e l l i q u e ^ que Romulu^ ou mip1 ^ D a f a fl f u t e n c o r e 

au dernier ro i , fut encore etc. ) ^ L ° I N D E r e s s * 
Si les deux propositions sont négatives on dit a „ n™ • 

membre non modo non au sprnnri 1 / a u P r e m i e r 

i . Cic. A « * XV, 9. Sur les 

Assentatio non modo amico, sed ne libero quidem cligna est, 
Cic. (non-seulement la flatterie n'est pas digne d'un a m i , elle 
ne l'est pas même d 'un homme l ibre)1 . 

Non modo se trouve quelquefois au second membre, et ne... 
quidem au premier : Apollinis oracula nunquam ne mediocri 
quidem cuiquam, non modo prudenti, probata sunt, Cic. 
(jamais les esprits les plus ordinaires n 'ont cru aux oracles 
(l'Apollon, ENCORE MOINS les gens éclairés ). Et de même de 
l 'exemple précédent : Assentatio ne libero quidem, non modo 
amico digna est; c .-à-d. non dicam modo amico ( j e ne dirai pas 
seulement d 'un ami ) . 

REM. Non modo peut être remplacé par nedum, et c 'est une 
des manières de rendre le français BIEN LOIN QUE : Assentatio 
ne lìbero quidem, nedum amico, digna est (... bien loin qu'elle 
le soit d 'un ami) . 

Nedum est toujours au second membre , et lorsque le verbe 
est exprimé, il se met au subjonctif : Vix in ipsis tectis frigus 
vitatur, nedum in mari sit facile abesse ab injuria temporis, 
Cic.2 ( on peut à peine se défendre du froid dans les maisons, 
bien loin qu 'en mer on puisse échapper aux injures du temps ; 
o u , A P L U S F O R T E RAISON ne peut-on échapper , etc. ). 

§ 4 8 0 . O u u m . . . t u m . 

• Qnum au premier membre , tum au second, s'emploient dans 
le même sens que non modo, sed etiam, et les deux verbes 
se mettent à l'indicatif : Quum te semper amavi dilexique, tum 
mei amantissimum cognovi, Cic. (non-seulement je vous ai tou-
jours aimé avec tendresse, mais j 'ai reconnu que vous m'aimiez 
beaucoup vous-même). 

Comme la seconde proposition enchérit ordinairement sur la 
première , cette tournure rendra fort bien l'expression f ran-
çaise MAIS SURTOUT : «L'influence de la fortune est grande en 
toutes choses, mais surtout à la guer re , » Multum quum in 

1. On trouve quelquefois non modo pour non modo non, sans que la seconde proposition 
soit négative; voyez Cic. de Divin. I , 55 ; Phiiipp. I I I , 13 ; etTit. Liv. XXIV, ¿0. Mais ce 
tour, un peu obscur, n'est pas à imiter. 

2. Cic. Ep. fam. XVI, 8. — Nedum équivaut à peu près à ne tum, puisque Tit. Liv. III, 
5 2 , le remplace par ne nunc, et que Sali. Catil. 11 , emploie ne tout seul dans le même 
sens. L'explication littérale est : a On se défend à peine du froid dans les maisons ; ce n'est 
pas pour qu'en mer on -puisse échapper aux injures du temps, a Voilà pourquoi nedum prend 
le subjonctif et ne peut être qu'au dernier membre. 

21. Rurn. Gr. Lat. U 



omnibus rébus, tum in re militari potest fortuna, Ces. ; — et 
ia forme comparative A U S S I . . . QUE : «La paix est aussi salu-
taire quelle est agréable,» Vax quum jucunda, tum salu taris 
est, Cic. On remarquera que l'ordre des propositions n'est pas 
le même dans les deux langues ; cela vient de ce que c'est sur 
saliitaris est que l'attention doit être appelée, ce qui se fait eu 
latin par tum, en français par AUSSI . 

Cet emploi de quum... tum est fondé sur la simultanéité de 
temps exprimée par ces deux mots : « En même temps que la 
paix est agréable, elle est salutaire. » Souvent, au lieu de tum 
seul, on dit tum vero, tum etiam, —prœsertim, — maxime, 
— impnmis. 

REM. Si le quum du premier membre est suivi du subjonctif, il s 'ex-
pliquera littéralement par quoique ( § 488) : Quum plurimas et 
maximas commoditates amicitia contineat , tum illa nimirum prœ-
stat omnibus, quod bonà speprœlucet inposterum, Cic. (parmi les 
nombreux et inappréciables avantages dont l'amitié est la source, le 
plus grand de tous , sans contredit, c'est qu'elle fait luire à nos yeux 
d'heureuses espérances = quoique l'amitié contienne, etc.) 

S 481. Tum... tum.—Modo... modo. — Nunc... nunc. 

Il ne faut pas confondre quum... tum, qui marquent simul-
tanéité, avec tum... tum, qui marquent succession et signifient 
T A N T Ô T . . . TANTÔT : Dissero in utramque partem, tum grœce, tum 
latine, Cic. (je discute le pour et le contre, tantôt en grec5 tantôt 
en latin). 

Modo répété a le même sens : Die mihi quare luna modo rubeat 
modopalleat, Sén. ( dites-moi pourquoi la lune est tantôt rouge ' 
tantôt pâle) ; 

Ainsi que nunc : Nunc hue, nunc illuc curro, Ovid. 
§ 482. Ut... «a. 

Ut et ita comparent deux propositions entre elles. Ut est le 
relatif et se met au premier membre ; ita est l'antécédent et se 
met au second : Ut magistratibus leges, ita populo prœsunt ma-
gistrats, Cic. ( c o m m e t o u , de même que les lois commandent 
aux magistrats, les magistrats commandent au peuple). 

Cette comparaison est souvent exprimée en français par la 
conjonction si, qui perd alors sa valeur conditionnelle : Hœc 
omnia, ut invitis, ita non adversantibus patriciis transacta sunt, 
T. L. (si les patriciens virent tous ces actes avec déplaisir, du 
moins ils n'opposèrent pas de résistance). 

Ainsi, pour rendre cette phrase : « S'il est beau de rechercher 

la gloire, il est honteux d'y tendre par de mauvais moyens, » on 
dira: Utpulchrum estgloriamquœrere, itamalis artibusadeam 
niti, indecorum. 

Au lieu de ut... ita, on peut employer quemadmodurn... sic. 

§ 483. 'Tam... quam.—jEque... et. 

Tarn au premier membre, quam au second, expriment un 
rapport d'égalité entre deux propositions, et répondent au fran-
çais AUSSI . . . QUE : « Rien n'est aussi populaire que la bonté, » 
Nihil est tam populare, quam bonitas ( s. estpopularis), Cic. 

Quand on compare deux qualités différentes du même suje t , 
on se sert plus élégamment de œque... et ou ac: «Il n'était pas 
aussi prudent que brave, « Non aequeprudens, ac fortis erat. 

R E M . A U S S I , suivi de Q U E , n'indique pas toujours une com-
paraison. Quand on di t , par exemple : « Etant aussi prudent que 
vous l 'ê tes , vous verrez facilement.. . , ou : un homme aussi p ru-
dent que vous l'êtes verra facilement ce qu'il y a de mieux à 
faire,» on n'établit pas de comparaison, puisqu'il ne s'agit que 
d'un sujet (vous) et d'une qualité ( la prudence). Il faut t ra-
duire , d'après le § 442, R. : Tu, pro tudprudentid, ou , quee 
tua estprudentia, quid optimum factu sit, facile viclebis. 

La même observation s'applique à l'expression, «Un homme 
TEL QUE vous. » Comme il n'y a pas deux personnes comparées 
l 'une à l 'autre, il faut dire : Tu, talis vir : «Ces choses ne 
conviennent pas à un homme tel que vous,» Hœc te, tcilern 
virum, non decent. — Sur les autres emplois de tel que, voyez 
les § § 236 et 280. 

§ 484. Sive... sive. —Seu... seu. 

Les propositions liées par sive répété (ou par seu, contraction 
de sive) ont leurs verbes à l'indicatif, taudis qu'en français SOIT 

QUE régit le subjonctif : lllo loco libentissime soleo uti, sive quid 
mecum ipse cogito, sive quid aut scribo, aut lego, Cic. Leg. I l , 
1 ( j e me plais beaucoup dans ce lieu, soit que je veuille méditer, 
soit que je lise ou que Récrive quelque chose ). 

Cependant, si les propositions précédées de sive dépendent 
d'une proposition infinitive, ou en général d'une proposition 
subordonnée, elles auront leurs verbes au subjonctif, et l'on dira 
nécessairement: Cicero narrabat illo loco se libentissime uti solere, 
sive quid secum ipse cogitaret, sive quid aut scriberet, aut 
legeret. 

* U 



CONJONCTIONS DE SUBORDINATION. 

§ 485. Quasi, perinde ac si, tanquam, velut, ceu. 

Les locutions conjonctives quasi, perinde.ac si, tanquam si, 
velut si, ou simplement tanquam et velut, équivalent pour le 
sens au français COMME SI , mais elles en diffèrent pour la syntaxe. 
Après comme si, le français n'admet que l'imparfait et le plus-
que-parfait de l'indicatif; après quasi et les autres, le latin veut 
le subjonctif, et c'est le verbe de la proposition principale qui 
détermine le temps où l'on doit mettre ce mode. 

Si le verbe principal est au présent ou au futur de l'indicatif, 
le verbe subordonné se mettra au présent du subjonctif : Sic 
cogitandum est , tanquam aliquis in pectus intimum inspicere 
possit. Sén. (il faut régler nos pensées comme si quelqu'un pou-
vait lire au fond de notre cœur ) , possit, et uouposset; — et au 
parfait si la supposition se rapporte au passé : Angimur, tanquam 
Hortensio acerbitatis aliquid accident, Cic. (nous nous affli-
geons, comme si ïïortensius avait éprouvé un sort r igoureux) , 
accident, et non acciclisset. 

Après l'imparfait et le parfait de l'indicatif, on met l'imparfait 
du subjonctif, et au besoin le plus-que-parfait' : Tanquam de 
regno dimicaretur, ita concurrerunt, T. L. (ils combattirent 
comme s'ils se disputaient la royauté = aussi vivement que s'ils 
s'étaient disputé le t rône) . 

REM. 1. Ceu (comme) est un mot poétique dont les prosateurs 
n'ont fait usage qu'après le siècle d'Auguste. Il peut , comme les 
précédents, signifier COMME S I , e t , dans ce sens, il est toujours suivi 
du subjonctif. Il ne faut pas le confondre avec seu (soit que). Ceu 
(comme) est formé de la particule démonstrative ce et de ve, comme 
seu de sive, et neu de neve. 

S Etiamsi, etsi, tametsi [arch. tamenetsi). 
1. Etiamsi, etsi, tametsi ( Q U O I Q U E ) , prennent l'indicatif, 

lorsque la proposition exprime un fait réel ou considéré comme 
tel par celui qui parle : 

Quod quis crebro videt, non mircitur, etiamsi, cur fuit, nescit1 

(ce que l'on voit souvent n'étonne pas, quoiqu'on n'en connaisse 
point lu cause). 

Etsi naturel duce congregabantur hornines, tamen, spe custo-

i . Cic. de Divin. I I , 22. L'ignorance de là cause est un fait réel. 

due rerum.suarum, urbium prœsidia qucerebant1 (quoique la 
nature mêmQ portât les hommes à se réunir , cependant ils cher-
chaient, en bâtissant des villes, des lieux de défense où ils 
garderaient mieux leurs propriétés). 

Tametsi vicisse debeo, tamen de meo jure décédant* (quoique 
ma cause doive être gagnée, cependant je n'userai pas de tout 
mon droit). 

2. Les mêmes conjonctions veulent le subjonctif, lorsqu'elles 
annoncent une simple supposition : Utilitas efflorescit ex ami-
citia, etiamsi tu eam minus secutus sis, Cic. (l'utilité naît spon-
tanément de l 'amitié, quoique = en supposant même que vous 
ne l'ayez pas recherchée). 

3. Etiamsi, etsi, répondent très-souvent au français QÙAND 

BIEN MÊME. En ce sens, ils veulent généralement le subjonctif: 
Etiamsi consul obtemperasset auspiciis, idem eventurum fuisset, 
Cic. (quand même le consul aurait obéi aux auspices, la même 
chose serait arrivée). 

Ils prennent cependant le futur de l'indicatif, dans les cas où 
si le prendrait (cf. § 2 1 4 , 4) : Bonosviros sequar, etiamsi ruent 
( je suivrai les honnêtes gens, dussent-ils se p réc ip i t e r=quand 
même ils courraient au précipice3) . 

REM. Etiamsi est plus souvent construit avec le subjonctif 
qu'avec l'indicatif. La raison en est qu'il marque le doute et la 
supposition avec plus de force qu'etei et tametsi. 

§ 487. Quamvis, licet, quanquam. 

Q U O I Q U E (et la locution analogue Q U E L Q U E . . . Q U E ) s'expriment 
encore par quampis, licet ou quanquam. 

1. Quamvis et licet prennent toujours le subjonctif4 : Licet 
strenuum metumputes esse, velocior tamen spes est, Q. C. (quel-
que active que vous supposiez la crainte, l'espérance va encore 
plus vite). 

2. Quamvis, comme le français Q U O I Q U E , ne fait quelquefois 
que modifier un adjectif: Divitias quum quivis, quamvis indi-

1. Cic. de Offic. I l , 21. C'est encore un fait réel, que la nature portait les hommes à se 
réunir .— 2. Cic. Pro S. F,osc. 27. L'orateur considère comme un fait que sa cause est 
gagnée. 

3. Cic. ad Attic. VII, 7 : m. à m . , même s'ils se précipitent. 
h. Ces deux mots, en devenant des conjoncUons, ne perdent pas leur nature verbale 

(cf . § 100. R. 2 ). Le verbe suivant est donc subordonné, et par cela même au subjonctif. 
Le peu d'exemples où quamvis se trouve avec l'indicatif ne doivent pas être imités. 



gous, habere possit, in bonis non numéro, Cic. (comme tout 
homme, quoique indigne, peut posséder les richesses, je ne les 
mets pas au nombre des biens). 

3. Quanquam se construit ordinairement avec l'indicatif: Quan-
quam excellebat Aristides abstinentiâ, tamen exsilio multatus 
est, C. N. (quoique Aristide se distinguât par son désintéresse-
ment, il n'en fut pas moins condamné à l'exil). 

Cependant 011 le trouve quelquefois avec le subjonctif : Hœc, 
quanquam sint gravia atque aeerba, fortuna vestra vobis suadet, 
T. L. (quoique ces conditions soient dures et affligeantes, votre 
fortune vous conseille de les subir). 

Ce mode est nécessaire lorsque quanquam dépend d'une pro-
position subordonnée : Ita nobis accidit, ut, quanquam essent 
multo inagis alia lugenda, tamen hoc doleremus, quod, etc.1 

(ainsi nous-mêmes, parmi tant d'autres maux beaucoup plus 
déplorables, il nous est arrivé de gémir encore de ce que, 
etc.) . 

REM. 1. Quanquam n'est souvent qu'une simple transition 
que l'on traduit par T O U T E F O I S , M A I S , D U R E S T E , et qui n'influe 
en rien sur le verbe suivant : Quanquam, quid loquor? Cic. (mais 
que dis-je?) 

2. Q U E L Q U E . . . Q U E , avec un adjectif, peut s'exprimer par quan-
tumvis, mais cette locution est rare : Animi rnala, quautumvis 
exigua sint, in majus excedunt, Sén. (les maladies de l 'âme, 
quelque légères qu'elles soient, vont toujours en s'aggravant). 

Q U E L Q U E G R A N D QUE s'exprime par quantuscunque ; Q U E L Q U E 

P E T I T Q U E , par quantuluscunque. Ces adjectifs s'accordent avec 
le nom, et le verbe se met à l'indicatif, s'il s'agit d'un fait que 
l'on donne comme réel ; au subjonctif, s'il exprime une simple 
supposition, ou s'il dépend d'une proposition déjà subordon-
née : Totum hoc, quantumcunque es t , totum est, inquam, 
tuum, Cic. pro Marc. 2 (cette gloire, quelque grande qu'elle 
soit = toute grande qu'elle est, cette gloire, dis-je, est à vous 
tout entière). 

S / l88- Quurn, quoique. — Ut, supposé que. 
Quum et ut sont quelquefois synonymes tfetiamsi, et alors 

ils ne se construisent qu'avec le subjonctif. 
Druentia, quum aquœ vim vehatingentem, non tamen navium 

^ ^ ¡ à S S S T CSSenl dépeUd de 'a prûp°5iU0n ttl doleremus> ^lie-même 

patient est, T. L. (la Durance, quoique elle roule une immense 
quantité d'eau, n'est cependant pas navigable). 

Ut desint vires, tamen est laudanda voluntas, Ov. (en sup-
posant que les forces = si les forces manquent, l'intention 
mérite toujours d'être louée) ; proprement : fac ut desint. 

Quum ne doit jamais être employé dans le sens de quand 
mcme. 
§ 489. Dum, dura modo, modo. 

P O U R V U QUE se rend par dum, dum modo ou modo seul, avec 
le subjonctif: Oderint, dum metuant1 (qu'ils haïssent, pourvu 
qu'ils craignent). 

Modo ajoute quelque force à dum : Pourvu seulement que. 
Enfin modo s'emploie seul : Marient ingénia senibus, modo 
permaneat studium et industria, Cic. (les vieillards conservent 
leur talent, pourvu qu'ils conservent le goût de l'étude et 
du travail); m. à m. qu'il leur reste seulement, etc. (en don-
nant à permaneat le sens de l'impératif), ou si l'on veut : fac 
modo ut permaneat (faites seulement, supposez seulement qu'il 
leur reste). 
§ 490. Quod, quia, quoniam, avec l'indicatif. 

Ces trois conjonctions rendent également raison de ce qui 
est énoncé dans la proposition principale, et en expliquent le 
motif. Elles sont suivies de l'indicatif, lorsqu'il s'agit d'un fait 
réel. 

1. Quod, qui est proprement le neutre du relatif, signifie 
QUE , D E C E QUE , P A R C E QUE : In co hominis dignitas posita est, 
quod ratione utitur (la dignité de l'homme consiste en ce qu'il 
est doué de raison). 

Cette conjonction diffère de ut, en ce qu'elle annonce un 
fait, tandis que ut, annonce un but ou une nécessité : In co 
hominis dignitas posita est, ut ratione utatur ( la dignité de 
l'homme consiste à se servir de sa raison, en ceci, savoir, qu'il 
se serve...). 

Quod se rend souvent par DE suivi de l'infinitif: Bene facis, 
quod meadjuvas, Cic. (vous faites bien DE m'aider = parce 
que vous m'aidez). 

11 s'emploie après les verbes dolere, gaudere, mirari, lau-
dare, queri, pour exprimer le motif de la douleur, de la joie, 

1. Mot d'un tyran ; Cic. de Offic., 1 , 28 ; Suét. Cal., 30. 



de l'admiration, de l'éloge, de la plainte : Dolebam, quod con-
sorlem laboris âmiseram, Cic. (je m'affligeais d'avoir perdu le 
compagnon de mes travaux ). 

Toutefois, ces mêmes verbes régissent souvent une propo-
sition infini tive, qui exprime l'objet du sentiment, au lieu d'en 
exprimer le motif: Gaudco te valere (je me réjouis que vous vous 
portiez bien) ; —quod vales (—de ce que vous vous portez bien). 

De plus, miror se construit élégamment avec si : Miror illâ 
superbidet importunitate, si quemquam amicum habere potuit, 
Cic. (j'ai peine à croire qu'avec son orgueil insupportable il ait 
pu avoir un ami) ; ou , en employant si en français comme en 
latin: Je m'étonnerais si, avec son orgueil insupportable, il 
avait eu un seul ami. 

2. Quia signifie PARCE QUE : Res est mirabilis propterea 
quia non sœpe fit, Cic. (la chose est étonnante, parce qu'elie 
n'arrive pas s o u v e n t = s i elle étonne, c'est qu'elle n'arrive pas 
souvent). 

3. Quoniam (composé de quumjam* ) se traduit le plus sou-
vent par PUISQUE : Nunc , quoniam ita accidit, ut, etc. ( main-
tenant, puisqu'il est arrivé que, etc. ) . 

On emploie dans le même sens quando, quandoquidem et 
siquidem également avec l'indicatif, sauf le cas indiqué dans 
m .paragraphe suivant. 

,s 491. Quod, quia, quoniam, avec le subjonctif. 

. C e s m ô m e s conjonctions prennent le subjonctif si la propo-
sition exprime les paroles ou la pensée d'un autre que celui qui 
parle, ou si elle dépend d'une proposition qui soit elle-même 
d , f S"bordonnee: Aristides nonne ob eam causant expulsas 
est patria quod prœter modum justus esset? Cic. (Aristide ne 

( l c s a Patri«r sous prétexte qu'il était juste avec 
exces?) L auteur exprime ici la pensée de ceux qui bannissent 
Aristide; s il disait • quodprœter modum justus erat, il avouerait 
qu Aristide était trop honnête homme 

n r f l C ° D f q u e f e d e c e P r i n c i» ) e ' a P r è s les verbes qui signifient 
S o i ^ ' lG m f f °,U le P r é t e x t e Vaccusation 
sexpimient par quod avec le subjonctif : Socrates accusatus 

• ¿ S d i t S T v S . 5 1 W m 0 I S ' e l * » ¡1 'es règles de e. ¡1 

est quod corrumperet juventutem, Qtl. (Socrate fut accusé de 
corrompre la jeunesse). Quod corrumperet exprime le prétexte 
dont se servaient les accusateurs ; quod ou quia corrumpebat 
eût signifié que Socrate corrompait réellement les jeunes gens. 

REM. Parmi ces verbes, arguere et insimulare se construisent 
avec l'infinitif : Occidisse patrem Sext. Roscius arguitur, Cic. 
(Sextus Roscius est accusé d'avoir tué son père). 

g 492. Est quod.—Causa est cur. 

On met encore le subjonctif après les locutions est quod, non 
est quod, qui répondent au français AVOIR LIEU , N 'AVOIR PAS 

LIEU DE 1 : Non est quod te pudeat sapienti assentiri, Cic. (vous 
n'avez pas lieu de rougir = v o u s ne devez pas rougir d 'être de 
l'avis d'un sage). 

On le met enfin après toutes les conjonctions et tous les ad-
verbes conjonctifs qui , étant placés entre deux verbes, peuvent 
se ramener à l'interrogation indirecte ; cf. § 472. 

Non fuit causa cur tantum laborem caperes, Cic. (vous n 'a -
viez pas de raison pour prendre tant de peine). 

Miror cur me accuses, Cic. (je m'étonne que vous m'accusiez 
= j e me demande pourquoi vous m'accusez). 

Incredibile est quani ego ista non curem, Cic. (il est incroya-
ble combien peu je m'occupe de ces choses). 

Videmus ut luna solis lumen accipiat, Cic. ( nous voyons 
comme la lune reçoit la lumière du soleil). 

Antonius, quo se verteret, non habebat, Cic. (Antoine ne 
savait de quel côté se tourner) . 

§493 . ' Dum, douée, quoad. 

1. Dum répond au français PENDANT Q U E , TANDIS Q U E , e t , en 
ce sens, il prend l 'indicatif, à moins qu'il ne dépende d'une 
proposition subordonnée : Dum hœc in A pulid gerebantur2 

(pendant que ces choses se passaient en Apulie). —DumSylla 
in aliis rebus erat occupatasi (pendant que Sylla était distrait 
par d'autres occupations). 

Cependant on trouve souvent dum avec l'imparfait du sub-
jonctif dans les poètes et dans les écrivains.postérieurs au siècle 

1. Ce gallicisme se rend aussi par locus est: «Vous n'aurez pas lieu de vous réjouir, 
Non erit tibi gaudendi locus. 

2. T. Liv. X , 3 6 . - 3 . Cic. pro S. Roscio, 32. 



2. Dum se traduit souvent par EN suivi du participe pré-
sent : Homines dum docent, discunt, Sén. (en enseignant, on 
s'instruit). 

3. Dum, donec et quoacl, dans le sens de TANT QUE (quandiu), 
prennent également l'indicatif. 

Catilina erat timendus, sed tandiu dum mœnibus urbis conti-
nebatur, Cic. (Catilina était redoutable, mais seulement tant 
qu'il se trouvait dans les murs de Rome). 

Donec eris felix, multos numerabis amicos, Ovid. (tant que 
vous serez heureux, vous compterez beaucoup d'amis). 

Cato, quoad vixit, virtutum laude crevit, C. N. (tant que 
Caton vécut, la gloire de ses vertus ne fit que s'accroître). 

§ k%. Dum, donec, quoacl, signifient aussi JUSQU'À CE Q U E , et, 
alors, comme ils marquent un but ou une intention, ils veulent 
le subjonctif: Irati différant ultionem, donec defervescat ira, 
Cic. ( que l'homme irrité diffère sa vengeance, jusqu'à ce que 
sa colere soit c a l m é e = e n attendant qu'elle se calme) 

Après exspectare et les autres verbes qui signifient attendre, 
aum se traduit par QUE : Exspecta dum Atticum conveniam, Cic. 
( attendez y«* j'aille trouver Atticus). 

REM. 1. Souvent, après donec, le verbe se met au parfait de L'in-
S M ,, S,gQ15e al0rS JUSQU'AU M0MENT ou : De corrdtm, donec 
lednt Marcellus, silenhum fuit, T. L. (jusqu'au retour de Marcellus 
œ S ) . a U m ° m e n t °Ù 1US f U t d e r e t 0 u r ' o n Q e Parla pas de 

se n'nd,!ît h l n f e m i e r V G r b e e S i a c c r p a g n é d ' u n e n^S a t ' o n ? donec setradmtbienparQUE... NE : Non desinam, donec hoc perfecero 
1er. (je ne cessera, pas que je n'aie accompli ce dessein - iuscm'in 
moment où je l'aurai accompli). F J u s q u a u 

S /,9°- Àntequam, priusquam. 

i m ™ D E ' A ™ Q U E ' Expr iment par àntequam, priusquam 
(ou ante—, prius, quam), avec le subjonctif. Ce mode se met 
au présent, si le premier verbe est au présent ou au futur La 
tempete menace avant d'éclater, » Tempestas rninmr ante-
quam surgat, S é n . - à l'imparfait ou au p l u s - q u e - p a r a t % 
est a l un des temps du passé : « La tempête menaça ¿ n 4 m p 
avant d'eclater, » Diu minata est antequam surq re T l l 
germe des plus grandes vertus fut souvent étouffé, avant qu'elles 
eumtpu etre utiles à la république, » Sœpe TagZ iZ 

dotes virtutis, antequam reipublicœ prodesse potuisset, exstincta 
fuit, Cic. 

REM. Lorsque la conjonction tombe sur un fait considéré par 
celui qui parle comme ayant eu lieu ou devant certainement avoir 
lieu, on peut employer l'indicatif, soit au parfait : Membris utimur 
prius, quam didicimuscujus edutilitatiscausa habeamus, Cic. (nous 
nous servons de nos membres avant d'avoir appris pour quel usage 
ils nous ont été donnés);—soit au futur antérieur : Antequam aliquo 
loco consedero, non long as a me lit ter as exspectabis, Cic. (n'atten-
dez pas de moi de longues lettres, avant que je me sois fixé quelque 
part == avant le moment où je me serai fixé). 

On trouve même le présent de l'indicatif après ces conjonctions, 
mais jamais l'imparfait ni le plus-que-parfait. Quant au parfait du 
subjonctif, Cicéron l'emploie bien plus rarement que les écrivains du 
siècle suivant1. 
§496. Postquam, posteaquam, ubi, ut, ut primum. 

Les conjonctions postquam, posteaquam (après que , depuis 
que), quando (quand) , ubi, ut, ut primum (dès que, aussitôt 
q u e ) , prennent l'indicatif et se joignent surtout.aux temps de 
l'action accomplie : 

P A R F A I T : Eo postquam Ccesar pervertit, obsides, arma po-
poscit, Cés. (après que= lo r sque César y fut arrivé, il demanda 
des otages et des armes ). 

P L U S - Q U E - P A R F A I T : Aristides, sexto fere anno postquam erat 
expulsus, inpatriam restitutus est, Corn. N. (Aristide fut rap-
pelé dans sa patrie, environ six ans après qu'il avait été banni 
= a p r è s son bannissement). 

On peut employer l'imparfait de l'indicatif, s'il s'agit d'une 
action prolongée ou répétée : Eros comœdus, posteaquam e scena 
sibilis explodebatur2, confugit in domum Roscii, Cic. (le co-
médien Eros, se voyant chassé de la scène par les sifflets, se 
réfugia dans la maison de Roscius). 

REM. Toutes ces conjonctions prennent le subjonctif, lors-
qu'elles dépendent d'une proposition déjà subordonnée; ainsi 
l'on dirait : Narrai Cicero Erotem comœdum, postquam e scerni 
sibilis exploderetur, in domum Roscii cou fugisse. 

1. Le parfait du subjonctif et le futur antérieur sont identiques à toutes les personnes, 
excepté à la première du singulier ; mais les exemples de celle-ci suffisent pour constater 
l'usage. 

2. L'imparf. explodcbatur annonce qu'on le sifllait chaque fois qu'il paraissait sur la 
scène. 



Quum marque la cause ou le temps. Quand il marque la cause, 
il est représenté en français par PUISQUE , COMME , ou par l'emploi 
du participe, et alors il veut toujours le subjonctif: Quum soli-
tudo et vita sine amicis insidiarum et metiis plena sit, ratio ipsa 
monet amicitias comparare, Cic. ( une vie isolée et sans amis 
étant p le ine^miisque ou comme une vie isolée et sans amis est 
pleine d'embûches et d'alarmes, la raison même nous avertit de 
former des liaisons d'amitié). 

REM. Nous avons vu, § 235, R. 2 , que la conjonction quum 
peut être suppléée par le relatif qui, quce, quod. Souvent, ati lieu 
du relatif seul , on trouve quippe qui, ut pote qui, ut qui, toutes 
locutions qui signifient PUISQUE , ATTENDU QUE , COMME ÉTANT : Mihi 
quidem tribunorum potestas pestífera videtur, quippe quae in 
seditione et ad seditionem nata sit, Cic. (pour moi , la puissance 
des tribuns du peuple me semble pernicieuse, comme étant née = 
puisqu'elle est née dans la sédition et pour la sédition). 

Ces trois locutions veulent le subjonctif ; le peu d'exemples où elles 
sont jointes à l'indicatif doivent être considérés comme des excep-
tions. 

S Quum, lorsque. 

Lorsque quum exprime un simple rapport de temps, et qu'il 
signifie QUAND ou L O R S Q U E , il prend l'indicatif : 

P R É S E N T : Qui non propulsât injuriam a suis, quum potest, 
injuste facit, Cic. (celui qui ne défend pas les siens de l'injus-
tice , quand il le peut, est injuste lui-même). 

F U T U R : Dabo operam ut te vicleam, quum id salis commode 
lacere potero, Cic. (je tâcherai de vous voir, lorsque je pourrai 
le faire sans trop de difficulté). 

F U T U R A N T É R I E U R : Morati melius erimus, quum didicerimus 
quœ natura desideret, Cic. (nos mœurs seront meilleures lors-
que nous aurons appris ce que demande la nature). 

P A R F A I T : Quum Cœsar in Galliam venit, alterius factionis 
principes erant Mdui, alterius Sequani, Cés. (lorsque César 
penetra dans la Gaule, les Éduens étaient chefs d'un parti les 
Sequanes de l 'autre) . 

L'imparfait même et le plus-que-parfait peuvent se mettre à 
1 indicatif, lorsquon ne veut marquer que la simultanéité de 
deux laits sans présenter l'un comme la cause de l'autre • Ful-
gentes glaclios hostium videbant Decii, quum inaciem corum 

i r ruebant1 (les Décius voyaient briller les glaives de l 'ennemi, 
lorsqu'ils se précipitaient au milieu de ses bataillons). 

Ils s'v mettent sugout , lorsque le mot relatif quum est précédé 
de ses antécédents naturels tum, eo tempore, etc., ce qui en 
français peut être rendu par DANS L E T E M P S O U , A L ' É P O Q U E OU : 

Dionysius tyrannus ea ipsa quœ concupierat, ne tum quidem, 
quum omnia se posse censebat2, consequebatur (Denys le tyran, 
lors même qu'il croyait pouvoir tout, n'obtenait pas les choses 
qu'il avait le plus vivement désirées). 

§ 499. Quum avec l'imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif. 

Mais il est rare que deux faits simultanés ou qui se suivent 
n'exercent pas l'un sur l 'autre une influence quelconque, et l'on 
confond aisément l'idée de cause avec celle de temps. Aussi, 
dans le récit historique, où les événements s'enchaînent de ma-
nière que l'un amène l 'autre , l'imparfait et le plus-que-par-
fait précédés de quum se mettent généralement au subjonctif: 
Zenonem, quum Athenis essem, audiebam frequentar, Cic. 
(lorsque j'étais à Athènes, j'assistais souvent aux leçons de 
Zénon). 

Ce mode s'emploie surtout pour rendre le participe français : 
« Clodius, sachant que Milon devait nécessairement se mettre 
en route pour Lanuvium, partit lui-même subitement de Rome, » 
Quum sciret* Clodius iter necessarium Milom esse Lanuvium , 
Româ subito ipse profectus est, Cic. 

Voyez des exemples du p l u s - q u e - p a r f a i t I l 18. 
REM 1. On emploie le subjonctif à tous les temps, lorsque la 

proposition, annoncée par quum exprime non un fait, maisunes.m-
ple hypothèse : Difficile est tacere, quum doleas, Cic. (il est difficile 
de se taire quand on souffre = si l'on souffre) ; - ou lorsqu elle dé-
pend d'une autre proposition déjà subordonnée : Nuni tu ingemuisse 

1 Cic 'J'use II 24 —2.1(1. Tusc. V, 20. Tum, quum censebat : à l'époque où il croyait. 
Tum, quum cernerei, eût affirmé d'une manière moins positive et mo.ns forte : a une 
époque où il pouvait croire. On trouve dans une mêm<? p o r a s e , d e Leg. Agr. 1 , 2 4 , l e 
subjonctif d'abord, puis l'indicatif, sans doute avec la même d d i é r e n c e d e p o n d e v u e 
En général, le subjonctif est nécessaire si quum est au premier membre, e tum au second 
Quum in hàncsententiam pedibus omnes issent, tum demumluterà a erentio consu e allaite 
sunt, T. L. (tous s'étaient rangés à cet avis, lorsqu'enfm on apporta une lettre du consul 
Térentius). « 

3. Le départ de Clodius est la conséquence du voyage projeté par Milon, et ici l'idée de 
cause est liée intimement à celle de temps. 



Quum marque la cause ou le temps. Quand il marque la cause, 
il est représenté en français par PUISQUE , COMME , ou par l'emploi 
du participe, et alors il veut toujours le subjonctif: Quumsoli-
tudo et vita sine amicis insidiarum et metûs plena sit, ratio ipsa 
monet amicitias comparare, Cic. ( une vie isolée et sans amis 
étant p le ine^miisque ou comme une vie isolée et sans amis est 
pleine d'embûches et d'alarmes, la raison même nous avertit de 
former des liaisons d'amitié). 

REM. Nous avons vu, § 235, R. 2 , que la conjonction quum 
peut être suppléée par le relatif qui, quce, quod. Souvent, aii lieu 
du relatif seul , on trouve quippe qui, ut pote qui, ut qui, toutes 
locutions qui signifient PUISQUE , ATTENDU QUE , COMME ÉTANT : Mihi 
quidem tribunorum potestas pestífera videtur, quippe quae in 
seditione et ad seditionem nata sit, Cic. (pour moi , la puissance 
des tribuns du peuple me semble pernicieuse, comme étant née = 
puisqu'elle est née dans la sédition et pour la sédition). 

Ces trois locutions veulent le sub jonctif ; le peu d'exemples où elles 
sont jointes à l'indicatif doivent être considérés comme des excep-
tions. 

S Q u u m , lorsque. 

Lorsque quum exprime un simple rapport de temps, et qu'il 
signifie QUAND ou L O R S Q U E , il prend l'indicatif : 

P R É S E N T : Qui non propulsai injuriam a suis, quum potest, 
injuste facit, Cic. (celui qui ne défend pas les siens de l'injus-
tice , quand il le peut, est injuste lui-même). 

F U T U R : Dabo operam ut te videarn, quum id salis commode 
lacere potero, Cic. (je tâcherai de vous voir, lorsque je pourrai 
le faire sans trop de difficulté). 

F U T U R A N T É R I E U R : Morati melius erimus, quum didicerimus 
quœ natura desideret, Cic. (nos mœurs seront meilleures lors-
que nous aurons appris ce que demande la nature). 

P A R F A I T : Quum Cœsar in Gallium venit, alterius factionis 
principes erant JEdui, alterius Sequani, Cés. (lorsque César 
penetra dans la Gaule, les Éduens étaient chefs d'un parti les 
bequanes de l 'autre) . 

L'imparfait même et le plus-que-parfait peuvent se mettre à 
1 indicatif, lorsquon ne veut marquer que la simultanéité de 
deux laits sans présenter l'un comme la cause de l'autre • Ful-
gentes glaclios hostium videbant Decii, quum inaciem eorum 

i r ruebant1 (les Décius voyaient briller les glaives de l 'ennemi, 
lorsqu'ils se précipitaient au milieu de ses bataillons). 

Ils s'v mettent sugout , lorsque le mot relatif quum est précédé 
de ses antécédents naturels tum, eo tempore, etc., ce qui en 
français peut être rendu par DANS L E T E M P S O U , A L ' É P O Q U E ou : 
Dionysius tyrannus ea ipsa quœ concupierat, ne tum quidem, 
quum omnia se posse censebat2,consequebatur (Denys le tyran, 
lors même qu'il croyait pouvoir tout, n'obtenait pas les choses 
qu'il avait le plus vivement désirées). 

§ 4 9 9 . Q u u m avec l'imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif. 

Mais il est rare que deux faits simultanés ou qui se suivent 
n'exercent pas l'un sur l 'autre une influence quelconque, et l'on 
confond aisément l'idée de cause avec celle de temps. Aussi, 
dans le récit historique, où les événements s'enchaînent de ma-
nière que l'un amène l 'autre , l'imparfait et le plus-que-par-
fait précédés de quum se mettent généralement au subjonctif: 
Zenonem, quum Athenis essem, audiebam frequentar, Cic. 
(lorsque j'étais à Athènes, j'assistais souvent aux leçons de 
Zénon). 

Ce mode s'emploie surtout pour rendre le participe français : 
« Clodius, sachant que Milon devait nécessairement se mettre 
en route pour Lanuvium, partit lui-même subitement de Rome, » 
Quum sciret* Clodius iter necessarium Miloni esse Lanuvium , 
Roma subito ipse profectus est, Cic. 

Voyez des exemples du plus-que-parfait, § 418. 
REM 1. On emploie le subjonctif à tous les temps, lorsque la 

proposition, annoncée par quum exprime non un fait, mais une sun-
ple hypothèse : Difficile est tacere, quum doleas, Cic (il est difficile 
de se taire quand on souffre = si l'on souffre) ; - ou lorsqu elle dé-
pend d'une autre proposition déjà subordonnée : N uni tu ingemuisse 

1 Cic 'J'use II 24 —2.1(1. Tusc. V, 20. Tum, quum censebat : à l'époque où il croyait. 
Tum, quum cernerei, eût affirmé d'une manière moins positive et mo.ns forte : a une 
époque où il pouvait croire. On trouve dans une mêm<? p a r a « , d e Leg. Agr. 1 , 2 4 , l e 
subjonctif d'abord, puis l'indicatif, sans doute avec la même d u r é r e n c e d e p o n d e v u e 
En général, le subjonctif est nécessaire si quum est au premier membre, e tum au second 
Quum in hànc sJentiam pedibus on,nés issent, tum demum luterà a lerentio copule allaite 
sunt, T. L. (tous s'étaient rangés à cet avis, lorsqu'enfm on apporta une lettre du consul 
Térentius). « 

3. Le départ de Clodius est la conséquence du voyage projeté par Milon, et ici l'idée de 
cause est liée intimement à celle de temps. 



Epaminondam puias, quura unà cum sanguine vitam efjhiere sen-
tiret? Cic. (croyez-vous qu'Epaininondas poussât des gémissemeuts, 
lorsqu il sentait sa vie s'échapper avec son sang)1? 

2. Le plus-que-parfait du subjonctif exprimant seulement qu'un 
fait en a précédé un autre, celui de l'indicatif est indispensable, quand 

s d u n e act'on habituelle et plusieurs fois répétée : Verres 
quum- rosam viderat, tum ineipere ver arbitrabalur, Cic. (Verrès 
croyait le printemps arrivé, lorsqu'il avait vu une rose). Quum rosam 
viaisset annoncerait un fait particulier, et serait suivi d'arbitrants est : 
Verrès, ayant vu une rose, crut le printemps arrivé. 

§ 500- F u i t tempus quum. — Vix... quum. 

1. I L FUT UN TEMPS OU s'exprime par fuit tempus quum, suivi 
du subjonctif : Fuit tempus quum Germanos Galli virtute superci-
rent, Ces. (il fut un temps oùles Gaulois l'emportaient en courage 
sur les Germains)2 . b 

2. A P E I N E . . . QUE se rend par vix ou vixdum au premier 
membre, quum au second: « A peine avais-je lu votre lettre 
que Postumus Curtius est arrivé chez moi, >, Vixdum epistolam 
tuam legeram, quum ad me Postumus Curtius venit, Cic. 

S 501> Mufti anni sunt quum. 

t?nèiS U û e e x p r e s s i o n m a i ' q«o la durée dans le passé, QUE 
•se rend par quum avec l'indicatif: « Il y avait déjà beaucoun 
d années qu'il ne s'était élevé de querelles entre les m a S -
patriciens et les tribuns, Permulti anni jam « „ 
tnter patncios magistratus Iribunosque nulla iertaZTfuerT 
L t Ç

t
m m ? GS t 1C1

 r
q u u n S i m p l e r e , a d f : Beaucoup d'années 

rilS^*' « « pourquoi i fest 

D'après cette analogie, la phrase citée S 374 : llle abhinr 
duos et viginti annos mortuus est, pourrait être e n l S 
celle-ci : Duo et viginti anni sunt, quum mortum Z m,fni 

d e p U i s q u ' l S m o r t ' ° U ^ ' 

après uneproposiUra in^niUve.' e m P , ° i C * * * * * * N a t i f s p e t e b a t u r . . . dcfcrebatu,; 

Sur la mamère d'expliquer soit le subjonctif, T o û S S ' cf" l ^ T Ï T ^ ~ 
3. Ex quo se. tempore, et non ex quibus. ' ' 1 Cl 2' 

Dru est quum appartient au langage familier : lllihaudsane 
diu est quum dentés exciderunt, Plaut. {il n'y a pas longtemps 
que ses dents sont tombées). 

Ut, que, afin que, de sorte que. 

La conjonction ut ayant déjà paru dans beaucoup d'exemples, nous 
nous bornerons ici à quelques observations particulières. 

" Q 502. Ut (que) est fréquemment sous-entendu avec les verbes 
qui expriment un désir, une volonté, un conseil; le subjonctif 
suffit alors pour indiquer le rapport des deux propositions : 
Malo le sapiens hostis metuat , quant stulti cives laudent, 1. L, 
(j'aime mieux que vous soyez craint par un sage ennemi, que 
loué par des citoyens insensés). 

Ut avec le subjonctif équivaut souvent au français POUR , suivi 
de l'infinitif : Esse oportet ut vivas, non vivere ut edas, Cic. 
(il faut manger pour vivre, et non vivre pour manger). 

S 503 Les antécédents naturels de ut sont ita, tam, sic, acleo, 
tantiim, tantopere ( tant , tellement, s i ) , et les déterminants is, 
talis, tantus, etc. Ces mots sont toujours places au premier 
membre, et ut avec le subjonctif au second: Anstides mtanta 
paupertate decessit, u t , qui efferretur, vix rcliquerit C. JN. 
(Aristide mourut dans une telle pauvreté , qu il laissa à peine 
de quoi suffire à ses obsèques). L'auteur eût pu dire également : 
ita, tam ou adeopauper decessit, wf=mouru t si pauvre que... . 

Cette construction fournit le moyen de rendre le français 
4SSEZ P O U R , surtout lorsqu'il est précédé d'une négation ou 
d'une interrogation : « Personne n'est assez méchant pour vou-
loir le pa ra î t r e=n ' e s t si méchant qu'il veuille..,» Nemo tam 
malus est, ut videri velit, Qtl. - On dit rarement satis ut h 

1. Ne confondez pas cette pensée avec : «Cet homme n'est pas si méchant, aussiméchant 
qu'il veut le paraître, » Ille non iam malus est, qmm vuh viden. 

• • 1 „vomnioQ-rir de Offre III 18 : Satin est hoc, ut non dehquisse 

yoten,, ur... D u n m u m ^ ^ Z S k T ^ . M, é K n t m o i ! » t o r t u e tam, y 
K t w ^ S w i i œ ^ î W 
discernas. Cf. § 5 1 6 , n° 12. ' . 



REM. 1. lia... ut a quelquefois un sens restrictif : Equités romani 
vobis ita summum ordinis consiliique concedunt, ut vobisckm de 
amore reipublicœ certent, Cic. (les chevaliers romains, tout en vous 
reconnaissant pour le premier ordre et le conseil suprême de l'État, 
vous le disputent néanmoins en dévouement à la patrie). On irait 
directement contre la pensée de l'auteur, si l'on traduisait ita ut par 
tellement que; le sens propre est : avec cette restriction que. Ce 
tour, qui a beaucoup de finesse, ne doit être imité que lorsque toute 
équivoque est impossible. 

2. Ut exprime souvent, non un but, mais un résultat; il répond 
alors au français EN SORTE QUE , DE SORTE QUE : Arboribus consita Italia 
est, ut tota pomarium videatur, Varr. (l'Italie est toute plantée 
d'arbres, de sorte qu'elie ressemble à un grand verger). 

§ 504. Ut remplacé par Quo. 
On emploie quo au lieu de ut, devant un comparatif : Ager 

novatur et iteratur, quo meliores fetus possit eclere, Cic. (un 
champ reçoit un premier et un second labour, afin qiïïï puisse 
porter de meilleurs f ru i t s ) . Quo représente ut eo : afin qu'il 
porte des fruits d'autant meilleurs ; cf. § 258. 

S 505- Ut remplacé par Qui, quœ, quod. 
On a déjà remarqué, §§ 235 et 255, que le r e l a t i f ^ , quœ, 

quod, suivi du subjonctif, représentait souvent ut ego, ut tu, ut 
is ou ille. Il peut s'employer de cette manière après les déter-
mmatifs is, talis, tantus, et tam avec un adjectif : Innocentia 
est affectio talis animi, quœ noceat nemini, Cic. (l'innocence 
est une disposition d'âme qui fait qu'on ne nuit à personne ) == 
talis, ut ea; cf. § 279. ; 

Il s'emploie surtout après les adjectifs dignus, indiquas 
idoneus : Voluptas non cligna est, ad quam sapiens respiciat 
Sen. ( la volupté n'est pas digne d'attirer les regards du sa-e )=L 
digna, ut ad earn... ° 1 

S 506. Sunt qui. 
Qui prend également le subjonctif après les verbes est sunt 

reperiuntur, et autres semblables, que nous traduisons par • IL 
T A , IL E S T , ON TROUVE IL SE RENCONTRE [DES PERSONNES OU DES 

f Z t r U 1 "7- : i T i mnt> qui ea> *uœ binent, non vi-
deant, Cic. (il est des hommes qui ne voient pas les dangers qui 

s s r r ^ < d i q u i d ^ quofnonoponeat 

licet Cic. ( il y a telle chose qu'il ne faut pas faire, quoiqu'elle 
soit permise). Qui se ultro mortiofferant, facilius rlcrZZ' 
quam qui dolorem patienter feront, Cés. (on trouve p us faci-

lement des gens qui bravent la mort , qu'on n'en trouve qui 
supportent patiemment la douleur) . 

REM. 1. Dans les propositions de cette espèce, qui et le subjonctif 
qui en dépend complètent l'attribut, qui n'est pas suffisamment 
exprimé par sunt, reperiuntur (cf. § 241) : Sujet, homines; Verbe, 
reperiuntur; Attribut, qui (étales, utii) se morti offerant. 

2. On trouve quelques exemples de sunt qui avec l'indicatif : Sunt 
qui, quod sentiunt, invidiœ me tu, non audent1 dicere (il est des 
hommes qui, dans la crainte de se faire des ennemis, n'osent pas 
dire ce qu'ils pensent). Ici le verbe sunt est employé comme attri-
butif (§ 240), et qui non audent en est le sujet : Des hommes qui 
n'osent pas dire ce qu'ils pensent existent, se rencontrent. 

Dans l'exemple suivant (déjà cité § 342), c'est multi qui est l'attri-
but : Sunt multi qui eripiunt aliis, quod aliis largiantur2 (il y a 
beaucoup de gens qui ôtent aux uns pour donner aux autres) = 
les gens qui ôtent.... sont nombreux3. 

Du reste, le subjonctif est le plus régulier, et l'emploi de l'indicatif, 
assez fréquent chez les poëtes, n'est en prose qu'une exception. 
§ 507. Videre est qui. — Quotusquisque est qui. 

Le subjonctif est indispensable, 
1° Après reperies, reperias, reperire est, videre est homines 

qui... (vous trouverez, on trouve, on voit des hommes q u i . . . ) = 
homines taies, ut ii... ; 

2° Après qui, quœ, quod, quand la proposition principale est 
négative : Nullum est animal, preeter hominem, quod habeat 
notitiam aliquam Dei, Cic. (il n'est aucun animal, excepté 
l'homme, qui ait quelque connaissance de Dieu) = animal taie, 
ut illud'...; 

Ou quand elle est interrogative : Qui s est qui non oderit 
protervam adolescentiam? Cic. (quel est l'homme qui ne hait pas 
une jeunesse effrontée?) —Quotusquisque est, qui, impunitate 
et ignoratione omnium propositd, abstinere possit injuria? Cic. 
(combien y en a-t-il qui , sûrs de l'impunité et du secret, 
puissent s'abstenir de l'injustice) ? 

REM. AUX locutions sunt qui, videre est homines qui, se rattache 
l'expression négative non desunt qui, toujours suivie du subjonctif: 
Nunquam clcerunt qui diserti esse, quam boni, malint, Qtl. (il ne 
manquera jamais d'hommes qui aimeront mieux être des parleurs 
habiles que d'honnêtes gens). 

1. Cic. de O f f . 1 , 24. Un seul manuscrit porte audeant. 
2. Cic. de O f f . I , 14. — .3. La première remarque explique l'emploi du subjoncul, et 

la seconde l'emploi de l'indicatif après fuit tempus quum, § 500, NoU 

22. Rurn. Gr. Lat. v 



DU STYLE INDIRECT. 

c . o s Comparons les deux phrases suivantes : Apud liypanim 

S r ^ " i n i et : Apud ^punirn 
flwiu/m, Aristotdes ait bestiolas quasdam nasci, quœ unum diem 

V Ì C s » ^ Î H ^ ^ e est 
direct e les deux verbes nascuntur et vivant, sont a l'indicatif. Dans 
la seconde, c'est moi1 qui rapporte la pensée dAnstote et la, pro-
position^qui exprime cette pensée est le complément d Aristotele* 

^ ¿ î ^ f i S S ; le verbe qui exprime ce qu'un autre a dit 
(ou ce que i'ai dit moi-ième à une autre époque) se met a infinitif 
avec ^accusatif {bestiolas nasci), et tous les verbes subordonnés a 
celui-là se mettent au subjonctif {quœ.... vivant). 

c 509 II en résulte que le relatif qui, quœ, quod et ses dérivés 
comme qualis, quantus, quicunque, etc., seront smv.sdusubjonctif 
mutes les fois qu'ils dépendront d'une proposition infinitive - : Phnius 
™r*e omne tempos arbitrabatur, quod studns non impertiretur 

PI le i (Pline croyait perdu tout le temps qu'il ne donnait pas à 
l'étude "i — Recte Socrates exsecrari eum solebat, qui prunus utili-
tatem a natura sejunxisset, Cic. (Socrate maudissait avec raison 
celui qui le premier avait distingué l'intérêt de l'équité naturelle3). 
— Hoc est apud Plaionem scriptum divinitus, quales in repubhca 
principes essent, laies reliquos solere esse cives Cic. (Platon a re-
marqué divinement que, tels étaient les chefs d une république, tels 
étaient d'ordinaire les autres citoyens). 

La raison du subjonctif dans toutes ces phrases, c est que celui qui 
parle exprime la pensée d'autrui et non la sienne \ 

La même raison existe lorsque la proposition relative est précédée, 
dans l'ordre de la construction, d'un autre subjonctif : Hoc non con-
cedo ut, qutbus rebus gloriemini invobis, easdem in aliis reprehen-
datis' Cic. (je ne puis accorder que vous blâmiez dans les autres ce 
que vous vous glorifiez d'avoir fait vous-mêmes). L'idée de blâmer et 
celle de se glorifier appartiennent également aux adversaires de Ci-

1. Par m o i , j'entends la personne qui parle actuellement. 
«>'. Cette règle s'applique à toutes les conjonctions de subordination ; cf. §§ 487, 3 ; 491, 

4 9 s ' Lesmotsaciecrf lr ieum solebat ne conUennent pas, à proprement parler, une propo-
sition infinitive, cf. § 221 ; mais ils en ont la valeur, puisqu'ils équivalent à : exiecrandum 

" I T subjonctif répond ici à l'optatif grec ; cf. Méth. gr. § 365 , V. 

céron, et quibus gloriemini est subordonné à ut reprehendatis, au 
même degré que quod non impertiretur l'est à perire omne temps. 

§ 510. Cependant une proposition relative avec l'indicatif peut être 
insérée dans le discours indirect pour exprimer un fait que l'auteur 
affirme de son chef et en son propre nom : Themistocles certiorem 
Xerxem fecit, id agi ut pons, quem ille in Hellesponto fecerat, 
dissolver e tur, C. N. (Thémistocle avertit Xerxès qu'on se disposait à 
rompre le pont que ce priuce avait construit sur F Hellespont).. 
Quem ille fecerat est une assertion de l'historien, c'est un fait qu'il 
mentionne .comme en parenthèse. Il aurait pu dire également bien, 
quem ille fecisset ; mais ces mots auraient été, comme id agi ut dis-
solveretur, dans la bouche de Thémistocle. Cette différence n'existe 
pas en français, où nous n'employons que l'indicatif; cf. §§ 296, 
R. et 800. 

§511. On peut transformer le discours direct en discours indi-
rect, en changeant les modes des verbes. Antoniusdit, dans Cicéron, 
de Orat. I I , 7 : Ars earum rerum est quœ sciuntur; oratoris aictem 
omnis actio opinionibus, non sdentiti, continetur; nam et apud eos 
dicimus, qui nesciunt, et ea dicimus, quœ nescimus ipsi (un art se 
compose de choses que l'on sait ; or toute l'argumentation d'un ora-
teur est fondée sur des opinions et non sur la certitude; car nous 
parlons devant des auditeurs qui ne savent pas, et nous disons des 
choses que nous ne savons pas nous-mêmes); ce que Quintihen , 
II , 17, 36, reproduit en style indirect: Artem earum rerum esse, 
quœ stiantar ; oratoris omnem actionem opinione, non sdentici', 
contineri; quia et apud eos dicat, qui nesciant, et ipse dicat ali-
quando quod nesciat. 

A partir de contineri, il aurait pu dire avec plus d exactitude 
encore : nam et apud eos nos dicere, qui nesciant, et ea dicerc quœ 
nesciamus ipsi. 

i 512. Dans le style indirect, on peut mettre une proposition infi-
nitive même après un relatif, une conjonction de subordination ou 
un mot interrogatif : Unumquemque nostrum cement stoici mundi 
esse-partem; ex quo illud natura consequi, ut communem utili-

. tatem nostrœ anleponamus, Cic. (les stoïciens pensent que chacun 
de nous est une partie de l'univers, et qu'il s'en suit naturellement 
que nous devons préférer l'intérêt général au nôtre). Ex quo équivaut 
à et ex eo, et la proposition illud consequi se coordonne avec esse 
partem. On dirait également bien : ex quo illud consequatur, et 
cette proposition serait subordonnée. 

De même la phrase citée, § 23/i : Magna vis est conscientiœ, quant 
qui negligimi, se ipsi indicant, pourrait être transformée ainsi: 
Cicero ait magnam esse vim conscientiœ, quam qui neghgant i 
qui earn negligant) seipsos indicare. 



GALLICISMES. 
Lorsqu'on traduit du français en latin, c'est la pensée qu'il faut 

rendre, encore plus que les mots ; or il arrive souvent que des tour-
nures françaises ne peuvent être représentées en latin que par des 
équivalents*. Nous en avons signalé un grand nombre chacune en son 
lieu; nous en ajouterons ici quelques-unes, qui mettront sur la voie 
pour les autres. 

§ 5 1 3 . ADJECTIFS ET ADVERBES DÉTERMINATIFS ET CONJO.NCTIFS. 

1. TEL, répété, se rend par qualis au premier membre, talis au 
second : « Tel père , tel tils,» Qualis est pater, talis films, ou, qualis 
pater, talis filius. Cf. §509, 3e exemple. 

2. TEL QUI rit aujourd'hui, pleurera demain, Quidam hodie rident, 
qui cras flebunt. Cf. §506, 2e exemple. 

3. TEL OU TEL, unus aliquis : « L'honnête homme s'intéresse au 
bien de tous, plus qu'à celui de tel ou tel ou au sien propre, » Vir 
bonus utilitati omnium plus, quarn unius alicujus, autsuœ, consulit, 
Cic. de Fin. 111,19. 

4 . TELLES sont les choses, VOILA les choses dont j'ai voulu vous 
avertir, Easurit, quœ le monitum volui. 

5. TELLES sont les circonstances (=clles sont de TELLE NATURE), QUE 

chacun trouve sa condition la plus malheureuse de toutes, Tempus 
est hujusmodi, ut suam quisque conditionem miser r imam putet, Cic. 
Ep. fam. VI, 4. Cf. §279. 

6. TOUT AUTRE ( = t o u t différent), longe alius ; cf. §286. 
7. TOUT AUTRE ( = u n autre quel qu'il soit), quivis alius. 
8 . L 'UN APRÈS L'AUTRE, singuli: « II se mit À les saisir l'une après 

l'autre, » Corripere eœpit singulas, Ph. 
9. L E PREMIER VENU ( = u n homme quelconque), quivis ou quilibct 

unus : « Le premier venu de ceux que j'ai nommés, » Quilibet unus 
ex iis quos nominavi, T. L. IX, 17. 

10. TOUT HOMME = TOUS, quivis : « Le malheur qui peut arriver à 
un homme, tout homme y est exposé, » ou « Ce qui peut arriver à un, 
peut arriver à tous, » Cuivis potest accidere, quod cuiqumn potest, 
P. Syr. 

1 1 . PLUS D 'UN, non nemo : « Plus d'un trompeur se prend au 
piège qu'il dressait à autrui, » Non nemo iisdem se dolis irretit, quos 
paravit alteri. 

1 2 . T O U T . . . . QUE ( = quelque.... que, cf. §487) se tourne par quoi-
que et s'exprime par quamvis avec le subjonctif : « Les brigands, tout 
impies et tout criminels qu'il sont, etc., » Latrones, quamvis impii 
nefariique sint, etc. Cic. Phil. IV, 4. 

1 3 . Tour CE QUI, TOUT CE QUE, quidquid ou quodeunque : « Tout ce 
que j'aurai fait, vous le saurez aussitôt, » Quidquid egero, continuo 
scies, Cic. 

1 4 . Tous TANT QUE NOUS SOMMES, qui vivons des fruits de la terre, 
Omnes, quicunque terree muriere vescimur, Ilor. 

1 5 . D E QUELQUE CÔTÉ QUE je me tourne, je vois des preuves de ma 
vieillesse, Quocunque me verto1, argumenta senectutis meœ video, 
Sén. Ep. 1 2 . 

1 6 . Quoi QU'IL EN SOIT, Utcunque se res habet, ou habeat. 
NOTA. Quicunque, quisquís, qualiscunque, quantuscunque, quot-

quol, quoquo modo, utcunque, ubicunque, quocunque, etc., pren-
nent l'indicatif, surtout au présent et au futur, dans beaucoup de 
cas où le français emploie le subjonctif. Cependant on trouve aussi 
fort souvent le subjonctif latin, et il sera bon de le préférer toutes les 
fois que le verbe exprimera quelque chose d'éventuel ou d'incertain. 
On s'en servira exclusivement lorsqu'il dépendra d'une proposition 
subordonnée. Cf. § 4 8 7 , 1 \ . 2 . 

1 7 . D E MÊME. « Il n'en est pas de même de la guerre qui nous 
menace, » Non eadem est ratio imminentis belli.—Cette locution 
peut se rendre de plusieurs autres manières; mais on ne doit jamais 
la traduire par non item, si ce n'est à la fin d'une phrase: Corpo-
rum ofensiones sine culpa accidere possunt, animorum non item, 
Cic. 'J'use. IV, 14 (si les maladies du corps peuvent nous atteindre 
sans qu'il y ait de notre faute, il n'en est pas de même de celles de 
l'âme). La seconde proposition est elliptique; la construction pleine 
serait: animorum ojfensiones non item accidere possunt sine cidpa. 

1 8 . A la locution I I N'EN EST PAS DE MÊME DE, correspond I I 
EN EST D E . . . COMME DE. L'exemple suivant donnera une idée de la 
manière dont cette formule peut être représentée en latin : Omnium 
magnarum artium, sicut arborum, altitudo nos delectat, radices 
stirpesque non item, Cic. Orat. 43 (il en est de toute science trans-
cendante comme des grands arbres, dont on aime à contempler la 
hauteur, mais non le pied et les racines). Avec non item, il faut 
sous-entendre delectant. Ici encore cette locution est à la lin de la 
phrase, et elle a le même sens que dans l'exemple précédent, quoique 
le mouvement de la pensée ne permette pas de la traduire de même. 

§ 5 1 4 . LOCUTIONS FORMÉES DE CE ET DE QUE. 

CE, au commencement d'une phrase, ne se traduit pas en latin, 
lorsqu'il n'a pour objet que d'appeler l'attention sur l'idée qu'il dé-
termine; on atteint le même buten exprimant celte idée la première : 

1. Plusieurs manuscrits ont ver H, mais toujours à l'indicatif; cf. Cic. Parai, 2, Quo-
cunque aspexisti, ut furiœ, sic tuœ tibi occurrunt injuria. 



1 . C 'EST vous-même que je cherche, Te ipsum quœro. 
2 . C 'EST ainsi Qu'il parla, Sic locutus est. Et avec interrogation : 

EST-CE ainsi QUE VOUS défendez vos amis? Siceine tuos amieos de fendis? 
3 . C E qui me console, C'EST QUE. . . , lihid me solatur, quod..., avec 

l'indicatif. — CE que j 'espère, C'EST QUE je vivrai éternellement, lllnd 
spero, me fore immortalem, Cic. 

4. C 'EST se tromper QUE de croire ( = celui-là se trompe, qui croit), 
Errât, qui pillât. 

5 . CE N'EST PAS A DIRE POUR CELA QUE , IL NE S'ENSUIT PAS QUE , non 
continué, non ideo, non idcirco: « Si le plaideur a eu une idée dé-
raisonnable, ce n'est pas à dire pour cela que nous devions parler 
déraisonnablement, » Non continuo, si litigaior stulte cogiiavit, 
nobis quoque stulte dicendum est, Qtl. IX, 2, 84. — « Celui qui ne 
souffre pas, s'il est exempt de mal, jouit-il pour cela du souverain 
bien? » Qui non dolet, si malo careat, continuone fruitur summo 
bono? Cic. Tasc. III, 18; jouit-il, continuo, dès ce moment-là, par 
une conséquence immédiate...? 

0. C E N'EST PAS QUE, NON PAS QUE, non quod, avec le subjonctif, 
comme exprimant un motif qui n'est que dans la pensée; MAIS C'EST 
QVE,sed, sed quod ou sed quia, avec l'indicatif, comme exprimant un 
motif qui existe réellement : « Si javais quitté mes anciens amis, c'est-
à-dire mes livres, ce n'est pas que je leur en voulusse; c'est que je les 
voyais avec une sorte de confusion, « Non idcirco veterum amicorum, 
id est librorum, usum amiseram, qucd1 Us succenserem, sed quod 
eorurn vie suppudebat2, Cic. Ep. fam. IX, 1. (Remarquez ici une des 
manières de rendre si , et cf. § 482.) 

7. QUE ( = pourquoi) : Que tardez-vous? Quid ou cur moraris? 
8. QUE ( = combien) exprimant une quantité indéterminée, quam 

multi : « Que d'hommes courageux sont tombés sur les champs de 
bataille! » Ouam multi fortissimique viri in prœliis ceciderunt! 

9. NE... QUE, non nisi: « Le soleil n'a de spectateurs que lorsqu'il 
s'éclipse, » Sol spectatorem, nisi quum déficit, non habet, Sén. — 
Ou, en tournant par SEULEMENT, solum, tantum, dunlaxat, ou 
urtûs, soins, que l'on fait accorder avec le nom : « Les sons ne peu-
vent être appréciés que par l'oreille de l'homme, » Soni hominum 
solum auribus judicantur, Cic. « La louange n'est due qu'a la vertu, » 
La us virtuti soli debetur. 

1. On trouve aussi non quo et non quia au premier membre; mais le plus usité est 
non quod, ou non e<>, non ideo quod. Toutefois, non quo est indispensable, si un compa-
ratif doit suivre; Non quo milii sit alter altero carior ; cf. § 504. 

2. Au second membre, le subjonctif ne se rencontre après sed quod ou sed quia que 
par exception. 

10. ET QUE , précédé de si , ne s'exprime pas en latin : A Si vous 
vous portez bien et que vous veniez me voir, j'en serai charmé, » Si 
valebisetad me venics, lœtabor. 

11. PLUTÔT QUE DE, suivi de l'infinitif, se rend par poilus quam 
avec le subjonctif: « Combattez, plutôt que d'être esclave, » Depugna 
potius quam servias, Cic. 

Si le premier verbe est au participe neutre en dum, on y mettra 
également le second : depugnaiidum est potius quam serviendum. 

§ 5 1 5 . LOCUTIONS FORMÉES AVEC DES PRÉPOSITIONS. 

1. A dire vrai, Et verum dicam. — A ne pas mentir, Ne mentiar. 
2. A l'entendre parler, Eum si loquentem audias. 
3. A ce que je crois, Ut opinor. — A ce que l'on dit, Ut fertur. 
4. A tout prendre ( = pour celui qui juge d'une manière générale), 

In universam œstimanti, Tac. 
5. A considérer les faits en détail et dans leur ensemble, Et singula 

intuenti et universa, T. L. IX , 17. 
6. A y bien regarder, le mensonge est transparent, Mendacium 

pellucet, sidiligenter inspexeris, Sén. 
7. POUR PEU QUE ( = si... quelque peu., si... même un peu) : « Pour 

peu que vous fassiez attention, vous comprendrez facilement, » Si 
paulo diligentius attenderis, facile intelliges. — « Pour peu qu'il y 
ait de retard, » Si velpaululum mom inlercesserit. 

8 POUR ( = eu égard à) : « On croit que Solon eut, pour son temps, 
une'grande puissance de parole, >. Opinio est Solonem midtum, ut 
temporibus illis, valuisse dicendo, Cic. Brut. 7. - « Fabius avait 
beaucoup de littérature, pour un Romain, » Mullœ erant in Fabio, 
ut in homme romano, litterœ, Cic. ( eu égard à sa qualité de Romain ; 
comme pouvait en avoir un Romain). 

9 . POUR ne pas dire, Ne dicam. Cette proposition incidente n'influe 
. en rien sur les mots suivants : « Il est injuste, pour ne pas dire cruel, * 
lniquus est, ne dicam, crudelis. 

10 POUR MOI, je pense..., Ego qaidem existimo. — Pour moi, il 
me semble..., Mihi quidem videtur; cf. § 497, R. - Le pronom se 
met toujours, comme en français, à la tête de la phrase. 

11. SANS avec l'infinitif : « [Iloratius Coclès] passe le Tibre à la nage 
sans quitter ses armes ( = e t il ne quitte pas), » Tibenm transnatat, 
nec arma dimittit, Flor. — « On ne danse guère à jeun, sans être fou 
( = à moins qu'on ne soit fou), » Nemofere saltat sobrius, nisi forte 
insanit, Cic. pro Mur. 6. 



§ 5 1 0 . LOCUTIONS ADVERBIALES ET CONJONCTIVES. 

1 . AUTANT, non suivi de QUE , s'exprime par totidem, si les objets se 
comptent, par tantumdem, s'ils ne se comptent pas : « 11 y avait six 
mille cavaliers et autant de fantassins, » Equitum millia erant sex, 
totidein numéro peditès, Ces. B. G. I , 48. — « Les passions douces 
n'exigent pas autant de forces et de chaleur, » Lëniores a/fectus virium 
atque impetùs non tantumdem exigunt, Qtl. VI, 2, 10. 

2. AUTANT QUE ( = à condition de) se rend élégamment par ita au 
premier membre, .«'au second : « Une bonne action n'a le caractère de 
la justice, qu'autant qu'elle est volontaire, » Hoc ipsam ita justum 
est, qu'od recte fit, si est voîuntarium, Cic. de 0//'. I, 9. 

3 . AUTANT QUE ( = selon que) : « Autant que le temps le permet-
tait, » Prout tempus paiiebatur. 

H. AUTANT QUE ( = au même degré que) : « L'avare manque autant 
de ce qu'il a que de ce qu'il n'a pas, » Tarn deest avaro quod habet, 
quam quod non habet, Pub. Syr. 

5. TANT,avec exclamation, tanturn (tanto, § 335, tanti, §§ 310,311) 
ou adeo : « Tant le serment avait alors de puissance ! » Tantum, tem-
poribus illis, jusjurandum valebat! Cic. — « Tant la vertu l'emporte 
sur les richesses!" » Tanto prœstat virtus divitiis! —« Tant de nos 
premiers ans l'habitude a de force! » Adeo in teneris consuescere 
multum est! Virg. 

T A N T IL EST VRAI QUE est une périphase de TANT, et se rend de la même 
manière : « Tant il est vrai que les plus grands événements dépendent 
souvent des plus petites causes, » Adeo ex parvis sœpe maguarum 
momenta rerumpendent, T . L . X X X V I I , 9 . 

6. A FORCE DE ( = par beaucoup de) : « Des biens acquis à force 
de travail, » Bona multo labore quœsita. 

7. E N DÉPIT DE la nature, Adversanté ou répugnante naturâ. 
8. MALGRÉ, avec un nom de personne, invitas : « Titus renvoya 

Bérénice malgré lui et malgré elle, » Bvrenicen Titus dimisit invitus 
inritam, Suét. 

M A L G R É , avec un nom de chose, se tourne par quoique : « Cicéron 
fut exilé, malgré les grands services qu'il avait rendus à sa patrie, » 
Cicero, quamvis optime de patria meritus esset, tanicn in exsilium 
actus est. 

9. Au LIEU DE : « Il reste oisif au lieu de lire (lorsqu'il devrait lire), » 
Otiatur, quum legere deberet. — « 11 lit, au lieu de rester oisif (lors-
qu'il pourrait rester oisif), » Lcgit, quum otiariposset. 

1 0 . TANDIS QUE, marquant une simple opposition, se rend par au-
tem : « Crésus s'imagina qu'il renverserait la puissance des ennemis. 
tandis qu'il ( = mais il) renversa la sienne, » Crœsus hostium vim sese 
perversurum putavit, pervertit uutcmsuam, Cic. de Divin. II, 56, 

1 1 . LOIN DE, BIEN LOIN QUE, TANT S'EN FAUT QUE. NOUS avons indiqué, 
§ ZI63 , R. et § /|79, plusieurs manières de rendre ces locutions. On peut 
encore tourner par adeo non au premier membre, al au second : lia-
puisti Marco Ciceroni lueem sollicitant et œtatem senilem; famarn 
rero gloriamque factorum atque dictorum adeo non abslulisti, ut 
auxeris (tu as enlevé à Cicéron des jours pleins d'alarmes et un reste 
de vieillesse ; mais la renommée et la gloire de ses actions et de ses dis-
cours, bien loin de les lui avoir ravies, tu les as augmentées) ; m. à m., 
tu les lui as tellement non ravies S tu les lui as si peu ravies que.... 

1 2 . ASSEZ POUR, suivi d'un infinitif, peut quelquefois se rendre 
par ad avec le gérondif : « Avoir assez de temps pour parler, » Ad 
dicendum temporis salis habere, Cic. in Verr. II, 2 , 1; —ou par 
is, eu, id, avec ut et le subjonctif : » Beaucoup d'animaux sont 
d'une taille assez basse pour atteindre facilement leur nourriture à 
terre, » Mullorum animaUum ea est humilitas, ut cibum terrestrem 
rostris facile contingant, Cic. de Nat. deor. II, Kl. — Voyez de 
plus, le § 503 et la Note 2. 

§ 5 1 7 . LOCUTIONS FORMÉES AVEC DES VERBES. 

1 . ALLER (sans idée de mouvement) : « N'allez pas sur des vers sans 
fruit vous consumer, » BOIL . Cave te in versibus frustra conteras2. 

IL Y VA (il s'agit) de vos intérêts, Tua rcs agitur, Hor. 
2 . DEVENIR (avec interrogation) : « Que deviendra mon frère? » 

De fratre quid fiet -•? « Que deviendra celui que j'aurai laissé? >> 
Quid illo fiet, quem rcliquero ''? — Et à l'actif, dans le même sens : 
« Que FERIEZ-VOUS de cet homme? » Quid hoc homine faciatis5? On 
peut donc employer l'ablatif seul, comme nom d'instrument, ou 
l'ablatif avec de. 

3 . F A I R E ( = ordonner) : « Il le fit tuer, » Eum occidi jussit. — 
(déterminer) : « C'est la pauvreté qui me l'a fait fa i re=qui m'a 
déterminé à le faire, » Id ut facercm me paupertas impulit, Tér. 
— (forcer de) : « Vous me ferez mourir, » Mori me coges, Yirg. 

H. F A I R E ESPÉRER : « C'est vous qui m'avez fait espérer que... » 
Tumehanc in spem adduxisti, fore ut... 

5 . S E FAIRE ÉCOUTER ( = attirer l'attention) : « La parole d'un 
vieillard se fait écouter, » Facit sibi audientiam senis oratio, Cic. 

6. N E FAIRE QUE (faire une chose continuellement) : « Il ne fait 
que lire, » Assidue legit; — que jouer, Assidue ludit. 

7. N E FAIRE QUE DE (avoir fait une chose depuis très-peu de temps), 
1. Vell. I I , 62. — Celte tournure, dont on ne trouve pas d'exemples dans Cicéron, est 

autorisée par Tite-Live, Velléius, Q.Curce, et d'autres bons écrivains. — 2. Cf. Cic; dt 
Fin. 1, 21. - 3. Tér. Ad. V, 9. — h. Cic. Auic. VI, 1. — 5. Cic. in Verr. I, 16. 



« II ne fait, il ne faisait que d'arriver, » Modo advenit, modo advenerat. 
8. VENIR DE s'emploie dans le même sens : « Ils viennent de 

renvoyer leurs licteurs; qu'ils les rappellent, » Modo liclores abire 
jasserunl; revocent, Plin. Pan. 61. 

9 . VENIR A (eu parlant de quelque chose de fortuit) : « S'il vient 
à le savoir, » Id si rescierit. — « Nous vînmes à parler de cette 
affaire, » Incidit mentio hujus rei. 

1 0 . T A R D E R , pris impersonnellement (être dans l'impatience de) : 
« Il me tarde de vous voir, » Nihil mihi longius est, quam ut te 
videam. — Et dans un autre sens : « Si j'ai un peu tardé à vous 
écrire, c'est que je vous attendais tous les jours, » Eo ad te tardius 
scripsi, quod quotidie le ipsum exspcctabam, Cic. 

1 1 . SAVOIR est quelquefois explétif, ou du moins il ajoute peu à 
l'idée principale; en ce cas, on ne le rend pas en latin : « Il sut 
profiter de l'occasion, » Occasione usus est. — Quand il signifie 
Avoir le talentde, il se rend par se ire : « Tu sais vaincre, » V incere scis. 

1 2 . SERVIR : « Cela ne sert qu'à montrer sa sottise, » Id ipsum 
stultiliam ejus déclarai ( = cela même montre sa sottise). 

1 3 . AVOIR A COEUR : « Je n'ai rien plus à cœur que de vous obli-
ger, » Nihil mihi antiquius est, quam ut libi inserviam ( = rien , 
pour moi, n'est avant ce plaisir). 

1 h. AVOIR la présomption, la prétention de..., Tantum sibi su-
mere ut. 

1 5 . AVOIR de la peine à (réussir difficilement) : « Vous aurez 
de la peine à venir à bout de ce dessein, » /Egre, ou haudfacile id 
perfides. 

' 16 . AVOIR la force, le courage de (en parlant d'une action blâ-
mable) : « Vous aurez le courage de frapper votre hôte! » Ilospilem 
ferire tu saslinebis! 

1 7 . AVOIR BEAU se tourne par quoique : « On a beau cacher une 
action honteuse, elle ne pourra jamais devenir honnête, » Quod 
turpe est, id quamvis occulte tur, tamen honeslum fieri nullo modo, 
potest, Cic. de O f f . III, 19. 

18. MANQUER D E , PENSER (dans le sens de PRESQUE) s'exprime par 
pœne, propemodum, ou tantum non, modo non : « Il manqua de 
tomber, » Tantum non cecidi tK « Datarne, étant venu sans escorte, 
manqua de périr = pensa être tué, » Bâtâmes, quum venisset sine 
prœsidio, pœne interiit, C. N. XIV, 2. 

19. PRÉTENDRE. Le participe passif de ce verbe forme un idiotisme 
remarquable : « Votre prétendue vie est une mort, » Vestra, quae 
dicitur, vita mors est, Cic. 

1. Seulement il n'est pas tombé (mais il en a été fort prés ) ; cf. Métli. gr., § 385 , 

TABLE ALPHABÉTIQUE 
DES FORMES ET DES EXPRESSIONS LATINES. 

NOTA. Cette table ne comprend pas les mots donnés comme exercices de déclinaison et 
de conjugaison, ni les listes (le noms, d'adjectifs et de verbes contenues dans le Supplément. 
L'on n'y trouvera pas non plus, du moins en totalité, les prépositions, les adverbes, ni 
les conjonctions. Ou peut chercher tous ces mots chacun en son lieu. 

A. 

A, ab, abs, pag. 85 , 299. 
Ab epistolis, 300. 
Abhinc, 266 , § 3 7 4 . 
Absque, 85 , 302. 
abus (dat . pl. en), 105. 
Accusare, avec le gén. ,234 ; 

— iwecquod, 328. 
Actum es t , 2 7 8 , au haut. 
Ad Bellona, 294. 
Ad unum, 294 au bas. 
Adeonon, 345 , n° 11. 
/Eque et ou ac, 323. 
¿Equo animo , 243 , § 333. 
Aer, œther,110,112,§118,4. 
/Es, œris, 1 1 , 1 1 7 , §124 . 
/Estimare, facere, 229. 
Age, apage, 98. 
Aio (conjugué), 78. 
Àiunt, dicunt, etc., 166. 
Alienus (son régime) , 239. 
Alituum, 109, au haut. 
Alius, alter, 28, 216, 217. 
Alleruter, 217. 
Amans virtutis, 232 , au bas. 
Amasti, — arunt, 135. 
Ambio, ambire, 76. 
An, anne, 93, 314, 315, 318. 
Angusta viarum, 236. 
Annibal peto pacem, 196. 
Ante (multo, paulo), 244. 
Ante, post (adverbes), 265. 
Antecellere, 244. 
Antequam, 339. 
Antiquius (nihil mihi est), 

346, n° 13. 
Arguere, avec le gén., 234; 

— avec l'infinitif, 329. 
âs, âi, p. a; (gén. s.), 105. 
A s , assis, 117, §125 . 
assëre (inf. arch, en), 137. 
At , s e d , v e r u m , 176. 
Athenai, urbs celeberrima, 

167, § 198. 
Attinet, spectat, 271. 
Auribus teneo, 244, §336 . 
Ausim, 136 , 137. 
Aut, vel, 175. 
Ave, aveo, 137. 
Avidus gloria;, 231. 

B . 
Balneum, 121. 
Belli domique, 261. 
Bibracte, 107, § 1 1 0 , 2. 
Bifariam, 9 3 , IV. 
Binas litteraj, 130. 
Bôs, bovis, 109, au bas. 
bundus (adjectifs en), 258. 

C. 
Caius (voc. Cai), 7, 8. 
Capiundum, 135 , n° 8. 
Capso, capsim, 136. 
Captam urbem hostis diri-

puit, 290. 
Causa est cur, 329. 
Cavere (avec ou sans ne), 

309, 345, § 5 1 7 , 1 . 
Cèdo, pl. cette, 137. 
Celare (2accus.), 255. 
Cetos, cete, 111 , § 1 1 6 . 
Ceu (comme), 324 , R. 1. 
Chaos, 111, § 1 1 6 . 
Cicero consul, J67. 
Cicerone consule, 291. 
Gis, citra, 295. 
Cœpi (conjugué), 79. ^ 
Cœpti sumus consuli, 79. 
Cujus, a , u m , 34. 
Curâ ut , 183 , 280, au bas. 
Curât faciendum, 288. 
Curritur, 81, au haut. 

D. 
Damnare voti, 235, N o t 1. 
Decet, 82, 270. 
Dccies (un million), 131. 
Deterior, 126, au haut. 
Deus (décliné), 8, au haut. 
Deus mundum creavit, 169. 
Dicier (infln. pass.), 135. 
Dicis causa, 119 , § 1 2 7 . 
Dido, Didûs, 111. 
Dignus, d ignar i ,243;—di-

gnus, indignus qui, 336. 
Ditior et divitior, 125. 
Dixtip. dixisti, 136. 
Doccre (2 accus), 254. 
Dolere, avec l'ablatif, 241 ; 

— avec l'accusatif, 257; 
—avec quod , 327, au b. , 

Dolus (sans gén. pi.), 118. 
Domus, 113, domi, 260. 
Donare, 2 7 3 , §388 . 
Dubitare an, ne, num, 319. 
Duini p. dem, 134, n" 5. 
Dum, donec ( tandis que, 

jusqu'à ce que), 329. 
Dum, dum modo (pourvu 

que), 327. 

E. 
E ou ex, 85, 300. 
Ea deinurn amicilia est, 213. 
Eampse, eapse, 1 3 2 , n° 6. 
Ecastor, mecaslor, 94. 
Ecce, en, 9 4 , 1 3 2 , 274. 
Eccum, ellum, 132, au haut. 
Ecquid, 314, R. 2. 
Ecquis, ecqui, 3 1 , 313. 
Edim pour edam, 134. 
E d o , esse (conjugué), 73. 
Egere, indigere, 245. 
Ego nominorleo, 194. 
Emere, vendere, 230, 243. 
Emere de , ab, 240. 
entior (comparai, en), 25. 
Eo, ire (conjugué), 75. 
Eo (composés de), 76. 

Eo quo, 203, § 258. 
errimus ( supcr la t . en), 24. 
Esse, sum ( conjugué), 42. 
Esse, constare, 230 , 243. 
Esse, manger, 73 , § 73. 
Est mihi liber, 249. 
Est mihi nomen, 250. 
Est quod, 329. 
Etiamsi, etsi, 324. 
Exsulare, 158, § 1 8 1 . 
Exuvias indutus, 257. 

F. 
Fallo, 148, fallit, 271. 
Fames, fame, 115, §122 , 2. 
Fari (conjugué), 78, 79. 
Faxo, faxint, 136, 137. 
Fero, ferre (conjugué), 72. 
Fidere ( son régime) , 2 4 1 . 
Filius, voc. fili, 7 , au bas. 
Fio, fieri (conjugué), 77. 
Fleo, Aevi, 5 6 , 5 7 , 143. 

, Fore, futurum esse u t , 283. 



Fractus membra, 258. 
Frugi, 118, 125, §137 . 
Fuam pour sim, 134. 
Fuil tcmpus qùum, 334. 

G . 

Gaudere, avec l'ablat., 241 , 
—avec quod ou l'infinitif, 
3 2 8 , au haut. 

Genius, voc. geni, 7. 
Gladius, voc. gladie, 106. 
Gravari, 158 , § 180. 
Grûs (sa déclinaison), 16. 

n. 
Haud seloan, 318. 
Hercule, mehercule, 94. 
Hic, ille, isle, 211. 
Hoc mali, 236, §318 . 
H o c t e r o g o , 255, §357 . 
Hoc tibi est bonori, 250. 
Hommes (sous-entendu), 

165, au liant; 166, au bas. 
Horreo, abhorreo, 257. 
l lumi. l iumo, 260, 261. 

I. 
i, ic (voc. 2° décl.), 106. 
ïbarn, p. iebam ( imparf.), 

134. 
ïbop. iam (futur), 134. 
Id ailatis, id genus, 259. 
Idem qui ou ac , 213. 
idoneus qui , 336, §505. 
ier (àl'infin. passif.), 135. 
I l l ic , illeec, i l luc, 131. 
illimus (superlat. en), 24. 
iin (accus, en), 1 6 , 1 0 7 . 
lniber, imbris, 1 6 , au haut. 
Imniinel, inslat, 272. 
Impatiens frigoris, 232. 
In diem, in dies, 303. 
In eo esse ut, 277, 11. 2. 
Iufit, 137 , au bas. 
Infitiasire, 119. 
Inquam (conjugué), 78. 
Instar, 117, § 124. 
Inter cœnam, 297. 
Interludendum, 286. 
Interdicerè, 273. 
Interior, etc., 126, au haut. 
i orump. ium (ancil iorum), 

109, n° 8, au haut. 
Ipse, 212, 222, 225, 238. 
ï s , ea , id, 212, 224, 345. 
l ia . . . ut, 335 , cf. 304,1. 24. 
Ita... si, 344 , n" 1. 
I s s u m q u i , 212, 213. 
Iter, itineris, 109. 
itus (adverbes en), 89. 

J . " 

Jccur, jecinoris, 109. 
Jesus, 18. 
Jocus, joca et joci , 120. 
Jove, ex Jovc nalus, 240. 
Jubeo, veto, 185, 311. 
Jupiter, Jovis, 109. 
Jus, juris, 11, 117. 
Jusjurandum, 115. 
Juvo, juvat, 139, 271. 

L . 

Lapidem (ad quartum), 264. 
Latere aliquem, 271. 
Lalius opinione, 201. 
Libermagistri, 168. 
Licet (quoique), 325. 
Licet esse olioso, 251. 
Licet (per me), 295. 
Loco movere, 170. 
Locus, loca et loci, 120. 

M. 
ma (noms grecs en), 112. 
Major, melior, minor, 125. 
Malo, prsestat quam, 199, 

335, § 5 0 2 . 
Maneo, mauet, 145, 272. 
Mca unius opera, 238. 
Medinmus, 205, Note. 
Medius fidius, 94. 
Meminisse, 79 , 233. 
met (egomet, semet ) , 133. 
Mi p. mihi, 1^3. 
Mi, voc, de meus, 34. 
Mihi probantur, 251. 
Mihi (explétif), 315, Note. 
Mille, miliia, 210. 
Minali, gralulari, 272. 
Miror si, 328; — cur, 329. 
Modius, 231, Note. 
Modo... modo, 322. 
Moneo, admoneo, 233, 255. 
Multi anni suntquum, 334. 
Multi oratores, 236. 
Multi oratorum, 236. 
Multo, paulo, tanto, avec 

le compar., 203; avecles 
verbes d'exccllence, 244; 
avec ante, post, secus, 
244. 

N. 
Nam, enim,'uamque, 177. 
Natus ad arma, 253. 
Né (enclitique), 93 , 313, 

317; (négatif), 103. 
N é = u t non, 96, 309. 
Né (avec l'impér. ) 307 , N. 
Né. . . quidem, 307, 321. 
Nec, ncque, 175, 309. 
Nec non, 308. 
Nedum, 321, Rem. aumilieu. 

Nequam, nequior, 125. 
Nescio quis, 317. 
Neuler, 2 9 , 217. 
Niliil, 117; niliil boni, 236. 
Nihil habebam quod scribe-

rem, 278. 
Nihil iongius, antiquius esl, 

346, n"' 1 0 , 13. 
Nihil non, non nihil, 307. 
Nisi, 179, 216, 342, n° 9. 
Non continuo, 342, n° 5. 
Non desunt qui, 337, au b. 
Non itfem, 341, n - 17 , 18. 
Non modo, 320. 
Non nemo, 307, 340, n° 11. 
Non possum non, 308. 
Non possum quin, 308. 
Noslras, nostratis, 34 , 108. 
Nostrum, nostri ( gén. pi. du 

pron.), 33, 133, 220, 286. 
Nudapedes, 258. 
Nunc.. . uunc, 325. 

O. 
Oboculos, 295. 
Obviam eundum, 287, au b. 
Odi (conjugué), 79. 
Odio tuo ,—lui , 238. 
Olii p. Mi, rac. d'olmi, 131. 
Oplimatum, et—tium, 108. 
Opus est, 246. 
Oriundus ( nobili genere ) , 

170, § 202, 1. 
Orlus equestri loco, 240. 
Os, or is ,—oss is , 1 1 , 12. 

P . 
Par, nnpar, 2 5 2 , ¥ § 3 5 0 . 
Paratus audire, 281. 
Pars m e i , — m e a , 220. 
Partem ( maximam ), 259. 
Paterfamilias, 115. 
Pejerare, 126, R. 4. 
Pejor, pessinius, 126. 
Pelagus, 1 1 a u bas. 
Penus, ùs , — oris, 115. 
Per me licet, 295. 
Per, praj, donnant à un adj, 

la valeur du superi., 124. 
Perindeacs i , 324. 
Persuadeo ( syntaxe de ce 

verbe) 185, au liaut. 
Pessum ire, — dare, 119. 
Petere al) aliquo, 239, 249 
Petcre alicui, 249. 
Plures, plurimi, 125. 
Plus xquo , 201, § 253. 
Plus, minus, 205, 235. 
Pluverat (arch.), 136 , I. 9 
Pffiiiitet, piget, 81 , 268. 
Pondo (indéc.), 118 , 119. 
Possum, prosum, 45. 
Postquam, 331, §'496. 

Postumus, 126. 
Pote ( u t pote qui}, S32. 
Potiusquam, 343, anhaut. 
Potior, potissimus, 125. 
Potior, poliri (son rég.), 

242 , § 3 3 0 . 
P r a , pro, 301. 
Pridie, postridie, 237, 

265, aubas. 
Priusquam, 330. 
Pro tua prudentia, 323. 
Prope, propius, 253.-
Propior, proximus, 126. 
pte (meopte, tuopte), 133.. 
Pudeldictu, 2 9 4 , lig. 12. 

Q-
Qua; tua est prudentia, 323. 
Qu:eso, qiuESumus, 137. 
Qualis, quantus, quot, 132, 

191. ' 
Qualis, talis, 338 , 340. 
Quam (avec le compara-

t i f ) , 197, 198, 199. 
Quam maximas copias, 208. 
Quam qui máxime, 208. 

" Q u a m u t , — p r o , 202. 
Quamvis, 96 , 325, 340. 
Quanquam, 326. 
Quantumvis, 326, R. 2. 
Quantuscunque, 132, 326. 

341, n° 16. 
Queo, nequeo, 76. 
Queri, 257, § 3 5 9 , 3. 
Qui, qua;, quod, 186, 200. 
Qui p. et is , '189. 
Qui p. u t i s , 1 9 0 , 3 3 6 . 
Quid istud ad me? 272, 1. 1. 
Quin, 3 0 8 , 311 , 312. 
Q u i p p e q u i , 332 , 1. 12. 
Quis, qui, quid, quod, 214. 
Quis p. aliquis, 3 1 , 218. 
Quisque (superl.), 209. 
Quisquís, quicunque, 3 2 , 

919, 341 , au haut. 
Quo. . . eo , 204, 210. 
Quo p. u t , 336. 
Quo p. quod, 342, Not. 1. 
Quoad, 329, 330. 
Quocunque, 341, n° 15. 
Quod, quia, 327 , 328. 
Quominus, 311. 
Quoniam, 327 , 328. 
Quota hora esl? 211. 
Quötus, a , um, 128, 132. 
Quotusquisque, 132, 337. 
Quura máxime, 209. 
Quum... tum, 321. 
Quum (quoique), 326. 
Quum (puisque), 332. 
Quum (lorsque), 332. 

R . 

R pours, 1 1 , 1 2 , 65. 
Rëfert, interest, 8 2 , 269. 
Repèrias homines qui , 337. 
Respublica, 115. 
Ruri, rure, rus ( aux ques-

tions de lieu), 261 , 262. 
Rus, 11 ; rura, 117. 

S . 

Salve, 137, 226 , au bas. 
Secundum, 8 5 , 299. 
Sestertius, 131, R. 3. 
Sexcenti, 211, auhaut. 
Si (conditionnel), 178. 
Si quidem, siquidem, 328. 
Si quis, 3 1 , 218. 
Siemp. sim, 134. 
Similis ( dat. et gén. ), 252. 
Simul, simul ac , 90 , 306. 
Sis p. si vis, 137 , aubas. 
Sive, leu, répétés, 323. 
Specus, 115, § 1 2 2 , 2. 
Stare ab senatu, 300 , 1. 1. 
Suamvicem, 259. 
Sui , sibi, s e , 3 3 , 221. 
Sum (composés de), 4 4 , 45; 

— avec deux datifs, 
250 , § 3 4 5 . 

Sunt qui, 336. 
Supellex, 109, § 112. 
Sus, suis (sa déclin,), 16. 
Susque deque, 103, 5°. 
Suus, a , u m , 3 4 , 223. 

T . 

Talis, qualis, 191, 340. 
Talis, qui , 336. 
Talis, tantus, tot, 132. 
Tarn, quam, 323. 
Tarn, tantum, tantopere, 

u t , 335, § 503. 
Tanquam (commesi), 324. 
Tanti estimare, 229. 
Tantum non, 346, n° 18. 
Tempe, 111 , §116 . 
Tempus est (avec l'infini-

t i f ) , 281 , § 4 0 1 . 
Tenus (nomine) , 303. 
ter (advei'bes en), 91. 
Timere ne , — ut , 310. 
t i m u s ( s u p e r l a t i f s en), 126. 
Trans, ultra, 296. 
Triste lupus stabulis, 193. 
Tu rides, ego Ileo, 166. 
T u , talis vir, 323. 
Tum.. . tum, 322. 
Tum, quum, 333, auhaut. 
Turpe est mentiri, 183. 
tus, itus ( adverbes en), 89. 

u: 
Ubi ten-arum, 237. 
Ubi, ut (des que), 331. 
ubus (dat. pl. en), 113. 
Ultor, ullrix, 123. 
Ultra lidem, 296. 
um p. orum ( gén. pl. ), 

105, 106. 
undum (gérond. en), 135. 
Unusomnium, 207 , §267 . 
Unus aliquis, 340, n° 3. 
Urbs Roma, 167. 
Ut, velut( comme), 196. 
Ut (avecle subj.), 184. 
—afin que, 335. 
— supposé que, 336. 
Ut remplacé par quo, 336 ; 
— par qui , quœ, quod, 

190, 336. 
Ut... ita, 209, 322. 
Ut pote qui, 332. 
Ut quisque, 209. 
Uter, a , um, 29, 215. 
Uterque, 2 9 , 217. 
Utilis reipnblicae, 169. 
Utilis, inulilis ad, 252. 
Utinam, 279, § 3 9 9 , 4". 
Utor, vescor, fruQr, 242. 
Utrum... an, 314, 318. 
ütum (supins en), 5 7 , 147. 

Y. 

Validiormanuum, 204. 
Vapulare, 158, au bas. 
Vas, vasa, — o r u m , 12. 
Vas ex auro, — aureum 

245. 
Vel ( même, jusque), 208. 
Véneo, venire, 150, au h. 
Venum ire, 119, § 127. 
Vere sapiens, 170, § 2 0 3 . 
Versus, 8 5 , 29S. 
Vescor (son rég. ), 242. 
Ves tri adhortandi, 286. 
Vetare, 185, 311. 
Velus, 122, 125. 
Vicem alicujus dolere, 257. 
Victor, victrix, 123 , au b. 
Videreest, qui , 337. 
Vincere seis, 182, 346. 
Virtus anialur, 67. 
Vis (décliné), 109. 
Vivo, vixi, 152. 
Vix.... quum, 334. 
Volo, nolo, malo, 74. 
Volo esse gratus, 195. 
Volo, possum, delieo, so-

leo, etc. , 182 , 195. 
Vulgus, 116, § 123, I , 2". 

FIN DE LA TABLE DES MOTS LATINS. 



TABLE ALPHABÉTIQUE DES LOCUTIONS FRANÇAISES 

E X P L I Q U É E S E T T R A D U I T E S D A N S C E T O U V R A G E . 

A. 

A, exprimé par le datif, 139, 
2 4 7 ; — p a r l e gén., 227; 
—par le supin, 293; —par 
le partie, en dus, 288; — 
par quod et le subjonctif, 
278 ; — par ut, 184. 

A pour Auprès, 294. 
A cause de moi, 241. 
A ce que je crois, 343. 
A dire vrai, 343. 
A force de, 344, e t l94 ,1 . 26. 
A la tribune, 301, §442. 
A l'école de, 292, 1. 28. 
A l'entendre, 343. 
A l'envi, 301, au bas. 
A l'improviste, 300. 
A moi, rendu par meus, 

227, § 3 0 6 , Rem. 
A moins que, 179. 
A mon gré, 300, au bas. 
A mon insu, 290, 292, 1. 29. 
A peine., que, 334. 
A plus forte raison, 321. 
A tout prendre, 343. 
Absoudre, condamner, f . 
Accuser de, 234, 328, 329. 
Acheter, coûter, 230, 243. 
Afin que, 96, 335, 336. 
Agé de, 267, 1. 12. 
Aller au-devant, 253, 287. 
Aller ( bien ou mal ), 194. 
Aller (signe du futur), 277 ; 

— n'allez pas, 345; — i l y 
va de, 345. 

Après les dieux, 299. 
Après avoir ôté, 290. 
Après que, 331. 
Assez pour, 335, 345, n° 12. 
Assez pour ne pas, 312. 
Attendre, 272; —que, 330. 
Au delà, par delà, 296. 
Au-dessous de, 200, 1. 20. 
Au jour le jour, 303, 1. 24. 
Au jugement de , 243. 
Au lieu de, 344, n° 9. 
Au point du jour, 304. 
Au sortir de, 300. 
Aussi cher que, 230, au bas. 
Aussi... que, 209, 302, 323. 
Aussilôt que, 306, 331. 
Autant, 235 ; — avec un v. 

de prix ou d'estime, 229; 

— avec un comparât. 203. 
Autant, répété, 191, aubas. 
Autant que, 191, 344. 
Autant qu'il est ei: lui, 302. 

Autant que personne, 208. 
Autre que, 216; — l'un, 

l'autre, 211, 216, 217. 
Avant de, avant que, 330. 
Avec votre prudence, 302. 
Avertir de , — que, 185. 
Avertir, faire souvenir, 233. 
Avide de nouveautés, 231. 
Avoir (expr. par esse), 249. 
Avoir, rendu par uti, 199. 

242, § 330, 1. 
Avoir plus à cœur, 346. 
Avoir beau, 346, n° 17. 
Avoir honte, 81, 268. 
Avoir lieu de , 329. 
Avoir pour maître, 195. 
Ayant, étant, 290, 291. 

B. 
Beaucoup de, peu de, 235. 
Beaucoup plus, 203. 
Besoin ( avoir ), 246. 
Bien loin que, 321, 344. 
Bonheur (avoir le) , 283. 

C. 

Capable de, 213. 
CAB, 177 ; — omis en fran-

çais, 178. 
Causer (exp. paresse), 249. 
Ce, ce qui, ce que, 2 1 3 , 3 0 9 , 

lig. 1 7 ; 317 , au haut. 
Ce, c'est, c'est que, c'est 

ainsi que, 183, 342. 
C'en est fait, 278 , au haut. 
Ce n'est pas que, 342. 
Ce n'est pas à dire pour cela 

que, 3 4 2 . 

C'est, expr. par est et le gén. 
228; — à vous, 228. 

C'est une richesse de, 182. 
C'est, suivi d'un infinitif et de 

Q U E , 1 8 7 , 3 4 2 , n ° 4 . 
C'est un vice commun, que, 

1 8 4 , au bas. 
Celui, celle ( non traduits ) , 

2 1 4 , § 2 8 3 . 

Celui-ci, celui-là, 211. 
Celui qui, ce qui, ce que, 

1 8 7 , § 2 2 9 . 

Chacun des deux, 217. 
Chez (apud), 263, §370 . 
Chez soi ( domi), 260. 
Chose (représenté par le genre 

neutre), 165 , 193. 
Combien de , 235, § 316. 
Combien plus, 203 , § 257. 
Combien peu, 329, 1. 22. 

Combien v en a-t-il qui ? 337, 
§ 507, 2°. 

Comme ( dans un temps 
comme celui-là), 304,1. 18. 

Comme, de même que, 322. 
Comme (en qualité de), 196. 
Comme étant, 332, § 497. 
Comme ( = puisque), 332. 
Comme si, 324. 
Comment (avec l'infinitif), 

316, au haut. 
Condamner, 234, 328, au b. 
Conditionnel expr. parle par-

tic. en rus, 289, au b. 
Contre ( le pour et le), 322. 
Craindre de, — qve , 310. 

D. 
D A N S Cicéron, 296. 
D A N S l'année, 267 , au bas. 
D A N S peu dejours, 265, 3. 
D A N S votre sagesse, 302. 
D ' A P B È S les lois, 300. 
D'autant plus, —moins, 203, 

§ 258. 
DE, après un superlatif, 206, 

207. 
DE, expr. par le gén. , 168, 

228; — par le gérondif, 
285; — par l'ablat. 170, 
238,244; — par qui, quœ, 
quod, 191; — par ut, 
1 8 3 , 1 8 5 ; — avec un nom 
de matière, 245. 

DE (il est beau de (lire la 
vérité), 183. 

DE ( la ville Je Rome), 168. 
D E ce que, 327, 328, § 490. 
DE jour en jour, 303, aub. 
DE môme ( il n'en est pas de 

môme de), 341. 
DE pauvre devenu riche, 300, 

au bas. 
DF. peur que, 309, §458 . 
DE près, de loin, 300. 
DE quelque côté que, 341. 
DE sorte que, 335, 336. 
Depuis, 266, 334 , au bas. 
Défendre de, ou que, 185, 

( § 225, Rem. ) 311. 
Demander à, 239, 255, 256. 
Dès le premier âge, 299. 
Dès que, 306, 331. 
Détourner de, 311, §461 . 
DEVANT le camp , 3 0 1 . 
DEVANT le préteur, 296. 
Devenir ( que deviendra mon 

frère?), 345, §517 , 2. 

Devenu maître, 291 , 1. 19. 
Devoir (on doit, exp. parle 

partie, en dus), 221 , 287, 
288 ; je devrais, 278. 

Différer, double signification 
de ce verbe), 73. 

Digne (avec un nom), 243; 
— ( avec un verbe), 336. 

Dites, je vous prie, 137. 
D i t - o n , 1.94, § 2 4 2 . 
Dont (duquel, desquels), 

1 8 6 , 1 8 7 , § § 2 2 7 , 2 2 8 . 

Douter si, — que, 319 ; — 
se douter que, 320 ; — ne 
pas douter que, 312. 

Du reste {quanquam), 326. 
Du vivant de, 292, 1. 29. 
Dussent-ils, 325 , n° 3. 

E. 
Empêches , 311 ; — ne pou-

voir s'empêcher de , 308. 
EN (de lui , d'eux), 225. 
EN, expr. par le partie, ou 

par l e gérondif, 289 , — 
par dum. 330, au haut. 

EN comparaison de, 201, au 
haut, 301. 

EN dépit de, 344 , n° 7. 
EN détail, 343 , n° 5. 
EN face, vis-à-vis, 300. 
EN peu dejours, 267. 
EN pure perte, 290 , 1. 6. 
EN tête et en queue, 299. 
Encore moins, 321 ,1 . 8. 
Endurer patiemment, 243. 
Enseigner, 2 5 4 , § 3 5 5 . 
Entr'aider(s'), 217, 1. 2. 
Espérer, 181 , § 2 1 9 . 
Est-ce que? (num), 314. 
Estimer peu, beaucoup, 229, 

§ 3 1 0 . 

Estimer quelqu'un, 229. 
Et que (précédé de S i ) . 343. 
Etre à (ce livre est à m o i ) , 

2 2 7 , § 3 0 6 , R e m . 
Etre du parti de, 300 , 1. 1. 
Etre homme à, 213 , 1. 7. 
Etre sur le point de, 277. 
Excepté, 297 , 298. 

F. 
Faire (que feriez-vous de cet 

homme?) 279, 345. 
Faire bien de, 327, au bas. 
Faire faire, 288 ;—que faire? 

316 ; — divers emplois de 
ce verbe, 345. 

Faire honneur, 250, § 3 4 5 . 
Faire un crime de, 250, 283, 

1. 8. 
Félic i ter , 2 7 3 , § 3 8 6 . • 

G, II, I, J. 
Garde (prendre), 309. 
Gardez-vous de penser, 309. 
Homme de tête et de courage, 

228, — d'esprit, 228, — 
d'exécution, 244, 1. 33. 

Ignorer {fallit, fugit), 271, 
§382. 

IL, dans le sens réfléchi, 221. 
IL, LUI, nonrélléchi, 223. 
IL arrive que, 184, §224 . 
IL est, il y a des gens, 336. 
IL est d'un insensé, 227. 
IL est honteux de, 183. 
IL faut (oportet), 82; — 

(partie, en dus), 287. 
IL fut un temps où, 334. 
IL importe, 82 , 269. 
IL n'en est pas de même de, 

341. 
Il v a tant de mois, d'années, 

266, 334 , §501 . 
Improviser, 300, §440 . 
Incapable d'endurer, 232. 
Interdire, 273. 
Intérêt ( i l est de mon), 300. 
Je, tu, il, non rendus en latin, 

166, §195 . 
Je suis ce que je fus toujours, 

213, §280 . 
Jusqu'à ce que, 330, §494 . 
Jusqu'au dernier, 295 ,1 . 1. 
Jusque (expr. partiel), 208; 

— par«sque, 306. 

L. 
Le fond, le sommet, 197. 
Le haut, le bas, le milieu, le 

pied, le cœur, 197. 
Le même, 28, — que, 213. 
Le plus (superlatif), 206. 
Le plus, le moins (opposés 

dans la même proposition), 
209, § 2 7 1 , 2. 

Le plus qu'il peut, 208. 
Le premier venu, 340, n° 9. 
Le vrai, le faux, 165, 286. 
Lequel des deux, 215. 
Loin de , loin que, 320, 321, 

345, n° 11. 
Loin de la ville, 305, au b. 
Lorsque, quand, 332, 334. 
Louis quatorze, 211. 
L'un, l'autre, les uns, les 

autres, 211, 216, 217. 
L'un après l'autre, 340. 
L'un ou l'autre, l'un des 

deux, 218, au haut. 

M. 
Mais, 1 7 6 . — M a i s surtout, 

321, aubas. 
(Malgré, 292,1. 27; 344. 

Manquer de [carere), 245. 
Manquer ( = presque), 346. 
Manquer ( ne pouvoir man-

quer de) , 308; il ne man-
que pas de gens qui), 337. 

Même (moi-, toi-, soi-), 212. 
Menacer, 272, §386 . 
Ménager le temps, 247,1.19. 
Moins de, 204, 205, 235. 
Mon, ton, son (nonrendus), 

226, §303. 

N . 
NE, après un comparatif, 198; 

après Combien, 203. 
NE... pas moins ( t a m e n ) , 

326, n° 3. 
Ne... que, 342 , n" 9. 
Ne faire que, 345, n o s 6 , 7. 
Ne pouvoir s'empêcher de, 

308, § 4 5 5 . 
Né pour, 253, 286, §411 . 
Ni (neque, nec), 175, 309. 
Ni l'un, ni l'autre, 29, 217. 
Non-seulement, mais encore, 

320, 321. 

0 . 
On, expr. par le passif, 67 ; 

— par la 2e personne du 
sing. 317, lig. 10. 

Oi iToit , on dit, 166, 194. 
On trouve, on voit, on ren-

contre des gens qui, 336, 
337, ( § § 506, 507) . 

On doit, il faut (partie, en 
dus), 287. 

On va, on court, 81. 
Ordonner, défendre, 1 8 5 , 

311. 
Ou {aut, vel), 175. 
Ou, ou bien (au), 314, 318; 

— ou non, 318. 
Oublier, se souvenir, 233. 
Oui, non, 9 3 , 313. 
Outre, indépendamment de, 

297. 
P. 

Par (ablat.), 1 7 0 ; — après 
les verbes passifs, 241. 
— rendu par per, 295. 

PAR (passer par), 262, 263. 
PAR terre et par mer, 259. 
Parce que, 327, 328. 
Pas même, 307, 320. 
Pendant que, 329, § 493. 
Penser ( = presque), 346. 
Persuadé de, —que, 185. 
Peu s'en faut, 311. 
Peut-êUe, 95, 318, §475 . 
Pied (au pied de la monta-

gne^, 304, § 447. 
Plus (répété), 204. 



Plus de, 204, 205,'235. 
Plus d'un, 340, n° 11. 
Plus on, plus une chose, 210. 
Plus que de raison, 201. 
Plus que jamais, 208. 
Plût aux dieux, 279, 4°. 
Plutôt que de, 343. 
Point (au point du jour), 304. 

au bas ; — l'affaire est au 
•point où vous l'avez laissée, 
237, § 320. 

Posthume (étymologie de ce 
mot), 126. 

Pour (datif), 248, § 343. 
Pour le lendemain, 268. 
Pour ce temps-là, 343, n° 8. 
Pour (eu égard à), 343. 
Pour peu que, 3 4 3 , § 5 1 5 , 

n" 7. 
Pour, rendu par ut, 190 , 

335 ; — par le partie, en 
rus, 289 ; — par le supin, 
2 9 3 ; •— par le gérondif 
avec ad, 286 ; •— par ob, 
295, — par cur, 329. 

Pour ce qui me regarde, 271. 
Pour moi, 343, § 5 1 5 , 1 0 . 
Pour ne pas, rendu par ne, 

309, — par quin, 312. 
Pour ne pas dire, 343. 
Pour ( le pour et le contre), 

322, § 481. 
Pourquoi (avecl'infin,), 316. 
Pourvu que, 327. 
PRÈS, plus près, 253, § 352. 
Prétendu, 346, n°19 . 
Promettre de, 181, § 219. 
Promettre des monts d'or, 

245, § 337. 
Promettre et tenir, 216,1.27. 
Puiser à, 240, 1.14. 
Puisque, 328, 332. 
Puisse Jupiter, 279, 4°. 

Q-
Quand (lorsque), 332. 
Quand bien même, 325. 
Que (rendu par quum), 334 ; 

— par ut, 1 8 4 , 3 3 5 ; — par 
quod, 327; — par si, 328 ; 
— par cur, 329. 

Que (après le comparatif), 
197 suiv.;— après malo, 
prœstat, 1 9 9 ; — après 
Autre, 216 ; — après Dou-
ter, 319 ; — après Qu'im-
porte, 318, lig. 14, et la 
Note. 

Que, rendu par qiudis, quan-
tus, 191; — par qui ou par 
ac, 213, §§280, 281. 

Que, rendu par l'infinitif, 
179, 180,181, 282. 

Que ( = combien), 235, 342. 
Que { = pourquoi?), 342. 
Que de, avec Î'infîh., 183. 
Que faire? 316,1. 9. 
Que., ne, 311 ,312 ,330 ,1 .28 . 
Quel ? 214, 215. 
Quelle heure est-il? 211. 
Quelque... que, 325, 326. 
Qui (moi, toi ), 189. 
Qui (relatif), 186, suiv. 
Quiconque, 219. 
Qu'importe que, 318 ,1 .14 . 
Quoi qu'il en soit, 341. 
Quoique, 324, 325, 326. 

11. 
Regarder comme, 195 , au 

bas ; — pour ce qui me re-
garde, 271, §383 . 

Regret ( je n'ai qu'un), 257, 
1. 7. 

Réjouir (se), 241, 327, 328. 
Rencontrer (se), 194, 336. 
Repentir (se), 81, 268. 
Revêtir (induere), 274. 

S . 
Sans (avec un verbe), 289, 

au bas-, 313, au h.-, 343. 
SANS , expr. par l'abl. absolu, 

292, au bas ; — par titra, 
295, au bas. 

Sans moi, sans vous, 302. 
Savoir (non rendu), 346. 
Se, expr. par le passif, 67 ; — 

dans les verbes pronomi-
naux, 221, § 295. 

Se, soi, soi-même, 221. 
Se. trouver, se rencontrer, 

194, 336, § 506. 
Selon la nature, 299. 
Selon ma coutume, 243. 
Servir (ce la ne sert qu'à), 

346, n° 12. 
S'étonner que, 329, §492 . 
Si (conditionnel), 178. ' 
Si (dubitatif), 317, § 473. 
Si (adverbe)= tellement, 335 

(cf. 304,1. 25). 
Si peu (adeo non), 345,1. 4. 
Si ce n'est, 297, 298, § 433. 
Si (s'il est beau de), 322. 
Si. . . , c'est que , 328, n° 2, 

346, n" 10, et 342, n°6 . 
Si (jem'étonnerais s i ) , 328. 
Soit que, 323, § 484. 
Son, sa, ses, 223 suiv. 
Souvenir (se), 233, 284. 
Supposé que, 326, au bas. 

T . 
Tant (avec un comparatif), 

203, § 2 5 7 , 2. 

FIN. 

Tant! tant il est vrai! S44, 
Tant s'en faut, 312, 345. 
Tandis que, tant que, 329. 
Tandis que ( = m a i s ) , 176, 

1. 32 ; 344. 
Tantôt (répété), 322. 
Tarder (il me tarde), 345. 
Tel que, 191, 213. 
Tel (si grand que), 335. 
Tel (répété), 338, 340. 
Tel que (un homme tel que 

vous), 323, 1. 22. 
Tendre, viser à, 272. 
Tenir pour certain, 301. 
Tenir lieu de , 301 ; — il ne 

tient pas à moi que, 311. 
Tomber en désuétude, 144. 
Tous les sept jours, 265. 
Tous tant que nous sommes, 

341, au haut. 
Tout ce qu'il y a c|f savants, 

209, §271 . 
Tout autre, 216, 340. 

' Tout homme, 340, n° 10. 
Tout homme qui, 219. 
Tout que < = q q . que), 340. 
Tout en vous reconnaissant 

pour, 335, au haut. 
Toutefois (quanquam ), 326. 
Trop (exp. par le compara-

tif), 201, § 254. 
Trop, trop peu pour, 202. 
Trop de (nimius) , 235. 
Trouver ( i l se trouve), 336. 
Trouver, rendu par uti, 242, 

§ 3 3 0 , 1. 

u. 
Un (vous avez un consul 

qui. . .) , 213, au haut. 
Un peu ( exp. par le compa-

ratif), 201, — par pauhi-
lum, 235. 

Utile à , 169, 252. 

Y. . 

Va ( il y va de), 345. 
Valoir, coûter, 230. 
Vendre, 230 ,243 . 
Vendre la justice, 295. 
Venir de , 346, au haut. 
Venir à , 346, au haut. 
Verbes d'excellence, 244 ; — 

d'abondance et de disette, 
245. 

Vers le soir, 304, au haut. 
Voilà, 94, 213, 275, 340. 
Voir, 284 ,1 .14 ; 285. 
Vouloir (expr. par le partie. 

en rus), 289, § 416, 2. 
Vous, pour Tu, 166. 
Vous et moi, 173, § 207. 
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